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HISTOIRE 

DVN    VOYAGE 
FAICT  EN  LA    TERRE    DV 

'BRE   S  IL,    A  VT  REM  EN  T 
dite  Amérique. 

CONTENANT     1^4    M^VlG^tlolT, &  chofes  remarquables, nettes  fur  mer  part  auteur.  Le  corn- 
fortement  de  Vtllegagnon  en  ce,  pays-la.  les  mœurs  &  façons 
de  <vmn  étranges  des  Saunages  Brefiliens  zawcvn  colloque de  leur  langage,  Enfemble  la  defection  de plufieurs  J45*£ 
mauxy^4rbres>tlerbes,&>  autres  chofes  fmgulkres^  du  tout 
inconnues  par-deçà:dont  on  verra  les  fommaires  des  chapitres au  commencement  duliure. 

AVEC    LES    FIGVRES,REVEVE,COR- 
ngee  &  bien  augmentée  de  difeours  notables, 

en  cefte  troisième  Edition. 

Le  tout  recueilli  [ht  les  lieux  pat  I  e  a  n    de 
L  e  r  y  y  natif  delà  Margelle,terre 

defaintl  Sene^au  Duché' de 
êVfit&fitttiUAr*   Bourgongne. 

P  S  E  A  V  M  E      C  V  I  I  I. 

Seigneur,  ie  te  celebreray  entre  îes  peuples,  & te  diray  Pfeaumes  entre  les  nations. 

Pour  Antoine  Chuppin. 
¥Td.  lxxxvT 



JIT)V  £%TI S  $ EMBnT 
au  Lefteur. 

CE  qui  a  efté  adioufté ,  depuis  la  premie- 
re Imprefsion,  eft  marqué  en  eefte  troi- 

lîeme,par  deux  eftoilles:  IVne  au  commence- 
ment de  l'addition  &  l'autre  à  la  fii>:encor  que 

cela  ait  efté  mal  obferuéparllmprimeur  qui, 

en  quelques  endroits  n'en  a  mis  qu'vne ,  &  en 
d  autres  les  à  mal  colloquees:  Dequoy  i'ay  biê voulu  aduertir  le  lecteur,  le  fens  toutesfoi^ 

nelaiflant  pas  de  bien  couler  pour  cela. 
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A    ILLVSTRE    ET  PVISSANT 

S   E    I    G    N   E    VR   ,    F   R    A    N    Ç   O    I    S, Comte  de  Col]ignjr,Seigneur  de  Cha- 
"îUon,Goui!erncnrpourIe  Roy 

en  h  viJIe  dé  Mompe- Jier,&c. 

'O  N  S  I  EV^  parce  que 
P'heureafe  mémoire  de  celuypar  le \tneyen  duquel7)ieu  m'a  fan  voir 
\  ks  chafes  dont  fay  bafti  k  prefer* - 

_  i  te  Hijtoire  ,  me  comie  d'en  fake 
yecegnoiffanceipuis  me  hy  aue\  tarn  heureufemet 
fuccede\ce  neft  pas  fans  cauje.qne  iepren  mainte- 

nant la  hardtejfe  de  vow  la  prefentet. Comme  doc- 
quesmon  intention  ejl  de  perpétuer  icy  la  famte- 
nance  etvn  voyage  fait  exprefémenten  la  terre  du 
BreÇiU  dite  ssfmerique.poHt  eftabhr  le  pm  fermée 
de  Dieu, tant  entre  les  F  tandis  qui  s  y  efioyent  re- 
Unique  parmi  les  Saunages  hahitans  en  ce  pays- 
la:  auffi  ay-ie  efltme  ejhemon  deuotr  défaire  en- 

tendit à  la poftemé,  combien. la  louange  de  celttj 
qui  en  fut  la  caufe  &  le  motif  doit  eftrt  a  iatnaù 
fecommandable.  Et  défait,  ofant  af hirer ,  que 
par  toute  l'antiquité  il  nefetrouuera^  qu'il  y  ait ïamais  eu  Capitaine  François  &  Chreslien ,  qui 
tout  a  vne  fois  ait  eflendu  le  règne  de  lefm  Chrift 
Roy  des  Roys ,  &  Seigle  m  dès  Seigneurs ,  &  les 
s  
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limites  defon  Prince  gonuefaht  en  pays  fi  lointain: 
le  tout  c  on fideré  comme  il  appartient ,  qui  fourra 
aJIeX»  exalter  vne  fi fainUe  &  vrayement  héroïque 
entreprinfef  Car  quoy  qu  aucuns  dient ,  veu  le  peu 

de  temps  que  ces  chofes  ont  dure ,  &  que  nly  e fiant 
aprefent  non  plus  nouuelle  de  vraye  Religion  que 

du  nom  de  Fraçoùpoury  habiter,on  n'en  doit  fai- 
re efiime -.nonobstant  du  te  telles  allegations,  ce  que 

tay  dit  ne  laijjepas  de  demeurer  toufiours  tellement 
vray^que  tmtainfique  lEuangile  du  Fils  de  Dieu 
hefié  de  nos  iour  s  annonce  en  ce  fie  quarte  partie 
du  monde, dite<*s£meriqueyaujfi  efi-iltref  certain  y 

que  fiC affaire  euft  efièauffi  bien  pourfuiuy^quila- 

mil  efteheureufement  commece\  que  tvn  &  l'au- 
tre regnejfpirituel&  temporeLy  auoyent fibiepy  in  s 

pied  denoHre  temps9que plus  de  dix  mille  perfon- 
nés  de  la  nution  Franc oife  y  feroyent  maintenant 

en  aujfi  pleine  <&  feme  pofjejfion  pour  noftre  Roy> 
que  les  Espagnols  &  TtmugaUyfwt  au  nom  des 
leurs. 

Par  quoy finon  quon  voulufl  imputer  aux  Ap&- 

fires  la  deffruffion  des  Eglifes  qu'ils  auèyent  pre- 
mier émet  drefiees\&  la  ruine  del  Empire  Romain 

aux  braues  guerriers  quty  auoyent  ioint  tant  de 
belles  Prouinces: wjfipar  le  femblable  ceux  eflans 

louables  qui  auoyent pofé  les  premiers fonàemens 
des  chofes  que  tay  dites^en  ï  Amérique  yil faut  at- 

tribuer lafaute  &  l*  dif continuation, tant  à  Ville- 

gagnon.quà  ceux  qui  auec  luy^au  lieu  (ainfi quils 

en  auoyent  le  commandement ,&  amyentfaift  pro- 
meffe)  d! auancer  l3  œuure ,  ont  quitté  la  fortereffe 
que  nom  auions  baftie^  &  le  pays  quon  au  oit  nom- 

me'France  ;AntarUiqne%aux  Portugal  lefquels 



s  y  font  tref-bien  accommode^.  Tellement  que 
four  cela  il  ne  lairra  pas  £  apparoir  a  tamais ,  que feu  de  tref-heureufe  mémoire  meffire  Gafbard  de 
Colligny  Admirai  de  France, .vofire  tref-vertueux 
père,  ayat  exécuté fon  extreprife  par  ceux  qu'il en- 
uoya  en  l  Amer,  que, outre  ce  qu'il  en  auoit  affuiet- 
ti  -ont  partie  à  la  couronne  de  France, fit  encore  am- 
flepreuue  du  zèle  qu'il  auoit  que  I' Euan gik  fuît «nnoncé  non  feulement  par  tout  ce  Reyaume,mais 
auffipar  tout  le  monde  vniuerfel. 
Voila  zJWonfieur  c5me,en  premier lieu,vous 

conférant  repufenter  la  perfonne  de  cefl  excellét 
Seigneur, auquel  pour  tant  d'ailés  généreux  la  pâ- 

me fera  perpétuellement  redevable,  l'ay  publié  ce 
vuen petit  labeur  fous  vofi^e  auElorité.  fornique 
far  cemoyen  ce  fera  k  vous  auquel Theuet  aura 
non  feulement  à  refendre,  de  ce  qu'en  general,  & 
autant  qu'il  a  peu,  il  a  condamné  &  calomnié  U 
eau fe pour  laquelle  nous  fifmes  ce  voya<re  en  lA'~ 
rnenquemaù  auffi  de  ce  qu'en  particulier,  parlant del  Admirante  de  France  en  fa  Cofrooraphie, 
il  a  ofe  aboayer  contre  la  renommée  fouefue  &  de 
bonne  odeur  a  tous  gens  de  bien,de  çeluy  qui  en  fut lacaufe. 

Davantage  Monfîeur,  voflre confiance  & 
magnanimité  en  la  defenfe  des  Eghfes  reformées 
de  ce  Royaume  ,faifant  iourneilemem pamr  com- 

bien heure ufement  vowfuyué^les  traces  de  celuy, 
qui  vous  ayant  fubfiiuj  en  fin  lieufoufienant  cefle 
même  caufey  a  efiandu  iu feues  à  fon  propre fane  ■ 
tela ,dt-te,en  fécond  Heu  m\yant  occafionèienfem- blepourrecognoifire  aucunement  le  bon  &  bonne- 
fie  accuetl  que  me  fifles  en  U  vitté  de  Berne, 

*    -, 



en  laquelle ̂ tp^e s  ma  deliurance  du  fiege  famélique 
de  Sancerre,  te  vomfm  trou  nef  5  ïay  eslé  du  tout 

induit  de  m'addrejjer  droit  a  vom.Ie  fç,*y-bien  ce- 
fendant  qu'encore  s  que  le  f diet  as  eefle  Histoire 
foit  teUque  sil  vous  venait  quelques  fois  enuteiïen 
ouïr  U  leblure  9  il  y  a  chofes ,  ou  pour>ï^  prendre 
platfir,  neantmomspour  Vefqard  du  lanvaoe  ,  rude 

.  &  mal  poli  y  ce  nejlôttpas  aux  or  aile  s  dvn  Sei- 
gneur, (ibicnttiBrutt  dès  fon  has  aajre  aux  bonnes 

lettres  que  is  le  âenois  faire  fonner.  tJ^^lais  maf- 
f enfant  que  par  vofire  naturelle  debonnaifeté/rece- 
uanî  ma  bonne  affe6lion,  vousfupportere7ce  def-> 

fautyie  nay  point  fait  difficulté  d'offrir  &  dédier  ce 
que  fay  peu,  tant  à  lafœw6le  mémoire  du  p ere ̂   que 
pmrtefmotgnage  du  tref  humble ftruice  que  ie  de- 
fire  commuer  aux  en  fan  s.  Smqu  oy 
,    Monsievr,  te  prier  ayP Eternel  ̂   quen 

vous  '  main  ten  at  en  fa  fain  He  pro  te  61  to  n ,  au  ec  Ada  - 
dame  &  torn  les  voftres  ,  ilbemfje  &  fact  pr  offerer 
deplm.enplns  vos  vermeufes  & genereufes  aèhos. 

Ce  zo.d'Jioufl.i  585. pour  la  troifieme  Edition» 

Voftre  tref-humble  &  tref-affe&ionne 
feruiteur, Iean  DeLery. 

A    IEAN 



A    IEAN    DE    1ERY     SVR 
fon  difcours  de  l'Hiftoire  de l'Amérique. 

jHo  n  ore  ceftuy-laquiaucielmepourmewe, 
Eta' icy  me  fait  voir  ces  tant  beaux  mouuemens: 
leprife  aufii  celuy  quifçait  des  Elemens 
Et  la  force  &  Ï effete  m  enfeigne  leur  peine. 

Ie  remerci  celuy  qui  heure  ufementpe ins. Pour  de  terre  tirer  diuers  medkamens: 

Mais  qui  me  met  m  vn  ces  trou  enjeignemws>      - 
Emportera  mon  adu^-vne  louange  pleine. 

F  el  eft  ce  tien  labeur, &  encores  plus  beau, 
De    lu  Y, qui  nous  peins  vn  monde  tout  nouveau, 

•      EtfoncieL&fon  eau,&  fa  terre 3&  fies  fruits. 
Qui  fans  ?nouilîer  le  pied  nous  trauerfes  l'Afrique, 

Qui  fans  naufrage  &>  peur  nom  rends  en  l'Amérique Deffous  le  gouuemail  de  ta  plume  conduits. 

L.  Daneau.  1577. 

P.  Melet  à  M.  De  Lery,  fon 
fingulier  amyi 

TC  y  (mon  De    Ler  v)ta  plume  as  couronnée 
*A  defer ire  les  mœurs,les  polices  &  loix, 
Les  fauuages façons  des  peuples  &  des  Roys 
■Du pays  ouïes  -vieux  atteinte  nont  donnée 

2J ou*  faifant  <veoir  dequoy  cefte  terre  eft  ornée  y 
Les  animaux  diuers  errants  parmy  les  bois, 
Les  combats  tref  cruels >&>  les  braues  harnois 
De  cefte  nation  brufquement  façonnée: 

I/o  us  peignant  ton  retour  du  ciel  Jzmeriquain, 
Ou  tu  te  visprejfé  d'vne  tref- âpre  faim. 
Mats  telle  faim  helà-sjie  fit  fi  dure  guerre, 

2?i  la  faim  de  Iuda^ni  celle  d'ifiael, 
Ou  la  mere  commit  Vafle  énorme  &  cruel: 
Que  €eRe  fias  ailleurs  eferite  de  S  amené. 



SONET 

A  lean  de  Lery,fur  Ion  Hiftoiré 
de  T  Amérique. 

H  À  L-H  EV  Keft  bon(dit-on)a  quelque  chafe. 
Et  des  forfaits  naijfent  les  bonnes  Loix, 

"De  ce,L  E  n  Ylon  >void  a  ceftefoa 
Vreuue  certaine  en  ton  Hiftoire  enclofe3 

Fureur,mmfonge,^  la  guerre  difycfe 

yïllcgagnon,Thèuet)&  le  François, 
^retarder  de  ta  plume  la  voix* 

Et  les  difcours  tant  beaux  quelle  propofe  * 

Mais  ten  labeur ̂ vn  courage  indomtê, 
Tous  ces  efforts  enfin  afurmonté: 

Et  mieux  pnrédeuani  tous  ilfe  range, 
Comme  ckux,t erre .hommes  &  faits  diueu 

Tu  nom  faits  voir,  ainfipar  ïyniners 
Vole  ton  Uure^  yiue  ta  louawe. 

SONET 

Sur  FHifioire  du  voyage  de  l'Amérique, 
par  B.  A.  M. 

TEs  honneftes  laheurs,qui  repos  gracieux 
Donnent  aux  bons  efprits(L  ERYfw  me  peux  croire) 

2?e  cejjent  d'ajjembler  es  threfors  de  mtmoire 
Vne  riche  moijfon  d'vfu fruit  précieux. 
,  Mais  comme  le  malade  en  deo-oufi  -vicieux 
Trouue  le  doux  amer.&fucre  m  peut  boire, 

^Amfi  ne  faut  douter  que  ta  gentille  Hiftoire 
Ne  rencontre  quelque  œil  louche  &  malicieux. 

Or  fiy  tu  que  ie  crainique  tu  a*  ofé  mordre 
Ce  benoifl  fainé}  Thmet,  lumière  de  fin  ordre 
Cejf  autre faincl  François  aflater  &  mentir, 

Et  a  calomnier,  deuot  e  confie  ne  e. 

N\tstupeu(p  e     L  u  y)  V _Alcomne faenc$ 
lire  denotement ,y  croire, &  confentirl 

S  o- 



SONET 

A    ÎEAN    DE    LERY, 

*J*V  fits  par  ci  deuant  la  fidelle  trompette Qui  ce  monde  ̂ ntartiq  fommas  à  Hoftrefy, 
EtneuJiefléleTraiflre  a  Dku^afonRoy, 
la  conqueftefansglaiue  en  eftoit  toute  faite. 

Si  ce  pen  de  bon  fang  que  la  Trance  reiette, 
(  France  Barbare  auxfiens)auoit  tel  cmm  que  moy 
Nous  te  prendrions  pour  chef&  irions  auec  t  oy 
Cercber  là  quelque  port  depaifible  retraite. 
Mais  ains  que  s  embarquer^  -voudrais  tous  iurer 

^4  peine  du  Boucan  de  ne  point  declarer 

^A 'nos  ho fies  nouueaux  la  caufe  du  yoya<*e. Carsiîsfauoyent,  Lery,  comme  fans  nul  mer  ci 
Nous  nous  entremangeonstils  cramdroyent  que  d'ici leur  njinfàons  quereller  le  tiltre  de  Sauua^e. 

Felice  l'aima  chè  per  Dio  fofpira. 



A    IE  AN     DE    LERY    $V& 

fon  Hïftoïre  de  l'Amérique, 

QI  d'VljfJè  te  grand  renorft-, 
c  efl  ej}œndit  par  tout  le  monde, 

£>'auokfnrla  terres  fur  Tondes 
Voyageant  9fiut  bruire  fon  nom. 

€  *eftuy  dok  eftreplus  louable ', 
Vont  la  gentilltffe  'd*ejprit> 
^Apres  auoirfait  lefemblable^ 
Mom  Ta  delaiffétfar  eferit. 

G.  Poinfïàrd,  Afauergnat. 

A  l'Auteur  méfiée. 

T7N  tr attire  a  le  BreJîUfîê 

^fu  François,  prodigant  fa  f$y*. 

Tu  y  a*  remed*  apporté, 
Ta  Mnfe  le  tire  auecfoy. 

N.    D.    B. 
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PR-E-PA  CE,     MON- STRANT      PR  IN  CI-,, 
paiement ,  les  erreurs  &  im-    •       :   ' 

poftures  de  Theuet. 

O  v  r  c  e    qu'y  ayant  dixhuit 
ans  paflez,que  i'ay  fait  le  voyage en  Ja  terre  du  Brefil ,  dite  Amé- 

rique, on  fe  pourroit  esbahir 
que  i'aye  tant  attendu  de  met- 

tre celle  hiftoire  en  lumiere,i'ay 
eltime,  en  premier  lieu  eftre  expedient  dé  de- 

clarer les  caufes  qui  m'en  ont  empefche'.    Du commencement  que  ie  fus  de  retour  en  Fran- 
ce,monftrant  les  mémoires  que  i'auois,la  pluf- 
part  efcnts  d'ancre  de  Brefil^&r  en  1  Amérique mefme ,  contenans  les  chafes  notables   par moyobferuees  en  mon  voyage  :  ioint  ks  ré- 

cits que  i'en  faifois  de  bouche  à  ceux  qui  s'en enqueroyentplus  auant:ie  n'auois  pas  délibè- 
re de  pafleroutre,n  y  d'en  faire  autre  mention. 

Mais  quelques-vns  de  ceux  auec  iefquels  i'en 
conferois  fouuent,m'allegans  qu'à  fin  que  tant de  chofes  qu  ils  lugeoyent  dignes  de  mémoi- 

re^ demeuraient  enfeuelies,ieles  deuois  ré- 
diger plus  au  long  &  par  ordre:  à  leurs  prières 

&  fohcitationSîdeS  l'an  1 5  o^i'en  auois  fait  W 
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aflez  ample difcours:  lequel,  en  départant  dû 

lieu  où  ie  demeurois  lors,  ayant  preft  é  &  laif- 

féà  vn  bon  perfonnage,  iladuint  que  comme 

ceux  aufquels  uTauoit  baille'  pour  le  m'appor- 
ter ,  pafToyent  par  Lyon,  leutgj||nt  ofté  à  la 

porte  de  la  ville  ,  il  fut  tellemlm  efgaré  \  que 

quelque  diligence  que  ie  fifle ,  il  ne  me  fut  pas 

poffible  de  lerecouurer.  De  façon  que  faifant 
eftat  de  la  perte  de  ce  liure,ayât  quelque  temps 

après  retiré  lès  brouillars  que  l'en  auois  laiC- 

féàceiuyqui  le  m'auoit  tranfcrit,ie  fis  tant, 

qu  excepté  le  Colloque  du  langage  des  Sau lia- 

ges ,  qu  on  verra  au  yingtiefme  chapitre ,  du- 

quel moy  ny  autre  n'auoit  copie  ,  i  auois  dere- 

chef le  tout  mis  au  net.  Mais  quant  ie  l'eus  a- 

cheué ,  moy  eftant  lors  en  la  ville  de  la  Chari- 
té fur  Loire,  les  confufions  furuenantes  en 

France  fur  ceux  de  la  Religion  reformee,ie  fus 

contrainte  fin  d'euiter  cette  furie,de  quitter  à 

grand  hafte  tous  mes  liures  &  papiers  pour  me 

{àuuerà  Sancerre  -.'tellement  qu'incontinent 

après  mon  depart,  le  tout  eftant  pillé ,  ce  fé- 

cond recueil  Ameriquain  s'eftant  ainfi  efua- 

nouy,  ie  fus  pour  la  féconde  fois  priué  de  mon 

labeur..  Cependant  comme  ie  faifois  vniour 

récit  à  vn  notable  Seigneur  de  la  premiere  per- 

te que  i'en  auois  faite  à  Lyon*,  luy  nommant 

celuy  auquel  on  m'auoit  efcritquil  auoit  efté 

baillc,il  en  eut  tel  foin  »  que  l'ayant  finalement 
recouuré ,  ainfi-  que  fan  1576.  ie  paflbis  en  fa 

maifon,il  me  le  rendit,  Voyla  comme  iufques 

à prefent ,,ce  que  iauois  eferit  de  l'Amérique, 

in  eftant  toufiours  cfehappc  des  mains,n'auoit 

peu 
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peu  venir  en  lumière. 

Mais  pour  en  direlevray,ily  auoiten* 
cores,qu'outre  tout  cela ,  ne  Tentant  point  en moy  les  parties  requifes  pour  mettre  à  bon  e- 
1  cientla  maMsà  la  plume,ayant  vcu  de's  la  mef- 
me  année  que  ie  renins  de  ce  pays-la ,  qui  mt 
155»-  le  hure  intitule  Des  fmgularitez  de  ?*ù 
menque,leqifel  môficur  delà  Porte  fuyuâtîes contes  &  mémoires  de  frère  André  Thcuet, 
auoit  drefle  &  difpofé,  quoy  que  ie  n'ignorafle 
pas  ccque  monfieur  Fumée ,  en  fa  preface  fur lhittoire  générale  des  Indes,  à  fort  bien  re- 

marque: affauoir  que  ce  liure  des  Singularitez 
eitfingulierement  farci  de  menfonges,  fi  l'au- theurtoutesfois  fans  paffer  plus  auant  fc  fuft cotenté  de  cela,poffible  eufle-ie  encores  main- 

tenant le  tout  fupprime'. 
Mais  quant  en   celle  prefente  année 

15  77-  Want  la  Cofmographie  de  Theuet, 
layveu  qu'il  n'a  pas  feulement  renotiuelé  & augmente  ùs  premiers  erreurs ,  mais  qui  plus elt(eftimantpoffibleque  nous  fuffions  tous 
morts,  ou  fi  quelqu'vn  reftoit  envie  ,  qu'il ne  luy  oferoit  contredire)  fans  autre  occafion, 
quel enuie  qu'il  à  eue  de  mefdire  &  detracler des  Mimftres ,  &  par  confequent  de  ceux  qui enlan  1556.  les  accompagnèrent  pour  al- ler trouuerVillegagnon  en  la  terre  du  Bre- 

tt ,  dont  i  eftois  du  nombre ,  auec  des  dipref- iions  faunes ,  piquantes ,  &  iniurieufes  >  nous 
a  impofedes  crimes  :  afin  ,  di-ie,  de  repouf- 
ler   ces  impoftures   de  Theuet  ,   i'ay  efté contraint  de  mettre  en  lumière  tout  le  dif- ff   2 
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cours  de  noftre  voyage.    Et  à  fin ,  aûant  que 

pafifer  plus  outre  ,  qu'on  ne  peniepas  que  fans 
trefiuftes  caufesie  me  pleigne  de  ce  nouueau 

Cofmographe ,  ie  reciteray  icy  tes  calomnies 

quilamifes  en auant  contre  nops ,  contenues 

au  Tome  fecôd  Hure  vingt  &  vn,chap.2.fueil- 

let9o8. 

Av  refle(àhThcaet)ïauo&ctiitli€À  vous  dire, 
il  deuokâi-  qHe  yen  de  temps  auparauanty  auoit  en  quelque 

re  oublié  it  j-e£tjon  emeles  Françoû>aduenueparladiuifîon 

mmttr°        &  partialite^de  quatre  Minières  de  la  %eligion 
\  nouuelle,  que  CMuin  j  auoit  enuoyez  pour  planter 

fa  Cannante  Euangile  y  le  principal  def quels  efloit 

vn  ministre  feditieux nomme  %ichieryqm  auoit 

efte  Carme  &  Doileurde  Paru  quelques  années 

aupar auant  [on  voyage.  Ces  gentils  predicam  ne 

tafehans  que  s  enrichir  &  attrapper  ce  qu'ils  fou- 

uoyent  firent  des  ligues  &  menées  fecrettesyqut fu- 

rent caufe  que  quelques  vn  s  des  noftres  furent  par 

eux  tue^j  OM au  partie  de  ces  feditieux  eflans 

prins  furent  execute^ ,  &  leurs  corps  donnez  pour . 

pajîure  auxpotffons  :  les  autres  fe  fauuerent ,  du 

nombre  defquels  efloit  ledicl%tchteu  lequel  bien 

toft  après  fe  vint  rendre  sj^hntslre  à  la  Rochelle: 

la  ou  tejitme  quilfoit  encore  de  prefenu  Les  Sau- 

nages irritez  de  telle  tragédie,  peu  s*  en  fallut  quils 
ne  fe  ruafient  fur  nom ,  &  mtjfent  à  mort  ce  qui 

refloit. 
V  o  i  la  les  propres  paroles  de  Theuet, 

lefquelles  ie  prie  les  le&eurs  de  bien  noter. 

Car  comme  ainfifoît  qu  il  ne  nous  ait  iamais 

veu  en  l'Amérique,  ny  nous  fembîablement 

luy,moins>comme  il  dit,  y-a  il  efté  en  danger 

delà 
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de  fa  vie  à  noftre  occafion  :  ie  veux  monflrer 
qu'ilaeftéenceft  endroit  auffi  affaire  men-- teur,quimpudent  calomniateur.  Partant  à  fin 
de  preuenir  ce  que  pofsibie  pour  efchapper  il 
voudroît  dire,  qu'il  ne  rapporte  pas  fon  pro- 

pos au  te'ps  qu'il  eftoit  en  ce  pays-Ia,mais  qu'il entend  reciter  vn  fait  aduenu  depuis  fon  re- 
tour :  îeluy  demande  en  premier  lieu  ,-fi  cefte 

façon  de  parler  tant  expreffe  dont  il  vfe  :  affa- 
uoir,  Les  Sauuages  irrite^  de  telle  tragédie  ,pett 
Sen  fi,!!*  M  neferuajjentfurnou, ,  &  mijfent 
amort le refte , fepeut autrement  entendre , fi- 
non  que  par  ce ,  nous ,  luy  fe  mettant  du  nom- 

bre ,  il  vueille  dire  qu'il  fut  enueloppé'  en  fon prétendu  danger.    Toutesfois  fi  tergiuerfant, 
il  vouloit  toufiours  nier  que  fon  intention  ait 
elle  autre  que  de  faire  à  croire  qu'il  vit  ks  Mi- 
mftres  dont  il  parle,  en  l'Amérique:  efcou- 
tons  encores  le  langage  qu'il  tient  en  vn  autre endroit. 

A  v  nftejAh  ce  Cordèlier)  Si  i'eufe  demeure' 'Toru.t.iiu. 
flMloHgtepsencepays-lÀ^eujfetafché kg* «ne r  *<-^P .8 
tes  amesefgarees  de  ce foure  feuple ,  pluftoflquc  Pag^>- 
mefludier  a  fouiller  en  terre,  pour  y  cercher  les  t£ 
chefes  que  nature  y  a  cachées.  Mais  d'autant  que 
len'ejlou  encores  btenverfé en  leur  langage,  &qHe lestJVwftres  que  Caluinyamit  enuoyez  pour 
flanterfanouuelle  Suangtle,  entreprenaient  ceïle charge ,  enuieux  de  ma  deliberation,  te  laifTav  celle 
mienne  entreprife.  '    ' 
Croyez  leporteur, dit  quelquVn,qui  à bô' 

droit  le  mocque  de  tels  me'teurs  à  louage.Par- quoyficebon  Catholique  Romain ,  felon  la V   5 

I 
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ragie  de  fain  cl  François ,  dqnt  il  eft ,  n'a  faiâ: 
autre  preuue  de  quitter  le  monde  que  ce  qu'il 
âiuauoir  mèBfïfeles  richejfes  cachets  dans  les  en- 

trailles de  la  terre  du  Brefil:\\y  autre  miracle  que 

laconuerfion  des  Saunages  Ameriquains  ha- 
bitants en  icelle,defquds  (dit-il)  *7  vouloit  gagner 

les  âmes  >  fi  les  Miniftres  ne. Y  en  eurent  empefché, 

il  eft  en  grand  danger,  après  que  i'auray  mon-. 
flré  qu'il  nen  eft  rie, de  n'eftre  pas  mis  au  Ca- 

lendrier du  Pape  pour  eftre  canonife,  &  recla- 

me après  fa  mort,çomme  mofieur  fainct  The- 
uet.À  fin  doqcques  de  faire  la  preuue  que  tout 

ce  qu'il  dit  ne  font  qu'autant  de  balliii  ernes, 
fans  mettre  en  con  federation  s'il  eft  vray-fem- 
blatye  queTheuet,  quienfes  efcrits  fait  dç 

tout  bois  flefches ,  comme  on  ditrç'eft  à  dire, 
ramafTeàtors  &à  trauers  tout  ce  qu'il  peut 
pour  allonger  &:  colorer  fes  contes ,  fc  fuft  teu 

en  fon  liure  des  Singularités  de  l'Amérique  de 
parler  des  Miniftres,$'il  leseuft  veu  en  ce  pays. 

îà,.&  par  plus  forte  raifon  s'ils  euffent  commis 
ce  dont  il  les  accufe  à  prefent  en  fa  Cofmogra- 

phie  imprimée  feize  ou  dixfept  ans  aprcstatte- 
dumcfmesque  par  fpn  propre  tefmoignagç 

en  ce  liure  des  Singularitez ,  on  voit  qu'en  l'an 
Lx4  iç/&  i555JedixiefmedeNouëmbreil  arriua  au  Cap 
îo.cKap.  de  de  Prie  :  &  quatre  iours  après  en  la  ritiicre  de 

:e  liu.  des  Çanabara  en  l'Amérique,  dont  il  partit  le  der- 
'"gulari-  nier  iour  de  Ianuier  fuyuant ,  pour  reuenir  en 

France:&  nous  cependant,  comme  ie  môftre- 

ray  en  cefte  hiftoire,n'arriuafmes  en  ce  pays-là 
au  fort  de  Coliigny,  frtue  en  lamefme  riuiere» 

qu  au  commencemët  4c  Mars  1557:  puis  di-ie 

qu'il 

^oyefc    les 

tflî! 
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qu'il  appert  clairemët  par  là,  qu'il  y  auoit  plus de  treize  mois  que  Theuetn  y  eftoit  plus,cô~ 
ment  a-il  efté  fi  hardi  de  dire  &  eferire  qu'il nous  y  avens? 
Le  fofle  de  près  de  deux  mille  lieues  de  mer 

entre  luy,dés  long-temps  de  retour  à  Paris>& 
nous  quieflions  fous  le  Tropique  de  Capri- 
corne,nelepouuoit-il  garentir?fi  Faifoit,  mais 
il  auoit  enuie  depoufTer  &  mentir ainfi  Cof» 

ïBographiquemét:c'eftàdire,àtoùtIçmofade. 
Parquoy  ce  premier  poind  prouué  cotre  luy, 
tout  ce  qu'il  dit  au  relie  ne  mériterait  aucune 
rejfponfe.Toutesfois  pour  foudre  toutes  les  ré 
pliquesqu  il  pourrait  Faire  touchant  la  fcâi^ 
tion  dont  il  cuide  parlenie  di  en  premier  lieu, 
qu'il  ne  fe  trouuera  pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucune 
au  fort  de  Colligny,pédant  que  nous  y  eftiôs: 
moins  y  eut-il  vn  fcul  François  tue  de  noftre 
temps.  Et  partant  fi  Theuet  veut  encores  dire, 

que  quoy  qu'il  en  foit?il  y  eut  vue  conjuration 
des  gens  de  Villegagnon  cotre  luy  en  ce  pays 
la,en  cas,di-ie ,  qu  il  nous  la  vouluft  imputer, 
ie  neveux  derechef  pour  nous  feruir  d'Apolo 
gie,&  pour  monftrer  qu'elle  eftoit  adtienue  ï% 
liant  que  nous  y  fuflîonsarriuez,què  le  propre 
tefmoignage  de  Villegagnon.Parquoy  côbien 
que  la  lettre  en  Latin  qu'il  efcriuit  à  M.  lean 
Caluin,  refpondât  à  celle  que  nous  luy  portaf- 

mes  de  fa  part ,  ait  ia  de's  long-temps  efté  tra- 
duite &  imprimée  en  autre  endroit:  &  que  mef 

me  fi  quelquVn  doute  de  ce  que  ie  di^l'originai 
-eferit  d'ancre  de  Brefil,  qui  eft  encores  en  bo- 

ne main ,  face  toufiôurs  fov  de  ce  qui  en- eft:' IP  4 
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par  ce  qu  elle  feruira  doublement  à  cefte  ma- 
tiere,affauoir,&  pour  réfuter  Theuet,  &  pour 
monftrer  quelle  religion  Villegagnon  faifoit 
fcmblant  de  tenir  lors*  ie  lay  encores  icy  infe- 
ree  de  mot  à  mot. 

Teneur  de  la  lettre  que  Villegagnon  enuoya  ie 
l'Amérique  à  Cal mn. 

IE  penfe  qu'on  nefçauroit  declarer  par  pa- roles côbien  m  ont  refiouy  vos  iettres,&  les 

frères  qui  font  venus  auec  icclles.  Ils  m'ont 
trouué  réduit  en  tel  poind:,quJil  me  faloit  fai- 

re office  de  Magiftrat ,  &  quant  &  quant  la 
charge  de  Miniftre  de  TEglife  :  ce  qui  m  auoit 

mis  en  grande  angoifie.  Car  l'exemple  du  Roy Oziasme  deftournoit  dVne  telle  manière  de 

viure:mais  i'eftois  contraint  dele  faire,de  peur 
que  nos  ouuriers  lefquels  i'auois  prins  à  loua- 
ge,&  amenez  par-deçà ,  par  la  fréquentation 
de  ceux  delà  nation,ne  vinfent  à  fe  fouiller  de 

leurs  vicesrou  par  faute  de  continuer  en  l'exer 
cice  de  la  Religion  tombaflent  en  apoftafie. 

laquelle  crainte  m'a  efté  oftee  par  la  venue  des 
frères.  Il  y  a  auffi  ceft  aduantage ,  que  fi  d'o~ 
refen.auant  il  faut  trauailler  pour  quelque  af- 

faire, &  encourir  danger,  ie  n'auray  faute  de 
perfonnes  quimeconfolent  &  aident  de  leur 

confeil:  laquelle  commodité'  m'auoitefte'o- 
flee  par  la  crainte  du  dager,  auquel  nous  fem- 

mes. Car  !es  frères  qui  eftoyent  venus  de  Frâ- 
ce  par-deçà  auec  moy ,  cftans  efmeus  pour  les 
difficultés  de  nos  affaires  sxn  eftoyent  retirez en 
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en  Egypte  >  chacun  allegant  quelque  excufc; 
ceux  qui  eftoyent  demeurez,eitoyent  panures 
gens  fouffireteux  ,  Se  mercenaires  ,  felon  que 
pour  lors  ie  lesauoispeu  recounrer.  Defqucls 
la  condition  eftoit  telle  que  pluftoft  il  me  fal- 

loit  craindre  d'eux  que  d'en  auoir  aucun  foula- 
gement.Or  la  caufe  de  ceci  eft,  qu'à  noftre  ar- riuee  toutes  fortes  de  fafcheries  &:  difficultez 

fe  font  dreflees  ,  tellement  que  ie  ne  fçauois 
bonnement  quel aduis prendre,  ny  par  quel 
bout  commencer.  Le  pays  eftoit  du  tout  de- 

fert,&  en  friche  :  il  n'y  auoit  point  de  maifon, 
nydetoiâs,  ny  aucune  commodité  de  bled* 
Aucontrairc,iIy  auoit  des  gens  farouches  & 
fauuages  >  efloignez  de  toute  courtpifie  &  hu- 
manité,du  tout  dirTerens  de  nous  en  façon  de 
faire  &  inftruâion  :  fans  religion,  nyaucunc 

cognoifîance  d'honnefteté  ny  de  vertu,  de  ce 
quieft  droit  ou  iniufte  :  en  forte  qu'il  me 
venoit  en  penfee,aifauoir  fi  nous  eftions  tom- 

bez entre  des  beftes  portans  la  figure  humai- 
ne.U  nous  falloit  pouruoir  à  toutes  ces  inco- 
moditez  à  bon  efeient ,  &  en  toute  diligence, 
&  y  trouuer  remède  pendant  que  les  nauires 

s'appreftoyent  au  retour ,  de  peur  que  ceux  du 
pays,pour  Tenuie  qu'ils  auoyêt  de  ce  que  nous 
auions  apporté ,  ne  nous  furprinfient  au  def- 
pourueu,&  mirent  à  mort.  Il  y  auoit  dauan- 
tage  le  voifinage  des  Fortugallois,  lefquels  ne 

nous  voulans  point  de  bié,  &  n'ayans  peu  gar- 
der le  pays  que  nous  tenons  maintenant5pré~ 

nent  fort  mal  à  gré  qu'on  nous  y  ait  receus ,  & 
nous  portent  vue  haine  mortelle.    Parquoy 
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toutes  ces  choies  fe  prefentoyent  ànousen- fembie  aiTauoir  qu  il  nous  Soit  *&£& icupour  nofce  retraitée  défricher  &  appJa_ mr>ymenerdeto„tespartsdeJaprouifio„& munition,  drcffer  des  forts,  baflir  des  toicïs 
&  logis  pour  h  garde  de  noftre  baga^affem 

te  de  belles  le  porter  fur  lesefpaules  au  haut d  vn  coflaupar  des  lieux  fom,&boistrcf-cm_ 
pefchans.En  outre,  d'autant  cjue  ceux  du  pays viuent  au  lour  la  journée ,  ne  fe  foucians  de  la- 

bourer la  terrcnous  ne  troimions point  de  vi- tires  aflemb  eZ  en  vn  certain  lieu,  mais  il  nous 
le  fallut  a  1er  recueillir  &  querirbien  loin  çà &la:dont  il  aduenoit  que  noftre  comparait pente  come  elle  efèoit,  neccflàircmft  s'efcar- toit  &diminuoit.A  caufe  de  ces  dificuiteZ,mes 
amis  qui  m  auoyentfuyni ,  tenans  nos  affaires 
pour  defcfperees,  comme  l'aydef  a  demon, ftre,ont  rebroufle  chemin  !  &  de  ma  part  auffi 
i  en  ay  c-fte  aucunement  efmeu.    Mais  d'autre colle penfant  a  part  moy  que  i'auois  affeuré mes  amis ,  que  le  me  departois  de  France ,    à 

?"  ̂P^e/ avancement  du  règne  dele- fus  Chnft,  le  foin  «  peine  que  f #<&  mis  par cideuant  auxchofesde  ce  monde:  ayant co- 
g»u  la  vanité  d'vne  telle  cftudc  &  vacation, laycihme  que  ledonnerois  aux  hommes-à 
parler  de  moy ,  &  de  me  reprendre,  &  que  ie teroistortà  ma  reputation  fi  j'en  eftois  dé- 

tourne par  crainte  detrauail  ou  de  daneer 
davantage  nuis  qu'il  eftoit  queftion  de  l'affai- i  e  de  Uinlt ,  ie  me  fuis  affeuré  qu'il  m'affiftc- 

roit, 
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ïoltjSc  ameneroitletout  abonne  &  hcureufe 

itflie.  Parquoy  i  ay  prins  courage  ,  &  ay  en 
tierement  appliqué  mon  efprit  pour  amener 

à  chef  la  chofe  laquelle  i'auois  entreprife  dVnc 
fi  grande  affeclion  9  pour  y  employer  ma  vie. 

Et^m'a  femblé  que  i'cn  pourrais  venir  à  bout 
parce  moyen,  il  iefaifoisfoy  de  mon  inten- 

tion &  deficit!  par  vne  bonne  vie  &  entiè- 
re ,  &  fi  ie  retirois  la  troupe  des  ouuriers 

que  i'auois  amenez  de  la  compagnie  &  accoin- 
tance  des  infidèles.  Eftant  mon  efprit  adonné 

à  cela  ,  il  m'afemblé  que  ce  n'cft  point  fans  la 
prouidencc  de  Dieu  que  nous  fommes  enuc- 

loppez  de  cçs  affaires,mais  que  cela  eft  aducnu 

de  peur  queftans  gaftez  par  trop  grande  oifi 
ueté,  nous  ne  vinffions  à  lafcher  la  bride  à  no nos 

appétits  defordonnez&fretillans.  En  après 

il  me  vient  en  mémoire  ,  qu'il  n'y-a  rie  fi  haut 

cV  mal-aifé ,  qu'on  ne  puifie  iurmontcr  en  fc 

parfbrçant  :  partant  qu'il  faut  mettre  ion  ef- 
poir  &  fecours  en  patience  &  fermeté  de  cou- 

rage ,  &  exercer  ma  famille  par  trauail  conti- 
nuel r  Se  que  hbbonté  de  Dieu  affiftera  à  vne 

telle  afredion  &  entrepriie.  Parquoy  nous 

nous  fommes  tranfportez  en  vne  Ifle  eiloi  - 

gnee  de  terre  ferme  d'enuiron  deux  lieues,  8c 
là i'ay  choifi lieu  pQurnoftre  demeure  3  afin 
que  tout. moyen  de  s'enfuir  eftatofté,ie  peuf- 
fe  retenir  noftre  trouppe  en  fen  deuoir  :  <5j 
pource  que  les  femmes  ne  viendroyent  point 

vers  nous  fans  leurs  marisj'occafion  de  forfai- 
re  en  ceft  endroit  fut  retranchée.  Ce  neant- 

moins  il  eft  aduenu5que  vingt- fix  de  nos  mer- 
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cenaires  eftans  amorfez  par  leurs  cupidité* charnelles ,  ont  confpirë  de  me  faire  mourir. 
Mais  amour  affigné  pour  l'exécution,  l'entre- 
prinfe  m'a  efté  reueleeparvn  des  complices, aumefme  inftant  qu'ils  venoyent  en  diligen- 

ce pour m'accabler.  Nous auons  euité vr tel 
danger  parce  moyemc'eft  qu'ayant  fait  armer 
cinq  de  mes  domeftiques ,  i'ay  cômécé  d'aller 
fwC?nt,reeux  :  aIors  «sconfpirateurs  ont 

cite  iaifis  de  telle  frayeur  &  eftonnement,  que 
fans  difficulté  ny  r,efiftance  nous  auons  empoi 
gne&emprifonné  quatre  des  principaux  au- 

teurs du  complot  qui  m auoyent efté  décla- 
rez :  les  autres  efpouuantez  de  cela,  laiifans  les 

armesfe  font  tenus  cachez.Le  lendemain  nous 
en  auons  deflié  vn  des  chaines,àfin  qu'en  plus 
grauae  liberté  il  peuft  plaider  fa  caufe  :  mais 
prenans  la  courfe,il  fe  précipita  dedans  la  mer, 
&  s  eftouffa.    Les  autres  qui  rcftoyent,eftans 
amenez  pour  eftreexaminez,ainfi  liez  comme 
ils  eftoyent,  ont  deleur  bon  gré  fans  queftion 
declare  ce  que  nous  auicns  entendu  parceluy 
qui  ks  auoit  acculez.    Vn  d'iceux  ayant  vn 
peu  auparauit efté  chaftiéde  moypourauoir 
eu  affaire  auec  vne  putain ,  s'eft  demonftré de 
plus  mauuais  vouloir,&  a  dit  que  le  commen- 

cement de  la  coniuration  eftoit  venu  de  luy, 
&  qu'il  auoit  gagné  par  prefens  le  père  de  la paillarde,à  fin  qu'il  le  tiraft  hors  de  ma  puifTaii ccfiieleprefToye  des'abftenir  de  la  compa- 

gnie d'icclle.Ceftuy-la  a  cftépendu  &  eftran- gle  pour  tel  forfaift:  aux  deux  autres  nousa- 
uons  fait  grace,en  forte  neantmoins  qu'eftans 

en- 
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enchaînez  ils  labourent  la  terre:  quant  aux  au- 

tres ie  n'ay  point  voulu  m'informer  de  leur 
faute, à  fin  que  l'ayant  cogneue  &  aueree  ie  ne 
la  laiffaffe  impunie ,  ou  fi  Ten  youlois  faire  iu- 
flice ,  comme  ainfi  foit  que  la  troupe  en  fiift 
coulpable,  il  nen  demeurait  point  pour  para- 

cheuer  l'ceuure  par  nous  entreprins.  Parquoy 
en  diffimulant  le  mefeontentement  que  i'eii 
auois  nous  leur  auons  pardonne  la  faute ,  &  à 
tous  donné  bon  courage:  ce  neantmoins  nous 

ne  nous  fo mmes  point  telletnët  afleurez  d'eux, 
que  nous  n'ayons  en  toute  diligence  enquis 
&  fondé  par  les  a&ions  &  deportemens  dVn 

chacun  ce  qu'il  auoit  au  cceur.  Et  par  ainfi  ne 
les  efpargnant;  point ,  mais  moy^mefme  pre- 
fent  les  faifant  trauailler ,  non  feulement  nous 
auons  boufché  le  chemin  à  leurs  mauuais  def- 

feins ,  mais  auffi  en  peu  de  temps  auons  bien 
muni  &  fortifié  noftre  iiîe  tout  à  i'entour* 
Cependant  felon  la  capacité  de  mon  efpritie 
ne  ceffois  de  les  admonnefter  Se  deftourner 

des  vices,  &  les  inftruire  en  la  Religion  Chre- 
ftienne ,  ayant  pour  ceft  effed  eftably  tous  les 
iours  prières  publiques  foir  &  matin  :  &  mo- 

yennant tel  deuoir  &  pouruoyance  nous  a~ 
uons  pafTé  le  refte  de  Tannée  en  plus  grand  re- 

pos. Au  refte,nous  auons efté  deliurez  d"Vn  tel 
foin  par  la  venue  de  nos  nauires  :  car  là  i'ay 
trouué  perfonnages,  dont  non  feulement  ie 

n'ay  que  faire  de  me  craindre ,  mais  aufiî  auf- 
quels  ie  me  puis  fier  de  ma  vie.  Ayant  telle  cô- 

modité  en  main ,  i'en  ay  choifi  dix  de  toute  la 
troupe,  aufquels  i'ay  remis  la  puiffance  &  au- 

4; 
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tonte  de  commider.  De  façon  que  d'or  efena- 
liant  rien  ne  fc  face  que  par  aduis  de  confeil , 
tellement  que  fi  fordonnois  quelque  cho- 
■fe.au  preiudice  de  quelqu  vn,il  fut  fans  effet  ny 
valeurjs'il  n  eftoit  autorifé  &  ratifié  par  le  con* 
feil.    Toutesfois  ie  me  fuis  referué  vn  poind: 
c'eft.quç  la  fentence  eftant  donnée ,  il  me  foit loifible  de  faire  grace  au  mal-faicèeur,  en  for- 

te-que iepuifle  profiter  à  tous,  fans  nuire  à 
perfonne.    Voila  les  moyens  par  lefquels  i'ay délibéré  de  maintenir  &  défendre  noftre  eftat 
&  dignité.  Moftre  Seigneur  Iefus  Chrift  vous 
vueille  défendre  de  tout  mal,auec  vos  compa- 

gnons, vous  fortifier  par  fon  efprit,&  prolon- 

ger voftre  vie  vn  bien  long-temps  pour  l'ou- 
vrage de  fon  Eglife.Ie  vous  priefaluer  affeétu- 

eufemêt  de  ma  part  mes  trefehers  frères  &  fU 
ddes,Çephas&  delà  Heche.  De  Colligny  en 
la  Frâce  Antarâique,Ie  dernier  de  Mars  1557. 

Si  vouseferiuez  à  Madame  Renée  de  Frâ- 
ce noftre  maiftreife,  ie  voiisfiipplielâfaluç* 

tref-humbiement  en  mon  nom. 

*  I  l  y-a  encor  à  la  fin  de  cette  lettre  de  Vil- 
legagnon  vne  claufe  eferite  de  fa  propre  main: 
mais  par  ce  queie  fallegueray  contre  luy  mef- 
me ,  au  fixiefme  chapitre  de  celle  hiftoire  ,  | 
fin  d  obuier  aux  redites,  ie  lay  retranchée  en 

ce  lieu.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,puis  que  par celle  narration  deVillegagnon  il  appert  clai- 
rement que  contre  vérité  Thcuet,  en  fa  Cos- 

mographie ,  a  publié  &  gazouillé  que  nous  a- 
inons  cfié  auteurs  dvne  fedition  au  fort  de 
Cplligny:  attendu,  di-îe,  que,  comme  il  a  cfté 

teiu 
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vcu,  nous  tùf  eftionspas  en  cores  arriiiez  quad 
elle  y  aduint ,  c  eft  merueille  que  ctfte  diercf- 
fion  luy  plaife  tat.qu  outre  ce  que  deflïis,  ne  fe 
pouuant  faouler  d'enparler,quâd  il  traite  de  h loyauté  desEfconois,accômodant  cefte  bour- 

de à  fon  propos,  voicy  en  cor  ce  qu'il  en  dit. 

La  fijeltte'defquelsïayaujftcognue  en  certain  WiJfc nombre  de  Gentils-hommes  &fildats>nomacco-  '«-chap,  si 
fagnansfur  nos  nauires  en  ces  pays  lointains  de  la  £oU*1- 
France  ̂ ntartlique,pour certaines  conizations 
faites  contre  noflre  compagnie  de  Francos*  Nor- 
mands,lefquelspour  entendre  le  langage  de  ce  peu- 
plefanuage  &  barbare , .  qui  n'ont prefque  point  de 
ratfonpour  la  brutalité 'qui  eil en  eux,auoyent  in- telligence,pour  nom  faire  mourir  tous ,  auec  deux 
Roitelets  du  pays,aufjuels  ils  auoyët  promu  ce  peu 
debtens  que  nom  auwns. Mais lefdits £fcof[oL en 
cjtans  aduerm,  de j "comment  tentreprife  au  Sei- 

gneur de  Villegagno'éà  moy  auf[hdHquel fait fu- ient tref-bten  chafiiel  ces  impojkurs ,  auflî  tien 
que  les  Mimflres  que  C  alun  y  auoit  enuoyez,qui 
beurem  vnpeuplm  que  leur faoul,eftans  comprint en  la  conspiration. 
■Derechef  Theuet  entaffant  matière  fur 

matière  ,  en  s'embaraflànc  de  plus  en  plus  ne Içait  qu'il  veut  dire  en  ceft  endroit:car  menant trois  diuers  faits  enfcmble ,  dont  l'vn  toutes- 
fois  faux*  fuppoféparluy ,  lequel  ïayiarc 
lute,  &  deux  autres  aduenus  en  diuers  temps- 
tat  s  en  faut,encores  que  les  Efcoflbis  luy  ctiC 
lentreuele  laconiuration  dont  il  parlée i  pre- 

sent, qu'au  contraire  (  comme  vous  au«  «1- 
tr nrl.ii  1  lui?  »rt,„.  J   i         i 
tenue)  luy  cftant  du  nombre  de  ceux  ai 

fqucls 
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defeditieux  (luy  concédant  neantmoins qu'il 
à  vrayement  quitte  (on  doctoral  Sorbonique) 

pourroit  prendre  mal  à  gré,  qu'en  re-co-mpcn- 
fe,&:en  luy  refpondant  ie  ne  luy  baille  ici  au- 

tre titre  que  de  cordelier:  ie  fuis  content  pour 
le  gratifier  en  cela,  de  le  nommer  encor ,  non 
pas  /implement  Cofmographe ,  mais  qui  plus 

eft  fi  general  Se  vniuerfei ,  que  comme  s'il  n'y 
amort  pasaffez  de  chofes  remarquables  en  tou- 

te cefte  machine  ronde ,  ni  en  tout  ce  monde 

(duquel  cependant  il  eferit  ce  qui  eft  &  ce  qui 

n'eft  pas  )  il  va  encores  outre  cela,  cercher 
des  fariboles  au  royaume  de  la  lune,  pour 
remplir  &  augmenter  ks  liures  des  contes  de 
la  cigongne.  Dequoy  neantmoins ,  comme 

François  naturel  que  ie  fuis,  ialoux  de  l'hon- 
neur de  mon  prince,il  me  fafche  tant  plus,quc 

non  feulement  celuy  dont  ie  parle  eftant  enflé 
du  titre  de  Cofmographe  du  Roy  en  tire  ar- 

gent 3c  gages  fi  mal  employez ,  mais  ,  qui  pis 
eft,qiul  faille  que  par  ce  moyen  des  niaiferies, 

indignes  d'eftre  couchées  en  vne  (impie  miCr 
fiue,  foyent  ainfi  couuertes  &c  authonfees  du 
nom  Royal.    Aurefte,  afin  de  faire  fonner 

toutes  les  cordes  qu'il  a  touchées  ,  combien 
que  i'eftime  indigne  de  refponfe,  ce  que  pour 
monftrer  qu'il  mefure  tous  les  autres  à  l'aune 
&  àlareigle  de  S.  François,  duquel  les  frères 
mineurs ,  comme luy,fourrent  tout  dans  leurs 
befaces  &  grandes  manches ,  ilaietté  à  la  tra- 
uerfe,^  le  s  predkas  ̂ commz  iî  païle,eflans  at- 
fixez  en  £  Amérique, ne  tafehas  quk  s  enrichit*  en 

attrœf payent  qh  ils  enponuoyent  auoin  puis  di-ie 

que 
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que  cela  (qui  n  eft  non  plus  vray  que  k$  fabltë 
de  l'Alcoran  des  cordeiiers  )  eft  fciemnient  &c 
dc  gayete'  de  cœur, comme  on  di t, attaquer  Te- 
fcarmoLiche*  cotre  ceux  qu  il  n'a  iamais  veu  en 
l'Amérique  ni  reccu  d'eux  defplaifir  ailleurs: 
eftant  du  nombre  des  defendans ,  il  faut  qu'en 
luy  reiettât  les  pierres  qu'il  nous  a  voulu  ruer, 
en  ion  iardin ,  ic  defcouure  vu  peu  quelques 
autres  fiennes  friperies* 
Povr  doncle  combattre toufiours  de  fon 

propre  bafton,que  refpondra-il  fur  ce  qu  ayât 
premièrement  dit  en  mots  exprès  en  fon  liure 

des  fmgiihmez  jM  ne dèmetêïa  que  trois iom s  f^f  'H--' 
au  Cap  de  Frieyil  a  neantmoins  depuis  eferit  en 
fa  Cofmographie,y*^yJw*W4yWyw/«id^  liu.ii.Aap; Au  moins  fï  au  fingulier  il  euft  dit  vn  mois,  &  ̂ fol-sri^ 
puis  là  deifus  faire  accroire,  que  les  iours  de  ce 
pays-la  durent  vn  peu  plus  dVne  fepmaine ,  il 
%  euft  adiouftéfoy  qui  euft  voulu  ;  mais  d'e- 
itedre  le  feiour  de  trois  iours  à  quelques  mois* 
lous correction, nous  nauons  point  encores 
apprins  que  les  iours  plus  efgaux  fous  la  Zone 
Wide  &  près  des  Tropiques  qu'en  noftre chmat,fetranfmuent  pour  cela  en  mois. 

Outre  plus ,  penfant  to  ufiours  esblouyr  les 
yeux  de  ceux  quilifentfes  œuures,nonobftant 
que  cidefïlis  par  fon  propre  tefmoignagei'aye 
monftre  qu'il  ne  demeura  en  tout  qu'en  uirpn dixfepmainesenrAmeriqueraflauoirdepuisle 
dixiefme  de  Nouébre  1555.  iufyws  au  dernier 
de  lanuierfuy uant,  durant  lesquelles  encores 
(comme  i'ay  entëdu  de  ceux  qui  l'ont  veu  par delà)  en  attendant  que  les  nauiresoii  ilreuint 

f  f    * 
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fuflent  chargées,!!  ne  bougea  gueres  de  M 
inhabitable  où  fe  fortifia  Villegagnon:fieft~i 
qu  àrouyr  difcourir  au  long  &  au  large ,  voï 
diriez  qu'il  a  non  feulement  veu  ,  ouy  &  rc 
marque'  en  propre  perfonnç  toutes  les  coùftia mes  &  manières  de  faire  de  cefte  multitude  d 
diuers  peuples  fauuages  ,  habitans  en  celt 
quarte  partie  du  monde  ,  mais  quauffi  il  a  ar 
pente  toutes  les  contrées  de  l'Inde  Occiden 
îale:à  quoy  neantmoins ,  pour  beaucoup  d 
raifons ,  la  vie  de  dix  hommes  ne  fuffiroit  pa^ 
Et  de faiéi ,  combien  qu'à  caufe  des  deferts  8 lieux  inaccefsibles ,  mefme  pour  la  crainte  de 
nJMaYgaias  ennemis  iurez  de  ceux  de  noftn 
nation,  la  terre  defquels  n'eft  pas  fort  efloi- 
gnee  de  l'endroit  où  nous  demeurions ,  il  n'j ait  Truchement  François5quoy  qu'aucuns  dés 
le  temps  que  nous  y  eftions  ,  y  euflènt  ia  de- 

meurez neuf  ou  dix  ans ,  qui  fe  votiluft  vanter 
d'auoir  efté  quarante  lieuè's  auant  far  les  terres, 
(ie  ne  parle  point  d^s  navigations  lointaines 
fartés  nuages)  tant  y  a  que  Theuet  dit  ,  amir 

i7  we  ir'  efte'foixame  iimk  &  fanant  age  auec  des  Sauua- •P  h»11-  ges ,  cheminans  tour  &  nuiB  dans  des  bois  efpav &  toffw  yfms  amir  trotiuebefte  qui  tafchafl  }  les 
opnfer.Ct  que  ie  croy  auffi  fermement,  quant 
à  ce  dernier  point,aflauoir,qu'il  ne  fut  pas  lors 
en  danger  des  belles  fauuages,comme  ie  m'af- 
feure  que  les  efpines  ny  les  rochers  iieltiy  ef~ 
gratignerent  pas  les  mains,  ny  gaftcrentles 

Ton,^ia.P1^SenC5v°y^-. 
2i.chap,7.     Mais  .iurtout  qui  ne  s'esbahiroit  de  ce  que 
pag.j>M.     âpnt  dit  quelque  part  5  qu'il  fut  fins  certain  de 

ce  quil 
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ce  quila  efcrit  de  la  manière  de  vinre  des  Sauna- 

ge s  >  après  qu  il  eut  apprins  à  parler  leur  langage* 
en  fait  neantmoins  ailleurs  fi  mauuaife  preu- 
ue,que  Pa^ni  en  celle  langue  Brefilienne  veut 
dire  ouy,  eft  par  luy  expofé ,  Et  vous  aufli  ?  De  Au  mefme 
façon  que  comme  ie  monftreray  ailleurs  ,1e  liu-  cHap.  y. 
bon  &folide  iugement  que  Theuet  a  eu  en  e-  PaS-***' 

fcriuant,qu*auant  Imuétion  du  feu  en  cepays- la,il  y  auoit  de  la  fumée  pour  feicher  les  vian- 
des: auffi  pour  efcîiantillon  de  fa  fuffifance  en 

intelligence  du  langage  des  Saunages  Brefi- 
îiens  ,  allegant  ceci  en  ceft  endroit ,  ie  laiffè  à 

iuger,fi  n'entendant  pas  ceft  aduerbe  affirma- 
tif,  qui  n'eft  que dVne  feule fyllabe, il  n'a pas aufli  bonne  grace  de  fe  vanter  de  lauoirap- 
prins,comme  celuy  lequel  luy  reproche,qu  a- 
prcs  auoir  frequetéquelques  mois  parmi  deux  Belle  ForeH 
ou  trois  peuples ,  il  a  remafche  ce  qu'il  y-a  ap-  en  tepiflre 
prins  de  mots  obfcurs  &  effroyables,  aura  ma-  fur  f*  Cof- 

tiere  de  rire  quâd  il  verra  ce  qiie  ie  di  icy.  Par-  "" 
tant  i  fans  vous  en  enquérir  plus  auant ,  fiez- 

vou's  en  Theuet  de  tout  ce  que  confinement 
&  fans  ordre  il  vous  gergônera  au  vingtvnief- 
me  liure  de  fa  Cofmographie  de  la  langue  des 
Américains:  &  vous  aflèurez  qu'en  parlant 
de  Mairmotnen,  &  Mairpochh'ù  vous  en  bail- lera des  plus  vertes  &  plus  cornues. 
Qv\e  dirons-nous  auffi  de  ce  que  s'efcar- 

moufchant.fi  fort,en  fa  Cofmographi ccontre 
ceux  qui  appellent  cefte  terre  d'Amérique, In- 

de Occidentale,  à  laquelle  il  veut  que  le  nom 
de  France  Antaï&ique^qu'il  dit  luy  auoir  pre- mièrement impofe  demeure,  combien  qu  ait- 

tir  f 

mo?** 
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If  que  Theuet ,  ayant  enuoyé  iufques  au  lieu 

de  manatiuité  vn  perfonnage  pour  lors  del'e- 
glife  Papale  (mais  maintenant  par  la  grace  de 

Dieu-ayant  ietté  le  froc  aux  orties ,  il  prefche 
purement  FEuangile)  cerchôit  des  mémoires 
pour  efcrire  cptre  moyrmefmes  que  quelques- 
vns  de  ceux  qui  fe  difent  de  noftre  Religi.ô  luy 
en  auoyêt  voulu  baillenenquoy,  fi  ainfi  eft,  ils 
moftrent  le  bon  zèle  qu  ils  y  ont.  Car  Comme 

i'ay  dit  ailleurs,  n'ayât  iamais  veu  Theuet,  que 
ie  fâche  ,nyreceu  defplaifir  de  luy  pour  mon 

particulicr,ce  que  ie  l'a  y  cotredit  en  ceft  hiftei 
re  eftfeulemét  pour  ofter  le  blafme  qu'il  auoit 
voulu  mettre  fus  à  PEuangile,  &  a  ceux  qui  de 

noftre  temps  l'ont  premièrement  annoncé  en 
h  terre  du  Brefil.Ce  qui  feruira  aufïipour  reC- 
pondreàceft  Apoftat  Matthieu  de  Latinoy, 

lequel  au  (ccond  liure  qu'il  a  fait ,  pour  mieux 
defcouiirir  fon  Apoftafie,a  efte.fi  impudét  d*e~ 
ferirerqu'encor  qu'il  ne  fuft  queftio  de  la  Reli- 

gion ,  les  Miniftres  n'ont  iairTé  de  mordre  en 
leurs  eferits  les  plus  excellens  perfonnagês  de 
noftre  teps ,  entre  lefquels  il  met  Theuet  :  qui 

neâtmoins  à  l'endroit  où  ie  l'ay  principalemét 
;refuté,s'eftoit  fans  occafiô ,  direclemët Jk  for- 
mellemët  attaché  à  la  Religion  reformée,  &  à 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Parquoy  que  ceft 
effrôté  de  Launoy,  qui  au  lieu  que  i  ay  allégué, 

m'appellat  beliftre  (pour  me  bien  cognoiftre, 
dit-il,en  quoy  derechef  il  ment  impudëment, 

carie  n'eu  iamais  accez  à  luy,  ni  fembîablemét 
luy  à  moy,dôt  ie  loue  Dieu) eft  luy-mcfme  en 
deîaifTant  lefus  Chrift  la  fontaine  d'eau  vine, 

retourné 
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retourné  boire  es  cyftcrncs  puantes  du  Pape, 
&  caymander  en  fa  cuifme,  fe  méfie  feulemêt 

de  la  défendre  iufques  à  ce  que  luy  &  fes  fem- 
blables(quiont  mai  fenti  de  îa  foy,dira-on  fi- 

nalement) y  foy et  du  tout  efchaude2,apre$  que 

on  fe  fera  ferui  d'eux,par  ce  moyen  miferables 
deuant  Dieu  &  deuat  k$  hommes.  Ainfi  doc, 

ppur  conclurre  ce  propos,  que  Theuet  refpô- 

de,  s'il  en  a  enuie ,  û  ce  que  fay  dit  contre  luy 
eft  vray  ou  non  :  car  c'eft  là  le  poind ,  &  non 
pas  à  la  façon  des  mauuais  pîaideurs,efgarer  la 

matière  ens'inforrnant  qui ie fuis,  combien 
que  par  la  grace  de  Dieu  (  fans  faire  comparai- 
fon)  faille  aufli  hardiment  par  tout  la  tefte  le- 

uee  qu'il  fçauroitfaire,quelque  Çofmographe 
qifil  foit  :  Taffearant  s'il  met  en  auant  autre 
chofe  que  la  vérité,  de  luy  oppofer  des  raifons 
fifèrmes,que  mettant  tonfiotirs  fes  propres  e- 
fcrits  au  deuant ,  il  ne  faudra  pas  trauerfer  iuf- 

ques en  l'Amérique  pour  faire  iuger  à  chacun quels  ils  font. 

Ici  i'auois  mis  fin  de  parler  à  Theuet,  en 
la  preface  de  l'édition  précédente,  aueeprote- 
ftation  toutesfois,  (comme  ie  vie  de  dire)  que 

s'il  mettoit  encor  en  auât  chofes  fauifes,  ie  luy 
refpondrois:  comme  defaiâce  qui  m'auok 

meud'efcrire^omreluyparauant,  eftoit  \"m- 
tollerable  calomnie,  qu'il  nous  auoit  mife  fus» 
afïauoir  que  nous  l'auions  voulu  tuer ,  auec 
d'autres ,  au  fort  de  Colligny ,  ou  neantmoins 
iln'eftoit  plus  de  noftre  temps,  comme  fay euidement  monftré  cy  deffus:de  manière  qiie 
fi  Theuet,pour  ceft  efgard3  fe  fut  teu  fans  me» 
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tir  de  telle  façon  ,  auffi  n'eufTe-ie  fait  mention 
de  tout  le  refte  que  i  ay  dit  contre  luy ,  qui  n'a 
efté  qu'accidentai.  Parquoy  puis  qu'au  lieu  de .  me  refpondre  la  deiïus  comme  ie  fen  fom- 

mois,sJil  eut  voulu,il  s'eft  tellement  ietté  hors 
des  gondsjcomme  on  dit, en  fon  linre  des  hô- 

Clîap.14^.  nies  Illuftres ,  n'agueres  mis  en  lumière,  que 
prenant  occafion ,  auffi  mal  a  propos  qu'on 
fçauroit  dire ,  de  defrayer  de  moy,  fur  ce  que 

i'auois  briefuement  touche  de  fon  Qupniam- 
pro.itf.4.  £^;%liant  di-ie  la  fentence  de  Salomon ,  qui 

veut  qu'on  rcfponde  au  fol  fclon  fa  folie ,  afin 
*  qu'il  nes'eftime  fage ,  il  faut  que  Theuet,  qui 
d'vne  façon  du  tout  defreglee,  (  comme  ie  fe- 

ray  apparoir  )  a  recommence' la  guerre  contre 
moy,  fente  le  fucecs  de  cela  tel  qu'il  mérite. 
Et  afin  de  ne  confondre  les  matières,  comme 

il  fàit,en  tous  fes  eferits  (qui  pour  la  plufpart 

font  vrays  coqs  à  l'afne  )  tout  ainfi  que  ie 
veux  traiter  la  difpute  ,  que  i5ay  denouueau 
auec  luy  par  ordre ,  auffi ,  felon  ma  façon  ac~ 
couflumee  de  le  combatre,le  defarmant  touf- 

iours  de  fon  bafton ,  ie  reciteray  fes  mefmes 
mots.  Pour  donc  entrer  en  matière  :  puis 

que  ceSauuage  Brefilien  Qjtpniambec ,  après 
fon  decez,  a  efté  tellement  exalté  par  Theuet, 

qu'a  bon  droit,  pour  ce  regard ,  on  le  peut  di- 
re plus  heureux  qu'Alexandre  le  grand  ,  qui 

regrettoit  tant  Homère  pour  chanter  ks 
louanges  ,  ii  conuient  reciter  cefle  féconde 

légende  que  Theuet  luy  à  faite  (la  premie- 
re eftant  en  fa  Cofmographie  )  qui  com- 

mençant fon  préambule  Jà  deffus  de  fort  bon- 

ne 



Preface» 

ne  grace,  dit  ainû.Tour  preuue  que  les  ssfme 
riquains  ont  eflé  e(matlle^&  fleurofiez  de  raritez 

fort  exquifesy  appartenantes  tant  au  corps  ,  qu*t 
Vefptit ,  te  ne  veux  produire  que  ceft  effroyable 

Qûoniambec  duquel  te  puis  parler  pour  l'avoir 
veut  ouy,  &  ajfez  u  lotjir  remarque  a  la  riuiere  de 

Janaire  ,  laquelle  eftpofee,à  vingt  &  trois  degre^j 

&  demi  de  l'Equateur ,  &  foixante  fix  degrez 
&  demi  du  pol  (is^n  tarllf  que  Sur  qnoy  en  pre- 

mier lieu  ie  prie  les  lecteurs  de  Juger  fi  cefte 
confequenceeft  bonne  :  aflauoir  que  Theuet 

ayant  veu  ouy  &  £iffez  a  lot  fir  remarqué  fin  ef-> 
froyable  Qjtoniambec(à\\  nom  duquel, des  Ten- 
tree  il  nous  feroit  volontiers  peur)  le  produi- 
fant  puis  apres7il  fenfuyue  de  laïque  les  çstfmeri 
qrtains  foyent  efmaillez  &  fleuronnez  de  raritez 

fort  exqutfes^appartenates  tant  au  corps-qna  Pefl. 

prit'Xms  mettre  en  conte,qiul  cfmaille&  fleu 
ronneles  hommes ,  ce  qui  appartient  pluftoft 
aux  chaps,prez,tableaux  de  peintures  &  autres 
chofes  metaliques,  quartiftement  on  peut  gra 
lier  &  décorer.  Àinfi  vn  bô  dialeâicien  feroit 

aufsi  empefché  de  fouftenir,cefteferiale  preu- 

ue  de  Theuet ,  que  luy  l'a  mal  conclue  par  vn 
mëfongcdifant^que  toy  voulu  ranger  Ja  rimere? 
qiiil  appelle  lanaiye,  &  moy  Geneure  enlA- 

merique^a  vingt  trou  degre^du  pol \Antav 'clique: 
car,commc  ie  monftreray  au  fejjptiëfme  cha- 

pitre de  cefte  hiftoire,  traitant  cefte  matière,  ie 

n'y  pêfay  on  cques,  moins  fe  trouuera-il  queie  à  . 
l'aye  efcrit.Parquoy  corne  quelcû  a  remarque',  l  °Yi  , 
que  IhçuetenlaCoimographiecoiointlapro  Floride 
wince  elfe  la  Floride,  auec  des  pays  qui  en  font  cHap.3. 
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à  plus  de  cinq  cens  lieues  ,  &  encore  plus  mal 
à  propos  (  monftfant  toufiours  fon  afnerie)  il 

en  approche  d'autres  qui  font  bien  eflongnez: 
outre  que  quand  à  Thiftoire  ,  ii  ne  fait  que  le 
cerf  de  mentir,  tefmoin  ce  qu'il  barbouille  de 
François  Pizarre,  aufsi  loing,  de  la  vérité, que 
le  blac  eft  du  noir.Puis  di-ie  que  ce  venerable 

repreneur,  en  confus  remué*  ainfî  tout  le  mô- 
de,quil  ait  au  moins  hpnte,  de  taxer  ceux  qui 
ne  fçaurpit  conuaincre  des  chofes  ,  dont  ma- 

litieufement  il  les  accufe.  Et  quant  a  ce  qu'il 
èàt^ue^Qmniamhec  auoit  une  procerite' giganti- 
ne  y  efioit  vn  demi  Geant><&  auoit  vn  corps  grand 
é1 gros  ataduenant^robufie  aupoffible,  &  qui  fa- 
mit  fi  bien  a  proposée  fer uir  de  fa  force  corporelle-* 
que  la  principale  prenne  qu  il  en  faifoih  efioit  pour 
domterfes  ennemis ,  $*  les  renger  au  ply  de  fan  o- 
beiffance.On  verra  aufsi,au  huiâiefme  chap.de 
celte  hiftoire,de  quelle  ftature  font  les  Sauua- 
ges  Brefiliens ,  de  la  nation  defquels  il  eftoit: 
aflauoir  nullement  môftrueux  ny  prodigieux 
de  corps  pour  noftre  efgard.  Parquoy,encore 
que  i  aye  ouy  dire ,  aux  truchemens  &  autres 

François,qui  de  mon  temps,  eftoyent  en  l'If- 
le  &  fort  de  Coligni,ou  ils  ont  veu,  (&  ailleurs 
en  terre  ferme  mieux  que  Theuet)  Quonmm- 

for,qu'il  fut  Fvn  des  mauuais  garçons  du  pays, 
pour  fe  venger  des  ennemis,iï  eft~ce  que  pour 
cela  nul  ne  1  aiamais  tenu  pour gigantic  ny  de- 

mi Geanticommc  de  faid ,  il  n'en  approchoit 
non  plus ,  que  quelques  grands  hommes  que 
419US  voyons  en  France,fans  toutesfois  com- 

prendre le  grand  marefch'al  de  Paris,  &  autres 

fem- 
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fcmblables  :  de  façon,  que  fi  Theuet  nous  en 

deaoit  deux,  il  nous  en  a  baillé  d'vne  en  c  eft 
endroit.  Comme  aufsi  ce  qu  il  adioufte  de  re- 

mittance &  degré  qui  faifoit  apparotflre  ce  Sauna- 
ge aupar-defjm  les  autre  s, &  qutl  dot  oit  [es  enne- 

mi* au  ply  de  [on  obeisance ,  ne  font  autres  cho- 

fes  que  bayes.'Car  quand  au  premier,  outre  ce 
que  ie  diray  en  fon  lieu,  qu  il  ny  a  autre  fuiet-  v 
tion  entre  eux,finon  volontaire,  &  l'honneur  -  °yC<f  **%" 
1  1  «m  r  *0^.  &C    lie» 

que  les  îeunes  en  chacun  village  font  aux 
vieillards ,  lefquels  pour  eftre  experimenter 

les  conduifent  en  guerre:  aufsi  n'impofent  ils 
autre ioug aux  ennemis,quiis  fubiuguét,  finô 
qu  après  les  auoir  gardé prifonniers,autât  que 
bon  leurfemble,  il  les  attornment  &  mangét: 
comme  ie  declareray  au  15.  Chapitre.  Et  pour 
Tefgard  de  ce  que  Theuet  pourfuit,  que  Quo- 
niambec  efioit  ftp  uiffant  .que  fans  s'effenfer,  il  eut 
porté  vn  muy  devin  entre fes  brarÀtm  dele  voi- 

der &vn  peu  foulager  ce  Vulcan  imaginé, 
quiàtoufiours  fes  deux  fauconneaux  fur  ces 
dpaules,ie  leurs  îairray  percer  pour  boire  en- 
femble  d*autant,apres  qu'ils  auront  faicl  cfcar 
ter  les  ennemis  fans  toutesfois  que  Dieu  nV 
les  hommes  en  fâchent  rien ,  moins  que  pour 
auoir  fuyr,  à  caufe  de  cela ,  on  sen  foit  iamais 
moqué,  comme  Theuet  veut  faire  croire :tel- 

lement  qu'a  bon-  droit  il  adioufte.  Hiftoire  qui neft  pas  véritablement  commune ,  &  fréquentée 
(n  y  vraye  aufsi  deuoit-il  àkê)à  chafeun ,  mais 
a  ceux  qui  ont  bon  nez  *>  ne  fera  malaifé  de  croire 
quileflpojfible.veu  lagrofeur  &  force  de  fon  corps 
qn  il  ait  peu  faire  tel  effort.  Parquoy  fi  quelcim, 
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fanseftre  punaiz,veut  &  peut  croire  dunez,ie 

m'en  rapporte: mais  fï  du.côtraire  cefte  partie 

eft  plus  propre  à  fentir>&  inefille  que  cela  sJë~ 
tende  ordinairement  des  chiens,  aufqueis il 

fembie  queTheuet  nous  vueilie  côparermous 

penfant  di-ie  ainfi  mener  par  le  nez,  il  mérite 
luy  mefme  auoir  ici  des  nazardes  :  &  cela  foit 

pour  refponfe,à  ce  qu'il  dit  que  ie  ne  me  daigne- 
rais verfuader  que  ce  Saunage  ait  pen  charger  de 

telle façon  ces  deux pieces jfans  crainte  de  sefcor- 
cher>ou  iï  auoir  les  ifpauks  tnterejjees  par  le  recu- 
lement  des  pieces:  ce  <\ueh\*s  contredit  ie  luy 

accorde:aifauoir,que  ie  n'en  croy  rie  du  tout: 
comme  femblablemët  ne  ferôt  ceux  lesquels, 

mieux  que  Theuet ,  fçauent  que  les  efpaules 

des  hornmesjii'eftans  pas  fi  dures,  que  les  ca- 
nonnières de  pierres  es  chafteaux  &  fortes  pla 

ces,ne  font  pas  aufsi  propres,pour  tirer  deffus 
des  harquebufes  à  croc.  Pourtantyk^j  me  faire 
acroire-,  (  comme  il  dit,  par  vnefotte  façon  de 

parler,hyperbolique)^tf /Vy<?  enferrédas  Fefcail 
le  de  mon  huitre  torn  lesfecrets  de  ce  nouueau  mo 

de^ceh  eftant  propre  au  glorieux  Theuet,  le- 
quel come  fay  dit  cy  deffus,  eftime  auoir  tout 

veu,par  le  trou  de  fon  chaperô  de  Cordelier, 
&  quant  aux  autres  ,  ils  ont  elle  nourris  dans 

des  bouteilles,  iaduouë  qu'il  rencontre  fort 

bien->ài{ant*quilne  me  daigneroit  batre^par l'ex- 

périence, (  nen  ayant  point  aufsi  de  fon  colle') 
&  au  en  cor  que  ie  n'aye  point  veu  ,  celuy  dont  il 
parle ,  ie  ne  mc-voudray  humilier  a  rat  fon  ̂ fans 

l'expérience  qui  feule  fait  fage  les  fols.  Entre  lef- 

quels  Theuet  a  bonne  part  encor  qu'il  ne  luy 

fera- 
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fenible  pas.Mais  touchant  ce  cjuLfok^flauoir 
que  ie  rfauray  pas  gaignéma  caipfe^d  autant  >  dit- 
ïj&fd encores  que  moy  ou  autres  nepmjfions  rejjem 

hier  à  Quoniambedil  n'efi  pas  pourtant  loi  fib  le  dû 
dire  que  ce  grand  Rojfùns  royaume  notez)  nan 

peu  faire  ce  qu'il  a  raconté  de  luy  a  h  vérité  (c3  eu 

ce  qu'ô  luy  nieformeliemët.)Icrefpod  qu'auffi 
par  cefte ridicule  refutation  ne lauray-ic  pzs 
perducrdequoyrelaiffetoufioursfàircladeciiîo 
au  le&eur.Et  au  reièe,  Di eu  me  vueiile  garder, 
&  les  autres,dôt  Theuet  pretend  icyparler5.de 
reffembler  en  Faço  quelconque  à  ce  lourdaut 
Qjtomabec  fi  bië  neâtmoins  chromqué,par  fou 
fîdeîle  Hiftorië  Theuer,qui  derechef  fait  co- 

tre moy  celte  belle  harangue.iTf  afin  que  ie  ne 

fubtilife  beaucoup  par  ratfons philofophiques,  iene 
veux  employer  pourfuiet  de  ma  prenne  que  Lery 

mefmeiSc  voici  fargumët  cornu5q.u'il  fait  là  def 
fus.  Premieremem%àk~i\^$fuppojeray(fans  quon 
pnijfe  tirer  cela  en  confequéee  de  chofe  cofeffee) qu'il 
ait  copoféfes  limes  ̂ qui  luy  font  attribuez  dufiege 
de  Sacene,  &duvoy>zge  fait  en  t  Amérique  encores 
qtous  ceux  qui  le  cogno'$mt,nepuijfent  croire  que 
tels  ouuragesfoyetfortis  de  [on  ejha&  entre  autre, 

Mofieur  de  l  EJpine  qui  a  demeure' douze  ans  en  ce 
pays  la->&  du  teps  mefme  de  Ley.  Qui  ne  feroit 
maintenant  eitonné  de  cefte  fubtile  philofo- 
phie  que  Theuet  employe  contre  moy ,  afla- 
uoir moy  mefme?  car  certainement  s'il  faut 

juger  duLyon  parles  ongles ,  on  verra  qu'il 
a  eu,  en  c'eft  endroit  >  Tefprit  aufsi  aigu  quV~ 
ne  enclume  de  marefchal.  Qu'ainfi  ibit,  ou 
eftceluy  qui  puiffe.retorquer  la  fuppofition, 

qu'il  fait  ?  (auecreftrinftion  par  parentHe(è) 
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mes  mil  s'approprie  :  moyennant  f&U  demeure 
d'accord  ,  ce  qutl  nefçauroit  me  refufer,  quvn  tel 

qua  efiéLery  rfeftpas  fi  bien  formé  a  coucher  par 

efcrihcomnw  font  les  dif cours  qutls'ejlfait  efbau- 
cher  par  autmy  pour  la  phtJfart.  Quant  à  ce 
contentement  conditionnel ,  que  Theuet  dit 

qu'il  receura  par  foufïrance  ,  c'efl  ftt'on  m  al- 

loue tellement  quellement,  les  œuures  que  te  m'ap- 

proprie :  foit  qu'il  fe  contente  ou  fouffre  ce 

qu'il  ne  fçauroit  empefcher ,  ie  ne  m'en  fou- 

cie  pas  beaucoup  :  mais  touchant  l'accord 
qu'il  pretend  auoir  auec  moy  ,  aflauoir  que  ie, 

ne  luy  puis  refufer  qu'ayant  efté  ce  qu'il 

prefur/pofe ,  ie  ne  fuu pas  fi  bien  formé  à  cou- 

cher par  efcrit  que  font  les  difcours*  qu'il  cuide, 
que  ie  me  fois  fkiùi  efbaucher  par  autmy ,  ie  luy 

feray  la  deffus  double  refponce.  Ainfi  donc, 

Theuet  qui ,  ne  me  cognoiflant  pas ,  dit ,  que 

ie  fuis  mechanique  ,  fera  en  premier  lieU  ad- 

uerti ,  que  s'ileftoit  queftion  de  prouuer  par 
bons  tefmoiligs  de  quels  parens  ie  fuis  iflli, 

n'en  approchant  pas,  il  me  fuyuroit  aufsi  de 
bien  lom  :  fans  toutesfois  que  ie  face  autre- 

ment eftat  de  la  nobleiTe  des  hommes ,  finon 

que  la  vraye  vertu,  qui  eft  la  crainte  de  Dieu, 
chef&  commencement  de  toutes  feiences  & 

fageffes,yfoitconiointe.  Outre  plus,  s'ilfal- loit  comparer  fa  perfonne  à  la  mienne,  que 

non,  ie  vous  prie  y  a-il  condition  plus  for- 

dide  que  celle  de  ce  frère  mineur  ,  qui  ayant 

porté  la  beface  à,  en  memorial  ,  comme  il 

eft  vray  femblablc  ,  fait  pourtraire  Dioge- 

nes le  plus  vilain  gueux  qui  fut  oneques  auec 

la 
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te  Tienne  for  l'efpaule ,  au  liure  de  fes  Hom- 
ines Iiluftrcs?    Et  quant  à  ce  qu'il  adiouftc 

que  ie  ne  fais  pas  fi  bien  formé  à  coucher  par  ef- 
crit,  comme  font  les  di fours ,  qu'il  dit,  que  is 
me  fnts  fait!  esbaucher  pour  la  plupart  :   a-  " 
pot  iarefponducy  deffus  au  fécond  poind: 
quant  au  premier  l'ay  dequoy  m'efiouir,de 
ce  que  Theuet  ,  parangon  de  tous  les  on- 
trecuides,  qui  de  noftre  temps  ont  mis  quel- 

que chofe-en  lumière  ,  à  de  fa  propre  bou- che prononce  ,  queie  fais  mieux  formé  à  di- 
fcourir,  &  coucher  par  efcrit  que  luy:  quoy 
qu'au  regard  des  autres  ie  confefle  eftre  le 
plus  petit.  Parquoy  d'autant  que  fa  confef- 
fion  fait  contre  luy  &  pour  moy  :  desharçon- 
nant  icy  ce  grand  ventéur ,  ie  la  reçoy  en  ceft 
endroid.    Vfant  donc  toufiours  de  ces  en- 
nuieufes  redites ,  il  adioufle  ,  mais  afin  qnil  ne 
fenfi  pom  que  ienaye  autre  chofeà  luy  repro- 

cher ,    que  (inhabilité  de  fa  pnfejfion  :    bien 
marri   feroy-ie   qu'eftant  ,  par  la  grace   dç Dieu,  honnorable,   ie  refemblafle,  à  The- 
net  , lequel ,  fans  refpecc.  du  degré  de  Cofmo- 
graphe,  ou  il  a  efté  Colloque  par  la  bonté 
de  nos  Roys,  au  lieu  de  traiter  chofes fain- 
des  ,  graues  ,  ferieufes  ,  &   véritables  ,  il 
fait  des  contes  prophanes,  ridicules,  pue- 
nies  ,  &  menfongers  par  tousfes  eferits  :  &  de 
ce  me  rapporte  |  ceux  qui  les  Hfent,  &  vou- 

dront dire  ce  qui^encft:  car  quant  aux  flat- 
teurs qui  luy  reflTemble,ils  font  fufpeds,  &  ne 

doyuentniîllemét  eftre  creuz.II  dit  puis  après; 
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Voyons  s  il  vous  plaift  flirta  rien  éfcrit  en/es  li~ 
mes  »  qui  fort  plus  wcroyableydetroù  quarts,  &  de 
la  moitié  (  celle  façon  de  parler  fent  encor  fon 

badinage  )  que  ï  Hi  ft  oil  e  de  Quoniambec  :  le 

maintien  que  non,  en  quelque  forte  qu'il  le 
puhTe  prendre  :  &  fi  autrement  efloit  pour- 

quoy  n'en  a~il  produit  quelque  exemple,  fans 
derechef  marteler  les  aureilles  des  lecteurs  en 

ce  qui  fuyt?  Pay  grand"  honte  (  d'auoir  fi  impu- 
demment menti)  deuoit-il  adioufter qu'il me 

faille  mettre  la  main  à  la  plume.Comhkn  que 
tout  cenarré,  qui  fepouuoit  réduire  en  dix 

lignes,foit  de  rinuention  de  Theuet ,  tant  y  a 
toutesfoisjfi  on  luy  ferroit  les  doigts,pofsible 

confefleroit-il  quVn  autre^tel  qu'il  eft,la  dref- 
fé  &  a  efté  le  fcribe,  P our felauder ce  bourdeuf 

qui  a  farci  de  tant  de  bourde  rxoxxthzm  Theuet* 
car  fuyuant  le  prouerbe  commun  :  il  femble 
au  larron  que  chacun  foit  fon  compagnon  >  ce 

feu  d'efcritsJl  n'a  pas  tout  veu ,  mais  fans  rn ar- 

refter  à  cela,luy  mefme  eut  efté  plus  fage  d'en 
moins  faire  &  mieux  ,  ou  pour  fon  honneur, 

■n  ayant  autre  chofe  à  dire,fe  taire  du  tout:  que 

nom  anons fous  fon  nom  :  &  neantmoins  font  fi 

mal  au  cœur  à  Theuet  qu  vn  perfonnage  di- 

gne de  foy,dés  long  temps  m'a  afleuré  luy  a- 

uoir  ouy  dire,  qu'il  voudroit luy  auoir  cou- 

fté  cinq  cens  efcus  (  tant  il  eft  irrité  d'eftre 

defcouuert  )  &  que  ie  n'cufle  iamais  efcrit 
-contre  luy.  Mais  à  fon  dam  :  poufquojr  en 

diffamant  lïuangilc  s'eft-il  attaqué  à  ceux 
qui  ne  luy  demandoyen*  rien? 1  Car 
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Car  moy  qui  fuis  d'entre  nom  torn  le  moindre^ 
N'aypeufoujfrir  nous  laiffer  ainjïp oindre. 

Il  dit  puis  après:  que  ceux  qui  me  font  les  moins 

mal  ajfeSlionnez  [ont  contraints  de  rougir.  Sur- 

quoy  ie  refpon  que  n'ayant ,  par  la  grace  cic 
Dieu ,  donne  occafion  à  perfonne  de  nYeftrc 

peu,  ou  prou,mal  afFeâ:ionnée,moins  de  rou- 

gir pour  chofe  que  i'aye  faite ,  ce  que  Theuet 
dit  ici,eftant  de  fon  creu,  auant  qu'en  rie  croi- 

re ie  luy  demande  caution  :  cV  quât  a  ces  mots* 

fadaifes,  niaiferiesy  billeuefees^  é'fabuleufes  ba-» 
liuerneries ,  (  comme  il  dira  après  )  defquelles^ 

dh-iUie  penfe  repaiflre  lesyeux  de  ceux  qui  sa- 

tnufentà  lire  mes  muures^ qu'il  appelle  folies:  Le 
panure  homme,  comme  il  faut  croire,  eftant 

fortdefpité  contre  moy,  de  neantmoins  de- 
meurant ici  court,à  emprunté  cela  tant  en  ce- 

fte  preface  qu'en  Thifîoire,  ou  comme  on 
peutveoir  en  plufieurs  endroits,  ie  les  aucis 

adaptez  contre  luy  :  tellement  qu'au  lieu 
qu'il  me  reprochoit  naguercs,  auoir  pris  du 
lien,  il  appert  maintenant,  qir il  s'eft  iuy- 
mefme  emparé  de  mes  plumes  :  îefqueltes 
cependant ,  comme  à  luy  bien  feantes ,  ie 

quitte  entièrement ,  enfemble  ce  qu'il  adiou- 
fte ,  que  iay  çfté  tellement  effronté  (  chofe  aufsi 

qui  luy  côuient  fort  bien)  que  furetant  lafîgnifi- 
cation  demon fnrnom  Lery ,  ïaydit  quen  lan- 

gage fauuage  ,  il  fignifie  vne  huître.  Ce  qui 
eft  veritable  :  comme  les  mariniers ,  &  au- 

tres qui  ont  voyagé,  &  quelque  peu  feiour- 
né  par  delà  ,  fçauent  que  Lery-pes  (nom 
compofé)  eft  vue  huître  entre   les  Brefi- 

irircr  s 
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liens  5  ainfique  ie  diray  encore  au  feptiefme 

chapitre:  l'effrontement  que  Theuetmmi- 
pofe,  en  ceft  endroit ,  demeure  fur  luy.  Ce- 

pendant il  continue  toufioiirs  à  mordre  en 
cefte  (onc.ToHtesfoù  quant  ain(iferoit<>çç&  à  di 
re  que  mon  furnom  Lery  fignifieroit,vne  huî- 

tre en  Saimagcy?  «^-  fl  pa/fi  grandcju'tlfefatcl: 
la  raifon  ,  dautanty  dit-il  ,-^#*  /V/?o/^  w*  ib^tffa 
renfermée,  mn  point  entre  mes  ef cailles  naturelles^ 
mais  dans  le  fort  de  Cohgm ,  oh  le  fie  m  àe  Ville- 

gagnon  me  renferma.  Quant  à  ce  qu'il  entre- 
TaflCe  des  Baleines,  comme  ie  diray  eii  fon  lieu 

ce  gui  en  efbaaffî  ie  refpôdray  à  ce  qinl  m'im- 
poleauoir  autrement  parlé  qu'il  ne  faut  des 
Tortues  de  mer ,  &  des  Crocodiles  ,  lors  que 
ie  traiteray  de  ces  chofes  en  celle  hiftoire. 

Voycip  Mais  pour  Tefgard  de  la  grandeur,  dont  il 
10.31. 3z. 35. .fait  mention  en  mon  endroit,  à  que!  pro-* 
I4.35.&147.  pos  cela  ie  vous  prie  ?  non  plus  que  ce 

renfermement  ,  dans  le  fort  ce  Coligni? 
Car  luy  qui  a  elle  nourri  dans  vn  cioi- 
ftre  ,  où  il  a  veu  mettre  fes  compagnons 

xa  pace*,  &  pofsible  y  en  a  il  mis  luy  mef- 
me  ,  eftime  il  que  nous  faifans  profeffion 
de  la  doctrine  Euangelique,  fufsions  com- 

me moines  ,  reclus  dans  ce  fort?  tant  s'en 
faut,  car  au  contraire  yeftansen  toute  lain- 
<5te  liberté  Chreflienne  ,  aîlans  ou  bon 

nous .  fembloit ,  nous  décririons  par  tout 
fhypocrifie  de  telles  chatemites.  Et  à  fin 

qu'il  ne  m'obiede  ce  que  ie  diray  quelque 
part  :  affatioir  q1  e  nous  ne  foi  tiens  point 
de  ce  fort  fans  ce jigé,  çeft  ordre  eftant  ob-, 

ferué  ■ 
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feme  entre  tous   ceux  qui  y  demeuroyent, 

fans  exception  de  perfonne,s'il  le  vouloit  re- 
ftraindre  à  moyen  particulier,  il  monftreroit 

de  plus  en  plus  fa  folie:aufsi  bien„qu'il  a  mon- 

ftré  fon  ignorance,difant  que  l'Efcriture  fain- 
cte  fait  mention  du  labourage  d' Abel  :  car  s'il 
met  bien  fes  lunettes,  il  trouuera  qu'il  eftoit  Sing.ciiap, 
pafteur  de  brebis,&  fon  frère  Cain  laboureur  58' 
de  terre.Gen.4.2.Surquoy  pofsible  il  diraque 

l'Imprimeur  à  fait  la  faute ,  prenant  l'vn  pour 
l'autre  ,  &  ainfi  efchappera  en  ceft  endroit, 
mais  non  pas  en  plus  de  mille  autres  partages 
^iiifont  en  (es  œuures  ou  il  eft  conueincu  de 
manifefte  fauffeté.  Finalemét  Theuet  ne  pou 

uant  affez  a  fon  gré  magnifier  fon  Quoniamhet 
(lequel  aufsi  ie  traite  felô  fes  dignitez)dit  quil 

ejloit  vrayement  redoute  des  ̂ JMavgctgeas-fToYtu- 
gaù->&  antres  pens  ennemis  :  ainfi  foit,car  côme 

i'ay  dit,qu'il  eftoit  du  tout  acharné  cotre  eux, 

aufsi  ne  veux-ie  pas  nier  qu'il  ne  leur  fit  du  pis 
qu'il  pouuoit:mais  quata  cefle  Yoideuf& force  de 

fon  majfîf&grad coypsicôme  fi  c'euft  efté  vn  tel 
mô lire  que  ce  lutteur,  lequel  es  mois  de  May 
&  de  luin  1582.  eftât  à  Coftantinople  (es  ieux 
&  fpectacles  qui  furet  faiâs  en  la  folennité  de 

lacirconcifio,de  Snltâ  Mahumet,  fils  d*  A  mu- 
rat  troifiefme  de  cenomlfit  chofes  vrayement 
efmerueillables  :  comme  de  leuer  en  haut  vue 

longue  piece  de  bois ,  que  douze  hommes 

ne  pouuoyent  foufleuer  de  terre  qu'an ec  pei- 
ne ,  puis  la  receuoir  fur  les  efpaules  5fans  la 

fouftenir  de  fes  mains  :  en  après  eftant  cou- 
ché tout  a  plat  &  enchainé  par  les  efpaules 
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&  parles  cuifles,il  fouftenoit  ,  &portoit  fur 
fon  eftornath,vne  grande  &  grofie  pierre,  que 
dix  hommes  y  auoyent  roulée, dequoy  il  ne  fe 
faifoit  que  riremo  plus  fe  fou  doit- il  de  ce  que 
quatre  hommes  fendoyent  de  longues  pieces 
de  bois  fur  fon  ventre,' &  autres  choies  admï- 
râbles  qu'il  faifoit,  felon  l'hiftoire  qui  de  nou- iieau  en  a  efte  Imprimée:  fi  di-ie  Quoniambeç, 
qui  feulement  eft  oit  de  moyenne  taille ,  eut 

approche7  du  fufdit,ie  vous  laiffe  %  pêfer ,  fi  ia- 
maisBriareusfut  célèbre'  par  ks  Poètes ,  de  la 
façon  que  Theuet  eut  fâi<5i  celuy,  duquel  a 
tout  propos  il.feïert  pourietter  dès  cendres 
aux  yeux  des  leâeurs  J>arqiK;y,pafïâft  f  ;us  fi- 
lence  ce  qu'il  dit  de  lapmdence  &  pieté  qui ac- 
çompagnott  ce  Saunage ,  comme  chjfes  qui  ne 
vaillent  pas  que  ie  m'y  arreile^ie  vierîdray  a  ce 
qu'il  pourfuit.  Cefioit  donc ,  dit-il,  le  p/nt  grand vdntenrdontfay  iamais  ouy  parle*  :  Theuet  ex- 

cepte', carremply  de  iaétance  qu'il  eft  ,  tant  a 
Paris  qu'ailleurs,  follicitant  chacun  d'achepter 
£cs  œuures ,  il  dit  qu  il  ne  fe  voit  rien  de  plus 
beau:  &  mefrne  que  tout  Target  qu  on  en  bail- 

le, n'eft  rien  au  prix:  de  façon  que  c'eftmal 
praâique'  la  fentence  d'vn  Ancien  ,  qui  dit: 
iju?vn  autre  te  louë,&  non  pas  ta  bouche ,  que 
ce  foit  vneftranger,    &  non  pastes  leures: 
Ainfi  laiffant  encor  a  part ,  ce  qu'il  adioufte, 
f  ue  ce  Saunage  affuroit ,  auoir  desfait  plujtems 
milite? $  de f es  adnerfaires^  voici  derechef  le  plus 
plaifant  traita  de  toute  fa  légende  :  Ceft  qmje 
fait,  dit  Theuet,  fon  palais  eft  oit  par  dehors  tout 
garni  &  bordé  de  teftesdefesennemû,é'k  territoi- 

re as 
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n  àefon  obeiffancejortfeuplé>&  borné  de  monts- 

gms&  nutereStVMQpoy  côbien  que  ie  regrette 

maintenant  le  temps  que  i'ay employé  arc-- 

pouffer  fcs  refueries  Theuetiftcs,tant  y  a  tou- 

tesfois  que  l'appelle  icy  à  tefmoin  ,  tous  ceux 
qui  firent  le  voyage  en  la  terre  du  Brefil  ,  lors 

que  Villegagnon  y  eftoit,s'il  y  auoit  autre  fa- 
çon de  maifons  entre  lès  Saunages  de  ce  pays- 

là,queîs  qu'ils  fuflent,finon  (corne  ie  les  defcri 

ray  en  cede  hiftoire)  de  longues,  &  baffes  lo--pag.x8i. 
<*es  rondes:  comme  les  treilles  de  nos  iardins, 

faites  de  bois  &  couuertes  d'herbes:  la  plus 
belle  ne  valiant  pas  vn  tect  a  pourceaux ,  tels 

qu'on  les  fait  ordinairement  es  bonnes  mai- 
fons par-deçà. 

Q^y  e  dirons  nous  donc,  de  ce  magnifique 

Palais  de  Quoniambec  defcrit  par  Theuet  ?  ie 

ne  fçay  certes,finon  qu  auec  fa  fabuleufe  Vil- 

xe-henry  (donti'ay  ia  fait  &  feray  encor 
mention) nous  le  mettions  entre  les  chafteaux 

de  nuëes  qui  s'euanouiffent  en  rair.Tonchant 

le  territoire  &  obeijfance  dont  eft  ici  parlé,  i'ay  Voyez  pan- 
dit ci  deffus,&  diray  ailleurs ,  plus  au  long  ,  ce  ges  *  °^& 

qui  en  eftoit ,  tant  pour  Tefgard  de  Quoniam-  3I3< 

bec^  lors  qu'il  viuoit  ,  que  des  autres  condu- 
fteurs,qu  on  choifit  ordinairement  en  chacun 

village  de  ce  pays-la .  Ainfi  pour  acheuer 
la  Paraphrafe  fur  ce  ferial  chapitre  149.  des 
Hommes  Illuftres  de  Theuet ,  voici  encor  ce 

qu'il  nous  a  gardé  pour  la  bone  bouche,  com- 
me on  dit.  Ceft  qu'en  parlant  de  la  riuiere 

des  Vafes,&  de  fa  fituation  en  la  terre  du  Bre- 

iîljil  âk^n'it  en  prend  de  mefme  qu'au  rcucrmiït. 
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mtn  Chaftitton  &  Colores  on  appelle  le  pont  des 
mies  Mutant  qua  veoir  Us  rochers  entaille^  à  la 
mode  de  tels  vaiffiaux  (  afauoir  de  Va [es  fait s  a 
l  antique  >  &ala  moderne)quen  ce  pays  la  ils  ap- 

pellent ouïes ,  du  mot  Latin  olla,  on  diroit  que  le 
Rhofne ,  qui  s  entonne  la  au  pied  de  la  Credote, 

bout  a  la  façon  d3vn  pot  ou  marmiteSmquoy  ie diray feulement,que  ce  maiftre  Aliboron,  qui 
detoutfe  méfie,  &  de  rien  ne  vient  a  bout, 
faifant  entonner  Je  Rhofne  au  pont  des  ouïes, 

a  efte'  bien  outrccuide: attendît  que  le  contrai- 
re eft  fi  veritable5que  tous  ceux  qui  vont  d'A- 

Jemagne  &  de  Suirîe  a  Lyon,par  ce  grand  che- 
min-la ,  voyent  à  l'œil  -,  que  non  feulement  le 

Rhofne  n'en  approche  pas  d'enuiron  vne 
lieuë,&  nefe  peut  veoir  de  la,  mais  pour  y  ve- 

nir il  faudroit  qu'il  remontait  par  des  rochers 
treshauts,  defquels  cefte  riuiere  quipaffc  au 
pont  des  ouïes  /nommée  la  Vauferine  (  qui 
vient  defaind  Germain3&  à  fafource  du  cofté 
de  Mijou ,  tirant  deGeneue  à  fain  ft  Claude) 
fe  précipite  impetueufément  en  bas.  Par^ 

quoy ,  à  fin  que  Theuet  recongnoifiele  pays, 

pour  le  mieux  defcrire,  ou  du  tout  s'en  taire, 

puis  qu'il  n'en  fçait  rien,  iele  lairray  près  ces cauernes  creufes  :  auec  aduertiflement  tou- 

tesfois,  que  s'il  ne  conduit  bien  fagement  la 
grand5  Tortue  de  mer,  fur  laquelle,  pour  a- uoir  fottement  refpondu  ,  il  fera  monté  en 
la  page  34.  de  cefte  hiftoire,  il  eft  en  dan- 

ger, qu  en  culebutant  du  haut  en  bas  il  ne  fe 

trouue ,  norvpas  de  plain  abord  dans  le  Rhof- 

ne, 
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lie,  mais  dans  ce  torrent,  qui  rapidement 

l'attireroit  au  fond.    Voila  ce  que  ïauois  a  di- 

re fur  les  inepties   qtic  Theuet  a  dernière- 
ment mifes  en  auant  contre  moy  :  Tafleu- 

rant  toufiours  ,  toutes  les  fois  qu'il  m'atta- 
chera ,    de    luy  refpondre  en   telle  forte, 

quencor  qu'il  ait  change  fon  capiuchon  & 
{on  bourdon  ,  à  vne  Mitre  &  à  vne  étoffe, 

il   congnoiftra  que  ie  ne  le   crain  non  plus 

Abbé  que  ie  faifois  lors  qu'il   n  eftoit   que 
fimp!eCordelier:&  dcut-ilconioindre  Tato- 

ttafti  Roy  de  la  Floride ,  eœbeguiné  d'vne 
peau  de  Lyon  ,  la  tefte  &  les  pattes  entortil- 

lées à  l'cntour  du  coi ,  auec  Qmmambec  pour 
nf  aiTaillir.    Et  poffible  pourroit  il  bien  tant 

faire ,  que  dautres  ,  aufquels  il  c'eft  attaqué, 
plus  babilles  que  moy,  remarquans  ks  lour- 

des fautes  le  ferreront,  de  fi  près  ,  qu'il  ny  au- 
ra Cofmographie  ,    lînre  des  Hommes  II- 

Juftres,  ny  autre  de  fa  façon,  qui  ne  foyent 

enuoyez  chez  les  Apoticaires  pour  faire  des 

cornets  d'efpices  :  tous  confeflans  neantmoms 
eftre  bië  grand  dommage,  que  les  menfonges 
&  impoltures  de  Theuet  (lefquelîes  poffible 

a  la  façon  de  fesfemblables  il  nommera  pia* 
fraudes)  ayenteftéfi  bien  elabourcz  >  tant  à 

l'Imprimerie  qu'aux  pourtraits,  tailles  &  figu- 
res, auffi  belles  a  la  vérité,  quefauffes  en  la  rc- 

prefentation  pour  la  phifpart. 

Or  auant  que  finir  ce  propos,  dautant  auf- 
fi  que  Gencbrard,en  la  dernière  Edition  de  fa 

Chronologie ,  après  auoir  detradé  de  nous> 
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qu'il  appelle  Hérétiques  (fans  le  prouuer  neaî> 
moins ,  allëgant  fur  cela  l'efcriture  mal  apro- 

pos) dit ,  que  noftre  nauigation  au  Brefil,  fut 
caufe  delà  ruine  de  ceux  qui  nous  auoyent 
précédez  en  ce  pays-îa ,  &  que  le  mal-heur 
augmentait  parles  feditiôs  qu'il  prefluppofey 
auoir  efté  par  nous  efmeués:  tellement,  dit-il, 
que  Villegagnon  en  fit  eftrangler  quelques- 
vns  &  renuoya  les  autres  en  France  pour  y  e- 
ftre  chaftiez,  puis  les  fuyuit  lan  1558.    le  diray 
la  deflus  en  vn  mot  que  quant  aux  ruines5mal- 
heurs  &  /editions  que  Genebrard  nous  impo- 
fe  ,  celle  Preface  en  general  &  autres  endroits 
de  celle  hiftoire  oui'ay  confute  Theuet ,  nous 
iuftifiera  enucrs  ceux  qui  droitement  voudrôt 

iuger.    Mais  touchant  ce  qu'il  adioufte,  que 
nioy  lean  de  Lery  eftoy'  IV n  des  chefs  des  tra  - 
gediespar  luy  prétendues:  l'Àpoftat  Launoy, &  Theuet,cqmmeon  a  veu  ci  deflus,me  met- 

tant bien  en  reng  plus  bas  qu'auoir  efté  con- du&eur  des  autres,  comme  a  la  vérité ie  ne 

l'eftois  pas  auffîriors  di-ie  que  Genebrard  fera 
d'accord  auec  fes  compagnons  Sorbonniftes, 
poffibleluy  refpondray-iepîusau  long  :  affu- 
rat  toutesfois  de  m'dftre  comporté  en  telle  fa- 

çon en  tout  le  voyagera  gloire  en  foit  a  Dieu, 

que;  ceux  qui  m'y    ont    veu  ,  de  quelque 
Religion  qu'ils  foyent,ne  fe  plaindront  pas  de inoy. 

Semblablement  &  tout  dVn  fil ,  ie  prie 
que  nulnefe  fcandalize  de  ce  que,comme  fi  ie 
vouloisreftieillerles  morts,  i'ay  narré  en  cefte 
hiftoire  quels  furent  les dcportemens  de  ViL 

iega- 
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legagnon  en  l'Amérique  pendant  quenousy 
citions  :  car  outre  que  cela  eft  du  fuiet  que  le 

me  fuis  principalement  propofé  de  traitter,a£= 

rauoir  monftrer  à  quelle  intention  nous  
fif- 

mPS  ce  voyage,  ie  n  en  ay  pas  dit  à  peu  près 

de  ce  que  i  'enfle  fait,  s'il  eftoit  de  ce  temps  en vie. 

Av  furplus,pour  parler  maintenant  de
mon 

faict,  parce  premièrement  que  la  Religion 
 eft 

IVn  des  principaux   poinds  qui  fe  puifle  &: 

doiue  remarquer  entre  les  hommes,  nono
b- 

ftant  que  bien  au  long  ci-apres  au  feizie
ime 

chapitre  ie  declare  quelle  eft  celle  àes-T
ouon- 

finambaouhsSmu^es  Brcfiliens,  felon  qu
e  ie 

l'ay  peu  comprendre  :  toutesfois  dautant  qu
e, 

comme  il  fera  là  veu,*ie  commence  ce  propos 

parvne  difficulté,  dont  ie  ne  me  puis  moy- 

mefme  affez  efmemeiller,  tant  s'en  faut  que  ie. 

la  puifle  fi  entièrement  refoule  qu'on  pour
- 

ront bien  defirer,  des  maintenant  ie  nelairray 

d'en  toucher  quelque  chofe  en  parlant.  le  di- 

ray  doc  qu  encores  que  ceux  qui  ont  le  mieu
x 

parlé  felon  le  fens  commun ,  ayent  non  feule- 

ment dit,  mais  auffi  cogneu ,  qu  eftre  homme 

&  auoir  ce  fentiment ,  qu'il  faut  donc  dépen- 

dre dVn  plus  grand  que  foy ,  voire  que  toutes 

creatures ,  font  chofes  tellement  coniom-tes 

IVne  auec  l'autre ,  que  quelques  difFerens  qui 

fe  foyent  trouuez  en  la  manière  de  feruir  a 

Dieu,  cela  na  peurenuerfer  ce  fondeme
nt. 

Que  rhomme  naturellement  doit  auoir  que
l- 

que religion  vraye  oufaufle,  fi  eft-ce  ne
ant- 

moius  qu'après  que  dVn  boa  fens  raffis  ils
  en 
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ont  ajnfi  iugc',  ils  n'ont  pas  auffi  diflîmiilÂ quand  ileit  queftion  de  comprendre  à  bon 
efcieiitaquoyferenge  plus  volontiers  le  na- 

»  turel  de  l'homme ,  en  ce  deuoir  de  religion, qu  on  apperçoit  volontiers  eftre  nay  ce  que le  Poète  Latin  a  dit,iflauolr: 

Qui  l'appétit  bouillant en  L'homme, Bfifon principal  Dieu  en  Comme. 

ïs  ̂ ri??^  &fau'cco  §noifire  par nCupMo.  cxcmPle'«*«"*tefmoignageS  en  nos  <*au- 
mo.9.        ua6cs  Brcfjliens,il  eft  certain  en  premier  lieu, 

que  nonobftant  ce  qui  leur  eft  de  particu- 
lier, n  ne  le  peut  nier  qu'eux  eftans  hommes 

naturels,  n'ayent  auffi  celte  difpofition  &  in- clination commune    à  tous  :  afTauoir  d'ap- 
prehenoer  quelque  chofe  plus  grande  que 1  homme ,  dont  depend  le  bien  &  le  mal ,  tel 
pour  le  moms  qu'ils  fe  l'imaginent.    Et  à  cela 
le  rapporte  l'honneur  qu'ils  font  à  ceux  qu'ils nomem  Caraïbes,  dont  nous  parlerons  en  Ton 
ieu,lefquels  ils  cuident  en  certaines  faifons 
leur  apporter  le  bon-heur  ou  mal-heur.  Mais 
quant  au  but  qu'ils  fe  proposent  pour  leur  cô- tentement  &  fouuerain  poind  d'honneur,qui 
eit,come  ie  monftreray  parlant  de  leurs  guer- 

res bailleurs,  la  pourfuite  &  vengeance  de 
leurs  ennemis,  repurans  cela  à  grand  gloire, 
tant  en  celle  vie  qu'après  icelie  (  aiiffi  qu'en partie  ont  fait  les  anciens  Romains  &  encores 
auiourd'huy  les  Turcs)  ils  tiennent  telle  ven- séance  &  vicfoire  pour  leur  principal  bie'îbref 
lelon  qu  il  fera  veu  en  celle  nffioire,  au  regard 
de  ce  qu'on  nomme  Religionparmi  k$  autres 

peu- 

i 
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peuples,  ilfe  peut  dire  tout  ouuertcment,  que 

non  feulement  ces  panures  Sauuages  n'en  ont 

point,  mais  qu'aufii  sll  y  a  nation  qui  foit,  Se 
viue-fans  Dieu  ,  au  monde  ce  font  yrayement 

eux.  Toutcsfois  en  ce  poind  font-ils  peut-e- 

flrc  moins  condamnables:  c  eft  qu'en  aduouat 
&confeffant  aucunement  leur  malheur  &  a- 

tieugliflement  (  quoy  qu'ils  ne  l'appréhendent 

pour  s'y  defplaire,  ni  ne  cerchent  le  remède 

quand  mefme  il  leur  eft  prefenté  )  ils  ne  font 

femblant  d'eftre  autres  que  ce  qu'ils  font. 
Tovchant  les  autres  matières  j  les  fom- 

maires  de  tous  les  chapitres  mis  au  commen- 
cement du  liure  monftrent  aflez  quelles  elles 

font  :  comme  auffi  le  premier  chapitre  decla- 

re la  caufe  qui  nous  meut  def  faire  ce  voya- 

ge en  l'Amérique.  Ainfi  fuyuant  ce  que  ie 
promettois  en  la  premiere  edition,  outre  les 

cinq  diuerfes  figures  d'hommes  Sauuages  qui 
y  font  9  il  en  a  depuis  efte  encor  adioufté 

trois, pour  le plaifir  &  contentement  des  le- 

dcurs:&  n'a  pas  tenu  à  moy  qu'il  n'y  en  ait  dà- 

uantage,mais  l'Imprimeur  n'a  voulu  fournir  à 

tant  de  frais  qu'il  euft  fallu  faire  pour  la  taille 
d'icelles. 

A  v  refte,  n'ignorant  pas  ce  qui  fe  dit  com- 
munément  :  affauoir  que  les  vieux  &  ceux  qui 

ont  eftéloin,parce  qu'ils  ne  peuuent  eftre  re- 
prins  felicecient  &  donnét  fouuent  congé  de 
mentîrrie  diray  là  defilis  en  vn  mot  ,  que  tout 

ainliqueiehayla  menterie  &  les  menteurs, 

auffi  ,  s'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui  ne  vueille 
adioufterfoy  à  plufieurs  chofes ,  voirement 
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eftranges,  qui  fe  liront  en  cefte  hiftoire ,  qu  H 
fache,quel  qu  il  foit,que  ie  ne  fuis  pas  pour  ce- 

la délibéré  de  le  mener  fur  les  lieux  pour  les 
luy  faire  voir  al  œil.  Tellement  que  xene 

m'en  donneray  non  plus  de  peine,  queie  fais 
de  ce  qu'on  m'a  dit  qu'aucuns  doutent  de  ce 
que  fay  èfcrit  ,  &  fait  Imprimer  ci-deuant 
dufiege&de  la  famine  de  Sancerre:  laquelle 
cependant  (comme  il  feraveu  )ie  puisaffeurer 
if  auoir  encores  eflé  fi  afpre ,  bien  plus  longue 
toutesfois,  qne  celle  que  nous  endurafmes  fur 
mer  à  noftre  retour  en  France  au  voyage  dont 

eft  queftion.  Car  fi  ceux  dont  ie  parle  n'ad- 

iouftent  foy  à  ce  qui  au  veu  &  fc'eu  de  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  encores  viuantes,  a  elle 
fait  cV  pratiqué  au  milieu  &  comme  au  centre 
de  ce  Royaume  de  France,  comment  croirot- 

ils,  ce  qui  non  feulement  ne  fe  peut  voir  qif  a- 
pres  de  deux  mille  lieues  loin  du  pays  où  ils 
habitent  $  mais  auffi  chofes  fi  efmerueillables 

Se  non  iamais  cognues,moins  efcrites  des  An- 

ciens,qifà  peine  l'expérience  les  peut-elle  en- 
grauer  en  1  entendement  de  ceux  qui  les  ont 

veues  ?  Et  de  faiâ: ,  ie  n'auray  point  honte  de 
côfefTer icij-qué  depuis  que  fay  efté  en  ce  pays' 

d'Amerique^uquel,  comme  iededuiray,  tout 
ce  qui  s'y  voit,  foit  en  la  façon  de  viure  des  ha- 
bitans5forme  des  animaux  &  en  general  en  ce 
que  la  terre  produit,eftant  dififemblable  de  ce 

que  nous  auons  en  Europe  5  Afie  &  Afrique* 
peut  bien  eftre  appelle  monde  nouueau,à  no- 
ftreefgard:fansapprouuer  les  fables  qui  feli- 
fent  es  liures  de  plufieurs  y  Itfquelsfe  fians  anse 

ityporif 
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rapports  qu'on  leur  a  faits,  ou  autrement  ont 
eferit  choies  du  tout  fauffes  *  ie  me  fuis  retra- 

dé  de  l'opinion  que  i'ay  autresfois  eue  dePli 
ne,  cVde  quelques  autres  deferiuans  les  pays 

èftranres >  parce  que  i'ay  veu  des  chofes  aufsi 

bi<*erres  &  prodigieufes  qu'aucunes  qu'on  & 
tenues  incroyables  dont  ils  font  mention:  car 

les  chofes  qu'on  voit  entrent  plus  auant.dans 

refprit,que  célies  qu'on  oit* 
Povr  l'efgar.d  du  ftile  &  du  !ângagc,outre 

ce  que  bàf  ia  dit  ci  deuant  que  ie  cognoiflbis 

bien  mon  incapacité  en  ceft  endroit , encore 

fçay-ie  bi  ê  qu'au  gré  de  quelques  vns  ie  n'au- 
ray  pas  vie  de  phrafes  ni  de  termes  aflez  pro- 

pres 6c  fignifiàns,  pour  bien  expliquer  &re~ 

prefenter  tant  l'art  de  nauigation  que  les  au- 

tres diuerfes  chofes  dont  i'ay  fait  mention, 

tellement  qu'il  y  en  aura  qui  ne  s'en  conten- 

teront pas:&  nommément  nos  François,  les- 
quels ayans  les  oreilles  délicates  &  aymant 

tant  les  bellesfleurs  de  Rhétorique,  n'admet- 
tent nine  reçoinent  nuls_efcrits,finon  aueC 

mots  nouucaux  &  bien  pindarizez.Moins  en- 

core fatisferay-ie  à  ceux  qui  eiliment  tous  li- 

ures  non  feulement  puériles ,  mais  aufsi  fteri- 

les  ,  finon  qu'ils  foyent  enrichis  d'hiftoires  & 

exemples  prins  d'ailleurs  :  car  combien  qu'a 

propos  dés  matières  que  ie  traite  i'en  euflepeu 
mettre  beaucoup  en  auant,tant  y  a  néâtmoins 

qu'excepté  rhiftoire  des  Indes  Occidentales, 

dcLopcz  Gomara  Efpagnol ,  lequel  {  parce 

qu'iiacfmt  plnfieurs  chofes  des  Indiens  du 

Peru  conforme  à  ce  que  ie  di  de  nos  Brefiliés) 
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l'allègue  fouuent3ie  ne  me  fuis  que  bien  rare- ment ferui  des  autres  :  combien  que  l'aye  ad- ioufté  quelques  difcours  notables  en  cefte 
troificfmeimprcfiion.  Et  de  fai<ft?à  mon  pe- 

tit iugement,vne  hiftoire  fans  tant  eftre  parée 
des  plumes  d  autruy ,  eftant  affcz  riche  quand elle  cft  replie  de  fon  propre  fuicéè ,  outre  que 
les  lecteurs, par  ce  moyen^n'extraiiagâs  point 
du  but  pretédu  par  l'auteur  qu'ilsont  en  main, comprennent  mieux  fon  intentionrencoreme 
rapporte-icà  ceux  qui  lifem  lesliures  qu'on 
imprime   iournellcmcnt,  tant  des  guerres 
qu'autres  chofes,fi  la  multitude  des  allegation 
prinfes  d'ailleurs ,  quoy  qu'elles  foyent  ada- ptées es  matières  doiat  eft  queftion  ne  les  en- 
nuyentpas.  Sur  quoy  cependant^  fin  qu'on 
ne  m  obiefte qu'ayant  ci-deïfus  reprins  The- uet,&  maintenât  condemnantencor  ici  quel- 

ques autres ,  ie  commets  neantmoins  moy- 
mefme  telles  fautes:  fi  quelqu'vn  di-ie  trouuc 
manuals  5  quand  ci-apres  ie  parleray  de  la  fa- 

çon de  faire  des  fau nages  (comme  fi  ie  me 
voulois  faire  valoir)  iVfe  fi  fouuent  de  cefte  fa 
çon  de  parler, le  vis,ie  metrouuay,  cela  m'ad- 
uint,&  choies  fcmblables:  ierefpon,  qu'outre 
fainfique  fay  touché)  que  ce  font  matières 
de  mon  propre  fuiet,encores  eft-ce  cela  parlé 
de  feience  3  comme  on  dit:  c'eft  à  dire  de  veqë 
&  d  experience:  voire  diray  des  chofes  que  nui 
n'a  pofsible  iamais  remarquées  fi  auât  que  i'ay 
faift,moins  s'en  trouue-il  rien  par  efcntJ'en-* 
ten  toutesfois  ,  non  pas  de  toute  l'Amérique 
en  gcneral,mais  feulement  de  l'endroit  où  fay 

demeu*- 
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zmèuré  enuiron  vn  aniaflauoir  fous  le  tropi- 
ue  de  Capricorne  entre  les  fauuages  Brefi- 
ens  nommez  ToHOHpinambttouh s Rinûemcnt 
feiirant  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  dite 
mplemét,  que  le  mcnfonge  orné  &  fardé  de 

eau  langage, qu'ils  trouuerontles  chofes  par 
îoypropofecsencefte  hiftoire,  non  feule- 
ientveritables,maisaufsiaucunes,pourauoir 
lé  cachées  à  ceux  qui  ont  precede  noftre  fie- 

e,dignes  d'admiration  :  ie  prieray  l'Eternel 
iteur  &  conferuateur  de  tout  ceft  vniuers,  & 
|  tant  de  belles  creatures  qui  y  font  conte- 
Lies  ,  que  ce  mien  petit  labeur  reuffifle  à  l$t 
[oire  de  fon  fainâ  nom,Amcn. 

P  L  V  S     V  E  O  I  R      dj' a  YOU, 
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HI  S  T  O  I  RE 

D'VN  VOYAGE  FAICT E N   I. A    TE R R EE)  V   BR E- 
V  T  R  E  M 

Amérique 
S  IL,      A  VT  RE  ME  NT 

diteAi 

CONTENANT  LA  NAVIGA- 
tion  &  chofcs  remarquables ,  vcuës  fur  mer 

par  l'auteur.  Le  comportement  de  Villega- 
gnon  en  ee  pays-la.Les  mœurs  &  façonsde 
viure  eflranges  des  Saunages  Brefiliensrauec 
vn  colloque  de  leur  langage.  Enfemble  la 
deferiptio  deplufieurs  animaux,arbres,hcr-~ 
bes,&  autres  chofes  fingulieres  ?  &  tout  in- 
cognues  par  deçà. 

CHAP.    T. 

7)  u  motif  &  occafion  qui  nom  fit  entreprendre 
tefafchettx  &  lointain  voyage  en  la  terre  au  Bref  h 

'Avta^t  que  quelques  Cot 
mographes  &  autres  hiftoriens 

\g  de noftre  temps,  ont  ià par  cj 
deuant  eferit ,  delà  longueur, 

_  %  largeur  ,  bcamé  &  fertilité  dfe 
celte  quatriefme  partie  du  monde ,  appellee 

A; 
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z  Histoire 

Amérique  ou  terre  du  Brefil:  enfemble  des  If~ 
les  proches  &  terres  continentes  à  icelle ,  du 

tout  incognues  aux  anciens  :  mefmes  de  plu- 

fieurs  nauigations  qui  s'y  font  faites  depuis 

_   .        enuiron  od:ante  ans  qu'elle  fut  premièrement 
intention  de  defcouuerte:fans  nfarrefter  à  traiter  ceft  argu- i  auteur,  %  ,  .   <? 

ment  au  long  ny  en  general,  mon  intention 
&  fuied  fera  en  cefte  hiftoire ,  de  feulement 

declarer  ce  quei'ay  pratiqueVeujOuy  &  Gbfer- 
ué  tant  fur  mer,allant  &  retournant,  que  par- 

mi les  Sauuages  Breiîliens  ,  entre  lefquels  i'ay 
fréquente  Se  demeure  enuiron  vn  an.  Et  à  fin 

que  le  tout  foit  mieux  cogneu  &  entédud'vn 
chacun,  commençant  par  le  motif  qui  nous 
fit  entreprendre  vn  fi  fafcheux  &  lointain  vo- 

yage ,  ie  diray  briefuement  quelle  en  fut  Toc- 
cafion. 

L  a  n.  1555.V11  nommé  Nicolas  Durant  dit 

*  Villegagnon  Cheualier  de  Malte, au tremét  de 
l'Ordre  qu'on  appelé  S.  lean  de  Ierufalem ,  fe 
fafchant  en  France,&  mefme  ayant  receu  quel- 

que mefeontentement  en  Bretagne,où  il  fe  te- 
noitlors ,  fit  entendre  en  diuers  endroits  du 

Royaume  de  France  à  plufieurs  notables  per- 

fonnages  de  toutes  qualités,  que  de's  lono- 
temps  il  auoit  non  feulement  vne  extreme  en- 
uie  de  fe  retirer  en  quelque  pays  lointain ,  où 
ilpeuft  librement  &  purement  feruir  à  Dieu 
felon  la  reformation  deTEuangile:  maisaufsi 

qu'il  defiroit  y  preparer  lieu  à  tous  ceux  qui s  y  voudroyent  retirer  pour  euiter  les  perfec- 
tions: lefquelles  défait  eftoyent  telles  qu'en  ce 

temps-la  plufieurs  perfonnages,de  tout  fexe  & 

de 

fêntreprinfe 
de  ViUega 

gmn* 
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&  toutes  qualitez,  efloyêt  en  tous  les  endroits 
du  Royaume  de  Frâce,par  Edits  du  Roy  &  par 
arrefls  des  Cours  de  Parlemens,bruflez  vifs,&: 

leurs  biés  tonfquez  pour  le  faid  de  la  Religiô. 
Declarant  en  outre  Villegagnon  tant 

de  bouche  à  ceux  qui  efloyent  près  de  luy,que 

par  lettres  qu'il  enuoyoit  à  quelques  parti  cu~ 
Iiers,qu'ayât  ouy  parler,&faire  tât  de  bons  re- 
cits  à  quelques  vns  de  la  beauté,&  fertilité  de  la 

partie  eh  l'Amérique,  appelée  terre  du  Brefil , 
que  pour  s'y  habituer  &  effeduer  fon  deflfcin,il 
prédroit  volontiers  celle  route  &  celle  brifee. 
Et  défait  fous  ce  prétexte  &  belle  couuerture, 

ayant  gagné  les  cœurs  de  quelques  grans  fei- 
gneurs  de  la  Religiô  reformée,  lefquels  menez 

de  mefme  affedio  qu'il  difoit  auoir,defiroyent 
trouuer  telle  retraite:  entre  iceux  feu  d'heureu 

fe  mémoire  mefïîre  Gafpard  de  Colligni  Ad-  ]!jj~  Jg 
mirai  de  Frâcc,bié  veu,&  bien  venu  qu'il  eftoit  Jd^ralfo 
auprès  du  Roy  Henry.2.1ors  regnant,luy  ayant  vrannUauft 

propofè  que  fi  Villegagnon  faifoit  ce  voyagjeit :jkc*w$4g** 
pourroit  defcouufir  beaucoup  de  richeffes ,  & 
autres  comoditez  pour  le  profit  du  Royaume, 
illuy  fit  donner  deux  beaux  nauires  équipez  ôc 

fournis  d'artillerie: &  dix  mille  fracs  pour  faire 
fon  voyage . 

Ain  s  i  Villegagnon  auec  cela  auât  que  for- 
tir  de  Frace,ayât  fait  promeffe  à  quelques  per- 

fonnages  d'hôneur  qui  l'accôpaignerêt  qu'il  e- 
ftabliroit  le  pur  feruice  deDieu  au  lieu  où  il  re- 

fideroit ,  après  qu'au  relie  il  fe  fut  pourueu  de 
matelots  &  d'artifans  qu'il  mena  auec  îuy,  au 
mois  de  may  audit  an  j  5  5  5.  il  s'embarqua  fur A   i 

m 
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mer,  où  il  eut  plufieurs  tormentes  &deftouf- 
biers,mais  en  fin,nonobftât  toutes  difficultez3 
en  Nouembre  fuyuant  il  paruint  audit  pays. 
Arrive  qu  il  y  fut,  il  defeendit,  &  fe  penfi 

premièrement  loger  fur  vn  rocher  à  l'emboiT- 
fcheure  d'vn  bras  de  mer,&  riuiere  d'eau  faïee, 
nommée  parles  Saunages  Ganabara ,  laquelle 
(comme  ie  la  deferiray  en  fon  lieu)  demeure 

par  les  vingttrois  degrés  au  delà  l'Equateur: 
afiauoir  droit  fous  le  Tropique  de  Capricor- 

ne: mais  les  ondes  de  la  mer  -l'en  chafTerent. 

Parquoy  eftant  contraint  fe  retirer  de  là,il  s'a- 
uanca  enuiron  vue  lieue  tirant  fur  les  terres,  &• 

s'accommoda  en  vnelfle  auparauant  inhabi- 
tabîe:en laquelle  ayant  défchargéfon  artillerie 

&  {es  autres  meubles ,  afin  qu'il  y  fuft  en  plus 
grande  feurté,  tant  contre  les  Saunages,  que 

contre  ks  Portugais ,  qui  voyagent ,  *&  ont  ià tant  de  forterefles  en  ce  pays-la,il  fit  comme- 

cer  d'y  baftir  vn  fort. 
Or  delà/eîgnanttoufioursbrufîerdezele 

dauancer  le  règne  de lefus  Chrift ,  &  leper- 

fuadant  tant  qu'il  pouuoit  à  fes  gens:quand  fes nauires  furent  chargées  &  preftes  de  reuenir 

|  en  France ,  il  efcriuit  &  enuoya  dans  l'vne  d'i~ 
m%g4gnon  celles  exprelfément  homme  a  Geneue,reque- 

1 1      t"*VÇ-J-  rant  l'Eglife  &  les  Miniftres  dudit  lieu  de  luy 
2?*        ayder&lefecourir  autant  qu'il  leur feroitpofi fible  en  celle  fienne  tant  fainc1:e  entreprinfe. 

Mais  fur  tout,  à  fin  de  pourfuyure  &  aduaiicer 

en  diligence  l'œuure  qu'il  difoit  auoir  entre - 
prins  ,  &  defiroit  continuer  de  toutes  fes  for- 

ces, il  prioit  inftanuneat,  non  feulement  que 
*".■  yk  on 
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on  luy  cnuoyaft  des  Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu:  mais  aufsi  pour  tant  mieux  reformer  luy 

&  fesgens,&  rnefmepour  attirer  les  Saunages  " 
à  la  cognoiffance  de  leur  falut ,  que  quelques 

nombres  d'autres  perfonnages  bien  inftruits 
en  la  Religion  Chreftienne  accompagnaient 
lefdits  Miniftres  pour  Taller  trouuer. 

L'e glise  de Geneue ayant receu fes let- 
tres,&ouy  fes  nouuelles,rendit  premièrement 

graces  à  Dieu  de  l'amplification  du  règne  de 
lefus  Chrift  en  pa,ys  fi  lointain3mefme  en  terre 

fi  eftrange ,  &  parmi  vue  nation  laquelle  voï- 
rement  eftoit  du  tout  ignorante  le  vray  Dieu* 

■E  t  pour  fatisfaire  à  la  requefte  de  Villega- 
gnon>  après  que  feu  monfieur  TAdmiral  de 
Coligni ,  auquel  pour  le  mefme  effecl  il  auoit 

âuffi  eferit,  eut  follicitépar  lettres  Philippe  de  p^%*  & 

Corguilleray  fieur  du  Pont  (  qui  s'eftoit  retiré    or&™  €ra? *U  J  Q  .      nrr  T  r  acceptant  de 
près  Cjeneue5&  auoit  eite  ion  vomn  entrance  auer  tromeY 
près  Chaftillon  fur  Loing)d  entreprendre  le  VtiUgagm, 
voyage  pour  conduire  ceux  quifevoudroyent 
acheminer  en  cefte  terre  du  Brefil  vers  Ville- 

gagnon  :  le-dît  fieur  du  Pont  en  eftât  auffi  re- 
quis par  TEglife,  &  par  les  Miniftres  deGene- 

ue,quoy  qu'il  fuft  ia  vieil  &  cadti c,fi  eft-ce  que 
pour  la  bonne  affeftion  qu'il  auoit  de  s'em- 

ployer à  vn  fi  bon  ceuure3poftpofant ,  &  met- 
tant en  arrière  tous  {es  autres  affaires,  rnefmes 

laiffant  fes  enfans  &  fa  famille  de  fi  loin,  il  ac- 

corda de  faire  ce  qu'on  requeroit  de  luy. 
Cela  faift  ,  il  fut  queftion  en  fécond  lieu 

de  trouucr  des  Miniftres  de  îa parole  de. Dieu. 
Partant  après  que  le  fieur  du  Pont  &  autres  fies 

A    3    ' 
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amis  en  eurent  tenu  propos  à  quelques  efco^ 
liers,qui  pour  lors  eftudioyent  en  Théologie 
à  Geneue  :  entre  autres  maiftres  Pierre  Ri- 

chier,ia  aage'  lors  de  plus  de  cinquante  ans ,  & 
Guillaume  Chartier  luy  firent  promeffe,  qu'en 
cas  que  par  la  voye  ordinaire  de  l'Eglife  on 
cogneuft.  qu'ils  fuflent  propres  à  cefte  charge, 
ils  eftoyent  prefts  de  s'y  employer.  Ainfi  après que  ces  deux  eurent  efté  prefentez  aux  Mini- 
lires  dudit  Geneue,qui  ks  ouyrentfur  l'expo- 
fition  de  certains  paffages  de  J'Efcriture  fain- 
Cte ,  &  les  exhortèrent  au  refte  de  leur  deuoir, 
ils  acceptèrent  volontairement,auec  le  condu- 

cteur du  Pont,de  paflfer  la  mer  pour  aller  trou- 

uer  Villegagnon ,  à  fin  d'annoncer  f  Euangilc en  l'Amérique. 
O  r  reftoit-il  encore  à  trouuer  d'autres 

perfonnages  inftruits.es  principaux  poinds  de 
laFoyrmefmes,  comme  Villegagnon  mâdoit, 
des  artifans  expers  en  leur  art  :  mais  parce  que 
pour  ne  tromper  perfonne ,  outre  que  le  fieur 
du  Pont  declairoit  le  long  &  fafcheux  chemin 
qu'il  conuenoit  faire  :  afTauoir  enuiron  cent 
cinquante  lieues  par  terre,&  plus  de  deux  mil- 

le lieues  par  mer,il  adiouftoit,qu'eftant  parue- nu  en  cefte  terre  du  Brefil ,  il  fe  faudroit  con- 
tenter de  manger  au  lieu  de  pain,  dyne  certai- 

ne farine  faite  de  racinc,&  quant  au  vin,  nulles 

nouuelîes,caril  n'y  en  croift point: bref, qu'ain 
fî  qu'en  vn  nouueau  monde,  (  comme  la  lettre 
de  Villegagnon  chantoit)il  faudroit  là  vfer  de 
façons  de  viure,&  de  viandes  du  tout  différen- 

tes de  celle  de  noftre  Europe  :  Tous  ceux,  di- 
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ie,quiaymans  mieux  la  théorique  que  la  pra- 

tique de  ces  chofes ,  n'ayans  pas  volonté  de 

changer  d'air,  d'endurer  les  flots  de  la  mer ,  la 
chaleur  de  la  Zone  Torride,  ny  de  voirie  Po- 

le Antarctique,  ne  voulurent  point  entrer  en 

lice,  nis'enroller&  embarquer  en  tel  voyage. 
Tovtesfois  après  plufieurs  femon- 

ces  &  recerches  de  tous  coftez,ceux-cy,cefem  ̂ /r**& 

ble,plus  courageux  que  les  autres,fe  prefente-  ge  m  î'j^ rent  pour  accompagner  du  Pont ,  Richier  &  merigue. 
Chartier:  aflauoir  Pierre  Bordon ,  Matthieu 

Verneuiljean  du  Bordel,  André  la  Fon,Nico- 
las  Denis,Iean  Gardien,  Martin  Dauid,  Nico- 

las Rauiquet,NicolasCarmeau, laques  Rouf- 
feau,&  moy  lean  de  Lery:  qui  eftant  lors  aagé 

d'enuiron  vingt-deux  ans ,  tant  pour  la  bonne 

volonté  que  Dieu  m'auoit  donneede  feruir  à 
fa  gloire ,  que  curieux  de  voir  ce  monde  nou- 

veau, fus  de  la  partie  :  tellement  que  nous  ruf- 
mes  quatorze  en  nombre,  qui  pour  faire  ce 

voyage partifmes  delà  cité  de  Geneucledi- 

xiefme  de  Septembre,en  Tannée  1 5  5  6". 
N  o  v  s  allafmes  paflfer  à  Chaflillon  fur 

Loing,  auquel  lieu  ayans  trouué  Monfieur 
TAdmiralde  Coliigni,  non  feulement  il  nous 
encouragea  de  pourfuyure  noftre  entreprinfe, 
maisauffi,  auec  promefle  de  nous  afsifter  pour 
le  faiâ;  de  la  marine ,  nous  mettant  beaucoup 
de  raifons  enauant ,  il  nous  donna  efperance 
que  Dieu  nous  feroit  la  grace  de  voir  les 
fruids  de  nos  labeurs.  Nous  nous  acheminaf- 

mes  de-là  à  Paris,où  durant  vn  mois  que  nous 

y  feiournafmes,  quelques  Gentils-hommes  & 
A    y 
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autres  eftans  adnertis  pourquoy  nous  faifions 
ce  voyag^s'adioignirent  à  noftre  compagnie, DelanouspaffafmesaRou  n,  &tirdHon~ 
fleur ,  port  de  mer,qui  nous  eftoit  afsigné  au- 
pays  de  Normandie ,  y  faifans  nos  préparatifs, 
&en  attendans  que  nos  natures  fuflfent  pre- 

fies  à  partir  ,  nous  y  demeuraimes  cnuiroa  va" 

mois. 

CHAP.    IL 

7)â  m  fire  embarquement  au  fort  iï  H  on  fleur 
pays  de  Tfyrmandie  :  enfemble  des  fomentes*  f en- 

contre s  ,  prtnfis  de  nauires ,  &  premieres  terres  & 
//les  que  nom  defcomrifmes. 

SS  P  R  E  S  doncclues  que  Je  fieur  de  Bois »mle  Comte  neueu  de  Villegagnôn, 

^g^^qui  eftoit  auparauant  nous  a  Hon- 
fleur,  y  eut  faicè  equipper  en  guerre, 

aux  defpens  du  Roy  ,  trois  beaux  vaiffeaux: 

fournis  qu'ils  furent  de  viures,&  autres  chafe's neceflâires  pour  le  voyage,  le  dixneufiefme  de 
Nouébre  nous  nous  embarquafmes  en  iceux. 
Le-dit  fleur  de  Bois  le  Comte  auec  enuiron 
odanteperfonnes,  tant  foldats  que  matelots 
eftantdans  lVn  des  nauires  ,  appelle  la  petite 

leftem  de  Roberge ,  fut  efleu  noftre  Vice- Admirai.    le 

■^tu7i-  m'CI»bar9«ay  en  vn  autre  vaiffeau  nomme' la 
1  ce-Mmhal  8ranc?  Goberge ,  ou  nous  eftions  fix  vingts  en 

tout,&  auions  pour  Capitaine  le  fieur  de  fain- 

âc 
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<5le  Mane  dit  1'Efpine ,  &:  pour  maiftre  vn  nô- 
mc  lean  Humbert  de  Harfleur  bon  pilote,  & 
comme  il monftra  fort. bien  expérimenté  en 

l'art  de  nauigation.  Dans  l'autre  qui  s'appeloit 
Rofee ,  du  nom  de  celuy  qui  la  conduifoit ,  en 

comprenant  fix  ieunes  garçons,  que  nous  me- 
nafines  pour  apprendre  le  language  des  Sau- 
uages ,  &  cinq  ieunes  filles  auec  vne  femme 
pour  les  gouuerner  (  qui  furent  les  premieres 

femmes  Françoifes  menées  en  la  terre  du  Bre~ 
fil,  dont  les  Sauuages  dudit  pays,ainfi  que  nous 

verrôs  cy  après,  n'en  ayans  iamais  veu  aupara- 
uant  de  veftues,furent  bien  esbahis  à  leur  arri- 
uee)  il  y  auoit  enuiron  nonante  perfonnes. 
Ainsi  ce  mefme  iour  qu  enuiron  midi  Vaiffeaox 

nous  mifmes  voiles  au  vent,à  h  fortie  du  port  départons  du 

dudit  Honfleur ,  les  canonnades,  trompettes,  tort* 
tabours ,  fifres,  &  autres  triomphes  accouftu- 
mez  de  faire  aux  nauires  de  guerre  qui  vont 

voyager ,  ne  manquèrent  point  en  noftre  en- 
droit. Nous  allafmes  premièrement  ancrer  à 

la  Rade  de  Caulx,  qui  eft  vne  lieue  en  mer  par 
delà  le  Haure  de  grace:  &  là  felon  la  façon  des 
mariniers  entreprenans  de  voyager  en  pays, 
lointains,  après  que  les  maiftres  &  Capitaines 
eurent  fait  reueuë,  &fceu  le  nombre  certain 

tant  des  foldats  que  des  matelots ,  ayans  com- 
mandé de  leuer  les  ancres ,  nous  penfions  dés 

le  foir  nous  ietter  en  mer.  Toutesfois  parce 

que  le  cable  du  nauireoù  i'eftois  fe  rompit, 
rancie,à  caufe  de  ce!a,eitant  tiré  à  grande  dif- 

ficulté, nous  ne  peufmes  appareiller  que  ini- 
ques au  lendemain. 
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Ce  d  i  x  iour  doncquesvingtiefme  de  No- 
vembre, qu'ayans  abandonnée  terre,  nous començafmes  à  nauiger  fur  cefte  crade  &  im- 

petueufe  mer  Oceane,  nous  defcouurifmes  & 
coftoyafmes  l'Angleterre ,  laquelle  nous  laif- hos  a  dextre  :  &  dcflors  fufmes  prins  dVn  flot 
<Je  mer  quicôtmua  douze  iours:durât  lefquels outre  que  nous  fufmes  tous  fort  malades  de  la 
maladie  accouftumee  à  ceux  qui  vont  fur  mer, 
encores  n'y  auoit-il  celuy  qui  ne  fuft  bie'  efpou uame  de  tel  branfleme't.Et  de  fait,ceux  princi- 
palemet  qm  n'auoyent  iamais  fenti  l'air  marin, ny  dance  telle  dance, voyans  la  mer  ainfi  haute 
ix  elmeuë,  penfoyent  à  tous  coups  &  à  toutes minutes  que  les  vagues  nous  deufTétfaire  cou- 

ler en  tond.  Comme  certainement  c'eft  chofe 
admirable  de  voir  qu'vn  vailfeau  de  bois,quel- 
que  fort  &  grand  qu'il  toit,  puiffe  ainfi  refifter a. la  hireur  &  force  de  ce  tant  terrible  element, 
^ar  combien  que  les  nauires  foyent  bafties  de 
gros  bois  bien  Jie,chemlJé,&  godronné,&  que 
celuy  mefine  où  i'eftois  peuft  auoir  enuiron- dixhuict  toifcs  de  long,&trois  &  demie  de  lar- 

ge ,  qu'eft-ce  en  comparaifon  de  ce  gouffre  & qe  telle  largcur,profondeur ,  &  abyfmes  d'eau qu  eft  cefte  mer  du  Ponent  ?  Partant ,  fans  am- 
plifier icy  ce  propos  plus  auant ,  ie  diray  feule- 

ment ce  mot  en  paffant ,  qu'on  ne  fauroit  affez 

IV*  à,  ~«*  P       '  tantrcxcellence  de  l'art  de  nauigation 
ivlîet  mf ,e neraI?  <ïu'cn  Particulier IWtion  le  l'E- câe»t,&  de  »ulJle  marine,auec laquelle  on  fe  côduit  :  dont 
lEgutUtma-  «eantmoins,  comme  aucuns  efcriuent ,  l'vfage 
fine.  n'eft  que  depuis  enuiron  deux  cens  cinquante 

ans. 
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ans.  Nous  fufmcs  doncques  ainfi  agitez,  &  na- 

uigeafmes  auec  grandes  dîfficidtez  iafques  au    - 
treziemeiour  après  noftre  embarquemét,  que 

Dieu  appaifa  les  flots  &  orages  de  la  mer. 
Le  dimanche  fuyuantayans  rencôtré deux 

nauires,marchans  d'Angleterre,  qui  venoyent 
d'Efpagne,  après  que  nos  Matelots  les  eurent 
abordez,&  veu  qu'il  y  auoit  à  prendre  dedans, 

peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  les  pillarTent.  Et  de 

faid/uyuant  ce  que  i'ay  dit,que  nos  trois  vaif- 

feaux  eftoyentbien  fournis  d'artillerie  &  d'au- 

tres munitions  de  guerre ,  nos  Mariniers  s'en 
tenans  fiers  &  forts ,  quand  les  vaifleaux  plus 

foibles  fe  trouuoyent  deuant  eux  &  à  leur  mer- 

ci,ils  n'eftoyent  pas  à  feurete. 
,  E  T  puis  que  cela  vient  à  proposai  faut  que  Co4umed*s 

ie  dife  icy  en  paflant  a  celte  premiere  rencon-  çMmr% 

tre  de  nauire,  que  i'ay  veu  pratiquer  fur  mer  ce 
qui  fe  fait  auffi  le  plus  fouuent  en  terre: affaooir 
que  celuy  qui  a  les  armes  au  poing ,  &  eft  le 

plus  fort,Femporte,&  donne  la  loy  à  fon  com- 
pagne. Vray  eft,que  mefsieurs  IcsMariniers  en 

îaifans  caller  le  voile  &  ioindre  ks  pauures  na- 

uires  marchans,  leur  difent  ordinairemêt  qu'à 
caufe  des  tépeftes&  calmes  il  y  à  long-temps 
que  fans  pouuoir  aborder  terre  ny  port  ils  font 
furrnerenneceffitéde  viures,dont  ils  prient 

qu'en  payant  ils  en  foyent  afsiftez  :  mais  fi  fous 
ce  prétexte  ils  peuuent  mettre  le  pied  dans  le 
bord  de  leurs  voifins,ne  demandez  pas  fi  pour 

empefeher  le  vaifleau  d  aller  en  fondais  le  cfcf- 
charget  de  tout  ce  qui  leur  femble  bô  &  beau. 
Que  fi  la  delfus  on  leur  remonftre  (  comme  de 
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fait  nous  faifions  toufiours  )  qu'il  n'y  a  nul  or- 
dre d  ainfi  indifféremment  piller  autat  les  amis 

que  les  ennemis  :  la  chanfon  commune  dv  nos 
foldats  terreftres  qui  en  cas  femblable  pour 
toutes  raifons  difent  r  que  c'eft  la  guerre  &  la 
coiiftume^  qu'il  fe  faut  accommoder5ne  nu- que point  en  leur  endroit. 
M  a  is  outre  cela  ie  diray ,  par  manière  de 

prcxace,  fur  plufieurs  exemples  de  ce  que  nous 
verrons  cy  apres,quc  ks  Efpagnols,&  encores 
plus  les  Portugais ,  fe  vantans  d'auoir  ks  pre- miers defcouuers  la  terre  du  Brefil ,  voire  tout, 
le  contenu  depuis  le  deftroit  de  Magellan,  qui 
demeure  enuiron  les  cinquante  degrez  du  co- 

lle du  Pole  Antaraique5iufques  au  Peru5&  en- 
cores par  deçà  l'Equateur,  &parconfequent maintiennent  qu'ils  font  feigneurs  de  tous  ces 

pays-la  :  allegans  que  ks  François  qui  y  voya- 
gent font  vfurpateurs  fur  eux,  s'ils  les  trouuent 

furmeràlcuraiiantage  ils  leur  font  vue  telle 

guerre  ,  qu'ils  en  font  venus  iufques  là  d'en  ef- corcher  tous  vifs ,  &  fait  mourir  d'autre  mort 
crneîle.Les  François fouftenans  le  contraire^ 

qu'ils  ont  leur  part  en  ces  pays  nouuellement cogneus  ,  non  feulement  ne  fe  laiffesit  pas  Vo- 
lontiers battre  aux  Efpagnols5moins  aux  Por- 

tugaises en  ce  defendant  vaillamment  ren- 
dent fouuent  la  pareille  à  leurs  ennemis  :  lef- 

quels  pour  en  parler  fans  affedion ,  ne  les  ofe- 
royent  aborder  ny  attaquer  s'ils  ne  fe  voyoyêt 
beaucoup  plus  forts,  &  en  plus  grand  nombre de  vailFeaux. 

O  r  pour  retourner  à  nofîre  route ,  la  mer 

s'eftant 
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s'cftant  derechef  enflée  fut  >  l'efpace  de  fix  ou 
fept  iours,fi  rude  que  non  feulement  le  vis  par 

plufieurs  fois,  les  vagues  fauter  &  s'efleuer  par 
deffus  le  Tillac  de  noftre  nauire,  mais  auftî*  e- 

ftansàla  praticque  de  ce  qui  eft  dit  au  Pféau- 

me  107.110US  tous  à  caufe  de  la  roideur  des i  on- 
des ayans  les  (ens  défaillis  &  chancelans  com- 

me yurongnes ,  le  vaifTeau  eft  oit  tellement  ef- 

branlé  qu'il  n'y  auoit  matelot, tant  habile  fuft- 
il,qui  fe  peuft  tenir  debout.Et  de  faici(e5me  il 
eft  dit  au  mefme  Pfeaume)  quâd  decefte,  façoiî. 

en  temps  de  tourmête  fur  nier,on  eft  tout  fou* 
dairi  tellement  haut  efleué  far  ces  efpouuanta- 

blés  montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu'on  doi*  .  1  ï 
ue  monter  iufques  au  ciel ,  &  cependant  tout  i 

incontinent  on  redeuale  fi  bas  qu'il  fembk 
qu'ô  vueille  pénétrer  par  deflous  les  plus  pro-  GV&fcs  m®?- 

fonds  gouffres  cY<abyfbes:fubfiftant  di-ieaiofi  ̂ /^ 

au  milieu  d'vn  million  de  fepulchres ,  nîrife-gS  jetttfamtK 
pas  cela  voir  les  grades  merueilles  de  l'Eternel? 
il  eft  bien  certain  qu'ouy,^Partât  puis  que  par 
telles  agitatiôs  des  furieufes  vagues  le  peril  ap-  .w  .. ., 
proche  bien  fouuêt  plus  près  de  ceux  qui  font 
dâs  les  vaifleaux  nauigables  que  Fefpefieur  des 

ais  dequoy  ils  font  faicls ,  m'eftant  aduis  que  le 
Poète ,  qui  a  dit  que  ceux  qui  vont  fur  mer  ne 

font  qu'à  quatre  doigts  de  la  morales  en  eflo- 

gne  encores  trop:i'ay5pour  plus  exprès  aduer- 
tiïfemént  aux  nauigans,  no  feulement  tourné, 
mais  aufsi  amplifié  ces  vers  en  cefté  façon. 

Qmy  que  la  merparfôn  onde  bmymte% 
Face  henjfer  de  peur  cil  qui  la  hante. 

Ce  nonobjlam  l'homme  fe  fie  an  boù* 
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Qtii  iïeSfejfem  n'a  que  quatre  ou  cinq  do'ms. Vequoyeftfaitl  le  vaijjeau  qui  le  porte: 
J  Voya™  P<"  1*U  vit  en  telle  forte mm  a  la  mon  à  quatre  doigts  de  luy. 
Réfuter  fol  on  peut  donc  bien  celuy 
Qm  va  fur  mer.fi  en  Dieu  ne  fi  fie, 
Car  c'eft  Dieu  fiul  qui  peut  fauuer  fit  vie.* Ap  r  e  s  donc  queceftetempeftefutcef- 

lee,celuy  qm  difpofant  du  temps  Je  rend  calme 
&  tranquife  quand  il  luy  piaillions  avant  en- 

■  uoyeyentagre',  nousparuinfmes  d'iceiuyiuf- <]ues  a  la  mer  d'Efpagne ,  &  nous  trouuafmes le  cmquielme  iour  de  Décembre,  à  la  hauteur 
<!u  Cap  de  finner  Vince't.  En  ceft  endroit  nous 
reneontrafmes  vn  nauire  d'Iriande,dans  lequel 

v        ,.       nos  Mariniers  fous  le  prétexte  fufdit  que \ks vnn es  nouslaiiloycnt,prindrent  fix  oufept  pi- 

•    fs  de  VIn  ,d'E/pagne  ,  des  figues,  des  oranges, 
.-      v  ,      &  autres  chofes  dentil  eftoit  charge'. 

,S"  T  ioursapres  nous  abordàïnies  auprès de  trois  Ifies,nommees  paries  Pilotes  de  Nor- 
Ves  F„m-  mandie,  la  Graciei<fe ,  Lancelote  &  Forte-a 
«*»•  uanture,  qui  fQnr  ,jcs  ines  Fortunées.  U  y  en  a iepten  nombre  à  prefent,  comme  i'eflime, 

toutes  habitées  dEfpagnols  :  mais  quoy qu  aucuns  marquent  en  leurs  cartes  &  en  fei- 
gnent parleurs  liu-es,  que  ces  ifles  Fortunées iontfituees  feulement  par  les  onze  deerezau 

décade  lEquateur  ,  &  par confident,  felon 
eux,feroyent  fous  la  Zone  Torride,ie  di,  pour 
y  auoir  veu  prendre  hauteur  auec  l'Aftrolabe, 
que  certainement  elles  demeurent  par  les 
vingthuiddegrez  tirant  au  PoleArclique.  Et 

partant 
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partant  il  faut  confeffer  qu'il  y  a  erreur  de  dix- 
fept  degrez,defquelstels  auteurs,  en  trompas 
eux  &  les  autres,les  reculent  trop  de  nous. 
.En  ces  endroits  que  nous  mifmes  les  bar- 

ques hors  nos  nauires,  vingt  de  nos  gens,  tant 
ioldats  que  matelote,  s'eftans  mis  dedans  auec 
des  berches,  moufquets  &  autres  armes ,  pen- ioyent  bien  aller  butiner  en  ces  Mes  Fortu- 

nées: mais  comme  ils  furent  à  bord ,  les  Efpa- 
gnolsqui  les  auoyent  defcouuerts  auparauant, 
les  rembarrèrent  fi  bien ,  qu'au  lieu  de  mettre 
pied  à  terre  ils  n'eurent  que  halle  de  fe  retirer en  mer.    Neantmoins  ils  tournèrent  &  virè- 

rent tant  àl'entour,  qu'en  fin  ayans  rencontré 
vne  Carauelle  depefeheurs  (  l'efquels  voyans aller  les  noftrcs  à  eux  fe  fauuerent  en  terre  & 
quittèrent  leur  vaiffeau  )  après  qu'il  s'en  furent 
iaifis,  non  feulement  ils  y  prindrent  grande 
quantité  de  chiens  de  mer  fees ,  des  compas 
anauiguer&  tout  ce  qui  s  y  trouuaiufqu'aux 
voiles  quilsfaporterent,  maisauffine  pou- 
uans  pis  faire  aux  Efpagnols  ,  defquels  ils  fe 
vouloyent  venger,ils  mirent  en  fond,à  grands 
coups  de  haches, vne  barque  &  Vn  batteau  qui 
ïitoyent  auprès.      -  * 
p  v  r  a  n  t  trois  iours  que  nous  demeui 

«fines  près  ces  Ides  Fortunées ,  la  mer  eftant 
tort  calme,  nousprinfines  fi  grande  quanti- 
:e  de  poifions  auec  les  rets  à  pefcher  ,  & 
es  hameçons  que  nous  auions,  qu'après  en 
tuoir  mangé  à  noftre  fouhait  ,  parce  que 
îous  n'auions  pas  l'eau  douce  à  commande- 
nent,craignansque  cela  ne  nous  aircraft  par 
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trop,rious  fufmes  contraints  d'en  reiettet
plu* 

délamoitie'en  mer.Les  efpeces  eftoyent,Do- 

rades ,  Chiens  de  mer ,  &  autres  deplufieurs 

fortes  dont  nous  ne  faiiions  les  noms  %  toutef- 

fois  il  y  en  auoit  de  ceux  que  les  mariniers  ap-
 

uras P»lf-  pellent  Sardes ,  qui  eftvne  efpece  de  po
iflon 

fende  forme  kquel  n'a  pas  feulement  fi  peu  de  corps  qui! 

ejlrange.      femble  que  la  tefte  &  la  queue  (  laquelle  il  a 

neântmoins  competamment  large  )  foyent 

ioints  enfemble,  mais  encores  outre  cela  aya
nt 

ladite  tefte  faite  en  façon  de  morion  à  crefte,i
l 

eft  de  forme  affez  eftrange. 

L  e  mecredi  matin  feziefme  de  Décembre, 

que  la  mer  s'efmeut  derechef,  les  vagues  re
m- 

plirent fi  foudain  la  barque»  laquelle desle  re- 

tour des iftes Fortunées,  eftoit  amareeano-
 

ftre  nauire,  que  non  feulemét  elle  f
utfubmer- 

gee  &  perdue,  mais  aufsi  deux  matelotz 
 qui  e- 

ftoyent  dedans  pour  la  garder  furent 
 en  tel 

danger  qu'àpeine,en  leuriettant  des  coraag
es 

aorandhafteles  peufmes  nous  fauuer&  
tirer 

dans  le  vailfeau.Et  aufurplus  diray  pour  choie 

remarquableque  comme  noftre  cui
fimer  du- 

rant cefte  tempefte  (  qui  côtinua  quatre  îours) 

euftmisvn  matin  delfaler  du  lard  dans  vn
e 

grande  caque  de  bois,il  y  eut  vn  coup  dein
er, 

qui  de  fon  impetuofitè  fautant  par  xkfl
us  le 

Tiîlac ,  l'ayant  emportée  plus  de  la  longueui 

Ï2L  d'vnepique  hors  dunauire  :  vne  a
utre  vague 

'.  tout  foudain  venant  à  fbppofite  fans  renuerla 

ladite  caque,de  grande  roideur  la  reie
ttafur  I< 

mefme  Tillac,auec  ce  qui  eftoit  dedans
:  telle^ 

met  que  cela  fut  nous  renuoyer  noftre  
difner 

•    x  lequel 

UlIXAtA. 

mer 
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lequel,comme  on  dit  communément-,  s'en  e- 
ftoit  allé  à  vau  l'eau. 

O  R  dés  le  vendredi  dixhuidiefme  dudit 
mois  de  Décembre  nous  defcouurifmes  la 

grand  Canaric  ,  de  laquelle  dés  le^imanche  La  gïnd 
Kiyuant  nous  approchafmes  affez  près  :  mais  à  Cauari* 
caufe  du  vent  contraire ,  quoy  que  nous  euf- 
fions  délibéré  d  y  prendre  des  rafraicbifîemés, 

il  ne  noirs  fut  pas  pofsible  d'y  mettre  pied  à 
terre.  C'eft  vue  belle  Me  habitée  aufsi  à  pre- 
fent  des  Efpagnols ,  en  laquelle  il  croift  force 
Cannes  de  fuccres  &  de  bons  vins  :  &  au  refte 

efl  fi  haute  qu'on  la  peut  voir  de  vingtcinq  ou 
trente  lieues.  Aucuns  l'appellent  autrement,  le 
Pic  de  TanerifFe,  &  penfent  que  ce  foit  ce  que 

les  anciens  iiomoyent  le  mont  d'Athlas,  dont 
on  dit  lamer  Athlantiquc.Toutesfois  d'autres 
afferment  que  la  grand  Canarie  &  le  Pic  de 
TanerifFe  font  deux  Ides  feparees ,  dequoy  ic 
me  rapporte  à  ce  qui  en  eft. 

Ce  mcfme  iour  de  Dimanche  nous  defcou- 

urifmes vne  Carauelle  de  Portugai,îaquelle  e- 
(tant  au  deflous  du  vent  de  nous,  &  voyât  bien 

par  ce  moyen  ceux  qui  eftoyent  dedans  qu'ils 
nepourroyent  rcfifterni  fiiïr5calansle  voile  fe  Caravelle 
vindrent  rendre  à  n  pitre  Vice-Admiral.  Ainfî  calant  le  y*k 

nos  Capitaines  qui  dés  long-temps  auparauant  lefs  rm^' 
auoyent  arrefté  entre  eux  de  s'accommoder 

(comme  on  parle  auroiiru  nuy)d'vn  vaiifeau  de 

ceux  qu'ils  s'eftoyent  toufiours  promis  pren- 
dre,ou  fur  les  Efpagnoîs,ou  fur  les  Portugais^ 

fin  de  s'en  faifir  <&  mieux  afleurer  mirent  in- 
continent de  nos  gens  dedaas.    Toutesfois  i 
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caufe  de  quelques  considerations  qu'ils  eurent 

enuers  le  maiftre  d'icelle ,  luy ayant  dit  qu'en 
cas  qu'il  peuft  foùdain  trouuer  &  prendre  vac 
autre  Carauelle  en  ces  endroits-la  on  luy  ren- 
droit  la  fienne  :  luy  qui  de  fa  part  aufsi  aimoit 
mieux  la  perte  tomber  fur  fon  voifin  que  fuf 

luy,apres  que  felon  la  requefte  qu'il  fit,  on  luy 
eut  baille  vne  de  nos  barques  armée  de  mouf- 
quets ,  auec  vingt  de  nos  foldats  &  vne  partie 

de  fcs  gens  dedans, comme  vray  Pirate  que  i'ay 

opinion  qu'il  eftoit ,  à  fin  de  mieux  iouè'rfon 
rolle,  &  n'eftre  fi  toft  defcouuert ,  il  s'en  alla 
bien  loin  deuant  nos  natures. 

O  r  nous  coftoyons  lors  la  Barbarie  habi- 

ptBçrbdm.  tee  des  Mbres,de  laquelle  nous  n'eftions  efiô- 
gnez  que  d'enuiron  deux  lieues:  &  comme  il 
fut  foigneufement  obferué  deplufieurs  d'en- 

tre nous,c'eft  vne  terre  plaine,  voire  fi  fort  baf 
fe  que  tant  que  noftre  veuë  fe  pouuoit  eftedre> 
fans  voir  aucunes  montagnes  ny  autres  obiets* 
il  nous  eftoit  aduis  que  nous  eftans  plus  hauts 

que  tout  ce  pays-la ,  il  deuft  eftre  incontinent 
fubmergé  ,  &  que  nous  &  nos  vaîfTeaux  deuf- 
iîons  pafferpar  deflus.  Et  à  la  vérité, combien 

qu'au  iugement  de  l'œil  il  femble  eftre  ainfi, 
prefques  fur  tous  les  riuages  de  la  mer,fi  eft-ce 
que  cela  fe  remarquant  plus  particulièrement 

en  ceft  endroit-la ,  quand  d'vn  cofté  ie  regar^ 
dois  ce  grand  &  pkt  pays  qui  paroilToit  com- 

me vne  vallée,  &  d'autre  part  la  mer  à  l'oppo- 
fite  fans  eftre  lors  autrement  efmeuë ,  néant-' 

-  moins  en  comparaifon ,  faifant  vne  grande  & 
efpouuantable  montagne  3  en  me  refouuenant 

'    "  de  ce 
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deed  que  l'Efcriture  dit  à  ce  propos ,  ie  con-  ïôb  g  ̂ temploye  cefte  ceuure  de  Dieu  auec  grande  io.n.Pfc, 
admiration.  104.^. 
Povr  retourner  à  nos  efeumeurs  de  mer, 

lefquels,  comme  i  ay  dit,nous  auoyent  deuan- 
cez  dans  la  barquede  vingtcinquiefme  de  De- 
cembre,iour  de  Noel,  eux  ayant  rencôtré  vne 

Carauelle  d'Efpagnols  &  tiré  fur  iceux  quel-  CaraucÏÏi 
ques  coups  de  moufquets,  la  prenans  ain/i  par  p'wfe* 
force  ils  l'amenèrent  auprès  de  nos  naiiires.Et 
parce  que  c'eftoit  non  feulement  vn  beau  vaif* 

feau,mais  aufsi  qu'eftant  charge  de  fel  hlâc,ce- 
la  pleut  fort  à  nos  Capitaines,  eux  feîo  la  con- 

clufion  que  i'ay  ia  dit  qu'ils  auoyent  faite  dés 
long-temps  de  s'en  accômoder  d'vn  ils  Tem 
menèrent  quant  8c  nous  en  la  terre  du  Brefil 

vers  Villcgagnon,  Et  pour  tenir  promefTeau 
Portugalois,qui  auoit  fait  cefte  prinfe  ,  on  luy 
rendit  fa  Carauelle: mais  nos  Mariniers  (cruels 

qu'ils  furet  en  ceft  endroit  )  ay ans. mis  tous  les 
Éipagnols ,  depoffedez  de  la  leur ,  pefle  mefle 
parmi  les  Portugalois,  non  feulemêt  ils  ne  laif 
ferêt  morceau  de  bifeuit  ni  autres  viures  à  ces 

pauures  gens ,  mais  qui  pis  fut,  leur  ayant  def-  Cruauté  du 
chiré  leurs  voiles  ,  &  mefme  ofté  leur  petit  marwkrs. 
batteau,  fans  lequel  toutesfois  ils  ne  pouuoyêt 
approcher  ni  aborder  terre ,  ie  croy ,  par  ma- 

nière de  dire ,  qu'il  euft  mieux  valu  les  mettre 
en  fond,que  leslaiffer  en  tel  eftat.  Et  de  faiét 

eftas  ainfi  demeurez  à  la  merci  de  l'eau,fi  quel- 
que barque  ne  furuinft  pour  lesfecourir,  il  eft 

certain  où  qu'ils  furent  en  fin  fubmergez  3  ou 
qu'ils  moururent  de  faim* B    z 
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Apres  ce  beau  chef  d'œuure,  fait  au  grand 

regret  de  plufieurs.eftans pouffez  du  vêt  d'Eft 
Sueft,qui  nous  eiloit  propice,nous  nous  reiet- 
tafmes  bien  auant  dans  la  haute  mer.  Et  à  fin 

qu'en  recitant  particulièrement  tant  de  prinfes 
de  Carauelles  que  nous  fifmes  en  allant ,  ie  ne 

VrlnÇe  <k  fois  ennuyeux  au  le&eur  :  de'sle  lendemain  & 
ict4x  tara-  encor  le  vingt  &  neufiefme  dudit  mois  de  De- 

cembre,nous  enprinfmes  deux  autres>lefquel- 
les  ne  firent  nulle  refiftéce .  En  la  premiere  qui 

eftoit  dePortugal5combien  que  nos  Mariniers 

&  principalement  ceux  qui  eltoyent  dans  la 
Carauelle  Efpagnole  que  nous  emmenions  eul 
fent grande  enuie  de  la  piller,  à  caufe  dequoy 
ils  tirèrent  quelques  coups  de  fauconneaux  à 

l'encôtre  ,  fi  eft  -ce  qu'après  que  nos  Maiftres, 
&  Capitaines  eurent  parlé  à  ceux  qui  eftoyent 

iiedas  pour  quelques'relpefts  qu'ils  eurét,on  les 
laifla  aller  fans  leur  mal  faire.  En  l'autre  qui  e- 
■ftoit  à  vn  Efpagnol  ,  il  luy  fut  prins  du  vin ,  du 
Êifcuit,  &  autres  victuailles.Mais  fur  tout  il  re- 

grettait fort  vne poule  qu5ô  luy  ofta:  car,difoit 
il,  quelque  toùrmëte  qu'il  fift,  ne  lailfant  point 
de  pondre,  elle  luy  fourniffoit  tous  les  iours  vn 
ceuf  fiais  dans  fou  y  aifleau. 

Le  dimàche  fuyuât,apres  que  le  matelot  qui 

eftoit  au  guet  dans  la  grade  hune  de  nbftre  na- 
inre,eut,feIon  la  couftume,crié  Voile,voile,& 

que  nous  enfuies  defcouuert  cinq  Carauelles, 

oiigrandsvaiffeaiïx(carnous  ne  les  peufmes 
biédifcerner)nos  Mariniers,  lefquels  pofiible 

ne  feront  pas  ioyeux  que  ie  raconte  ici  leurs 

£o.urtoifies,nc  demandans,<juoù  eft-ce,  c'eft  à 

dire 
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dire  d'en  atïoir  de  tontes  pafts,  châtansle  can-» 
tique  auant  le  triomphe ,  ks  penfoyent  defîa 

bien  tenir  :  mais  parce  qu'eftans  au  cleflus  de 
nous  ,  nous  auions  vent  contraire ,  &  eux  ce-, 

pendant  fingloyent  &  fuyoyent  tant  qu'ils  i 
pouuoyent,nonobftantla  violence  qu'on  fit  a, 
nos nauires,  lefquelles pour  1  affeétion  du  biw 

tin  ,  en  danger  de  nous  fubmerger  Se  virer  ce 
deflus  deflTous,  furent  armées  de  toutes  voiles? 

il  ne  nous  fut  pas  poffiblé  de  les  ioindre  ny 
aborder. 

E  t  afin  que  nul  ne  trouue  eftrange  tant  ce 

que  ie  di  icy ,  que  ce  que  i'ay  ia  touché  ci  def- 
fus:  affauoir,  que  nous  brauans  ainfi  former,  - 

en  allant  en  la  terre  du  Brefil,  chacun  fuyoit 
ou  caloit  le  voile  deuant  nousrie  diray  fur  cela 

qu'encores  que  nous  n'eufsions  que  trois  vaîf- 
feaux  ils  eftoyent  neantmoins  fi  bien  fournis 

d'artillerie  ,  qu'y  ayant  dix-huit  pieces  de 
bronze,&  plus  de  trente  berches  &  moufquets 
de  fer,  fans  ks  autres  munitions  de  guerre ,  en 

celuy  ou  i'eftois^nos  Capitaines,  Maiftres,Sol- 
dats  &  Mariniers,la  plufpart  Normans  (nation  &omm$ 

auffi  belliqueufe  &  vaillante  fur  mer  qu'autre  belliqueœt 
qui  fe  trouue  auiourd'huy  voyageant  fur  f  O-  fm  mf* 
cean) en  cefî  equipage  auoyent  non  feulement 

refolu  d'attaquer  &  combatre  l'armée  nauale 
du  Roy  de  Portugal,!]  nous  l'eûffions  rencon- 

tree,mais  auffi  fe  promettoyent  d'en  rempor- 
ter la  viéloire.  ̂ Qui  n'eftoit  pas  vue  petite  en- 

treprinfe,  veu  les  beaux  faits  d'armes  exploites 
par  les  Portugaîois,  felon  le  récit  des  Hifto- 

riens,&  nômément  d'Oforius,lequel  ditcho- 
B  z 
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fes  efmerueillables ,  &  comme  miraculeufes 

des  viétoires  qu'ils  ont  obtenues  par  mer& 
par  terre  tant  contre  les  Mores  en  Barbarie 

qu'es  Indes  Orientales ,  fur  diuerfes  nations 
par  eux  fubi nguees.    Aquoy    toutes  fois   on 
pourroit  répliquer  que  les  François  fçauent 
vn  peu  mieux  manier  les  mains  que  ces  Barba- 

jroycx.  ofo-  res  aucuns  defquels?du  commencement  qu'on ximzn  Cbtft.  les  attaquait  3  au  lieu  de  bien  combatre  fe  def-? 
àe  Portugal  fendoyent  auec  des  mouches  a  miel,Iefqu  elles, 
lw&.&  9.    ruc}1es  &  tout,ils  iettoyent  fur  leurs  ennemys: 

tellement  qu'on  pouuoit  bien  dire  que  tels 
chats  ne  fe  prenoyent  pas  fans  moufles,* 

CHAP.     III. 

I>es ïBonites<>  Albacores^iyorades^^JMarfomnsy 

poiffons  volans ,  &  autres  de  flufiews  fortes  que 
nom  vifmes  &frifmesfous  la  Zone  Torride* 

Es  lors  nous  eufmes  la  mer  afloree 

j  &  le  vét  tant  à  gré,que  d'iceluy  nous. 
|f  fufmes  pouffez  iufques  à  trois  ou 

r*  quatre  degrez  au  deçà  de  la  ligne 
EquinocliaJe.  En  ces  endroits  nous  pf  ifines 
force  Marfouins,Dorades,  Albacores,Bonitcs, 

&  grand  quantité  de  plusieurs  autres  fortes  de 

poiîfons:mais  entre  autres ,  cobien  qu'aupara- 
vant i'euffe  toufiours  eftirné  que  les  mari- 

niers ,  difms  qu'il  y  auoit  certaines  efpeces  de 
poiifons  volansjiious  contaffent  des  fariboles, 

fi  eft- 
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fï  eft-ce  neantmoins  que  l'expérience  me  mo- 
ftra  lors  qu'il  eftoit  ainfi.  Nous  cominençaf- 
mes  doncques,non  feulement  a  voir  fortiride  p0l/fo»s 

la  mer  &  s'efleuer  en  l'air  ,  les  groffes  troupes  Uns.  ̂  
depoiflbns  volans  hors  de  l'eau  (  ainfi  que  fur terre  on  voit  les  allouettes  &  eftourneaux) 

prefques  auffi  haut  qu'vne  pique ,  &  quelque 
Fois  près  de  cent  pas  loimmais  auffi  eftant  fou- 

lient  aduenu  que  quelques  vns  s'ahurtans  con- 
tre les  mats  de  nos  nauires  tomboyeht  dedâs> 

nous  les  prenions  ainfi  aifémët  à  la  main.  Par- 
quoy  ,  pour  défaire  ce  poiflbn  ,  felon  que  ié 

I'ay  confidere  en  vne  infinité  que  i'ay  veus  Se tenus  en  allant  &  retournant  en  la  terre  du 

Brefihil  eft  de  forme  affez  femblable  au  haren, 

toutesfois  vn  peu  plus  long  &  plus  rond,  à  des 

petits  barbillons  unis  la  gorge,  les  aides  com- 

me celles  d'vne  Chauuefouris&  prefques  au {si 
longues  que  tout  le  corps  :  &  eft  de  fort  bon 
gouft  &  fauoureux  à  manger»  Au  refte  parce 

que  ie  n'en  ay  point  veu  au  deçà  du  Tropique 
de  Cancer, i'auois  opinion  du  commencemët, 
qu  aimans  la  chaleur,  &  fe  tenans  fous  la  Zone 

Torride,ils  n'outrepaffoyent  point  d'vne  part 
ni  d'autre  du  cofté  des  Poles*  mais  quelqu'vn 
ayant  eferit  qu'il  fe  void  des  Arondelles  de 

mer  près  le  deftroit  de  Magellan,  que  i'eftime 
cftre  les  mefmes ,  ic  m'en  rapporte  à  ce  qui  em 
eft*.Il  y  a  encores  vne  autre  chofe  que  i'ay  ob- 
feruee  en  cespauures  poiiîons  volans  :  c'eft 
que  dans  l'eau  ny  en  l'air  ils  ne  font  iamais  à  re 
pos  :  car  eftans  dans  la  mer  les  Albacores  & 
autres  grands  pohTqns  les  pourfuyuans  pou? 
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Oyfeaux ■  marins» 

foijjoft. 

■ 

les  manger  ,Jeur  font  vne  continuelle  guerre: 
&  fi  pour  euiter  cela  ils  fe  veulent  fauuer  au 
vol, il  y  a  certains  oifeaux  marins  qui  les  pren- 

aient de  s'en  repaiffent. 
E  t  pour  dire  auffi  quelque  chofe  de  ces 

oyfeaux  marins ,  lefquels  viuent  ainfi  de  proy e 
fur  mer  :  ils  font  femblablemcnt  fi  priuez,que 
fouuentesfois  fe  pofans  fur  les  bords,cordages 

Se  mats  de  nos  nauires ,  ils  s'y  laiffoyent  pren- 
dre anec  la  main: tellement  que  pour  en  auoir 

mangé,  &  par  confequent  les  ayans  veu de- 
dans &  dehors,en  voicy  la  defcription.Ils  font 

de  plumage  gris  come  Efperuiers  rmais  com- 

bien que  quant  à  I'exterieiuvls  paroiffent  auf- 
iî  gros  que  CorneiI]es,fi  eft-ce  toutesfois  que 

quand  ils'  font  plumez ,  il  ne  s  y  trouue  gueres 

plus  de  chair  qu'en  vu  PaiTereaui^de façon  que 
c'eft  merueille,  qu'eftans  fi  petits  de  corps ,  ils 
puiflent  neantmoins  prendre  &  manger  des 

poiffons  plus  grans  &  plus  gros  qu'ils  ne  font: 
au  refte  ils  n'ont  quvn  boyau ,  &  ont  les  pieds 
plats  comme  ceux  des  Canes^. 
Ret  ovrnant  donc  à  parler  des  au- 

tres poiffons  dont  i'ay  tantoft  fait  mention,  la 
Bonite ,  qui  eft  des  meilleurs  à  manger  qui  fe 

i  puiife  voir,eft  prefques  de  la  faço  de  nos  Car- 
pes communesrtoutesfois  elle  eft  fins  efcaille, 

&  en  ay  veu  en  fort  grand  nombre,  Icfquelles 

l'efpace  d'enuiron  fix  fepmaines  en  noftre  vo- 
yage ne  bougèrent  gueres  d'alentour  de  nos 

vaiffeaux3lefquels  il  eft  vrayfemblable  qu  elles 
fuyuent  âinfi  à  caufe  du  bret  &  godron  dont ils  font  frotez, 

QVANT 
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Q^v  a  k  t  aux  Albacores,  combien  qtfçJU  -^Ibacores* 
les  foyent  aflez  femblables  aux  Bonites,  fi  eft- 

ce  néant  moins  qu'en  ayant  veu  &:  mangé ,  qui 

auoyent  près  de  cinq  pieds  de  long  &  atiffi* 
grofles  que  le  corps  d'vn  homme ,  on  peut  di- 

re qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  de  IVn  à 
l'autre  quant  à  la  grandeur.  Au  furplus,  parce 
que  ce  poilîon  Albacore  n'eft  nullement  vif- 
queux  ,  ains  au  contraire  s'efmie  &  a  la  chair 
auflî  fry  able  que  la  Truite ,  mefme  n'a  qu  vnc 
arefte  en  tout  le  corps ,  &  bien  peu  de  tripail- 
les,il  le  faut  mettre  au  rang  des  meilleurs  poif- 
fons  de  la  mer.Et  de  fai6t ,  combien  que  nous 

n'euffions  pas  lors  les  chofes  requifes  pour  le 
bien  apprefter  (  comme  n'ont  tous  ceux  qui 
font  ces  longs  voyages)  n'y  faifans  autre  appa- 

reil finon  qu'auec  du  fel ,  en  mettre  de  gran- 
des &  larges  rouelles  roftir  fur  îes  charbons, 

ainfi  cuit  nous  le  trouiiions  merueilleiifemcnt 

bon  &  fauoureuxJPartât  fi  meffieurs  îes  frians, 

lefquelsnefe  veulent  point  hazarder  fur  mer, 
&  toutesfois  (  comme  on  dit  des  chits  fans 

mouiller  leurs  pattes)  veulent  bien  manger 

\1u  poiflon,  en  auoyent  fur  terre  aufliaifé- 

nient  qu'ils  ont  d'autre  marée  y  le  faifant  ap- 
prefter à  la  lance  d'Alemagne,  ou  en  quelque 

autre  forte  5  doutez-vous  qu'ils  n'en  leichaf- 
fent  bien  leurs  doigts  ?  le  di  nommément  li 
oii  Fauoit  à  commandement  fur  terre  :  car  , 

comme  i'ay  touché  du  poiflbn  volant ,  ie  n'e- 
ftime  pas  que  ces  Albacores ,  ayans  principa- 

lement leurs  repaires  entre  les  deux  Tropi- 

ques &  en  la  haute  mer,  s'approchent  fi  près 
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des  riuagesqueles  pefcheurs  enpuiflent  ap~ 
porter  fans  eftre  gaftez  &  corrompus.  Ce  que 
le  di  toutesfois ,  pour  ïcfgzïd  de  nous  habitas 
ce  climatrcar  quant  aux  Afriquains  qui  font  éé 
bords  du  cofté  de  l'Eft ,  &  à  ceux  du  Peru ,  & emiirons  du  cofté  de  rOueft,  ilfe  peut  bien 
faire  qu'ils  en  ayent  commodément* 

L  a  Dorade  ,  laquelle  à  mon  iugement  eft 
ainfi  appellee,  parce  que  dans  Peau  elle  paroift 
iaune,  &  luit  comme  fin  or,  quant  à  la  figure 
approche  aucunement  du  Saumômeantmoins 
il  y  a  cefte  differëce,  qu'elle  eft  come  enfoncée fur  le  dos.  Mais  au  rçfte  pour  en  auoir  tafté,ie 

tien  que  ce  poiffon  n'eft  pas  feulement  meil- 
leur que  tous  ks  fus  mentionnez,  maisauffï 

qu'en  eau  douce*  ny  falee  il  ne  s'en  trouue  point de  plus  délicat. 
Tovchant  ks  Marfouins,il  y  en  à  de 

deux  fortes:  caries  vns  ayans  le  groin  prefque 
auffi  pointu  que  le  bec  d'vne  oye,  les  autres  au 
contraire,!' ont  fi  r5d  &  mouflu ,  que  le  letiant 
hors  de  l'eau  il  femble  que  ce  foit  vne  boule* Auffi  a  caufe  de  la  conformité  que  ces  der- 

niers ont  auec  les  Encapeluchonnez ,  nous  e~ 
ftansfurmerles  appellions,  teftes  de  Moines. 
Quant  ïtu  refte  des  deux  efpeces  ïen  ay  veu 
qui  auoyent  de  cinq  à  fix  pieds  de  long,  la 
queue  fort  large  &  fourcheue ,  &  tous  vn  per- 

mis fur  la  tefte ,  par  ou  non  feulement  ils  pre- 
nent  vent  &refpirent,  mais  aufsi  eftans  dans  la 

mer  iettent  l'eau  par  ce  trou.  Mais  fur  tout 
quand  la  mer  commence  a  s'efmouuoir,  ces 
Marfouins  paroifTans  foudain  fur  Teau,  mefrne 

la 
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la  nuiét  ,  qu'au  milieu  des  ondes  &  des  va- 

gues qui  les  agitent  ,  ils  rendent  la  mer  com- 
me verte ,  &  femblent  eux-mefmes  eftre  tous 

vers.  C  eft  vn  plaifir  de  les  ouyr  fouffler  &  ro- 

fier  ,  de  telle  façon  que  vous  diriez  propre- 

ment que  ce  font  porcs  terreftres.    Auffi  les 

Mariniers ,  les  voyans  en  cefte  forte  nager  & 

tourmenter,  prefagent  &  s'arfeurent  de  la  té- 

pefte  prochaine:  ce  que  i'ay  veu  fouuentadue-^ 

nir.    Et  combien  qu'en  temps  modéré ,  c'eft 
à  dire  la  mer  cftant  feulement  florifTante,nous 

en  viffions  quelqueffois  en  fi  grande  abon- 

dance que  tout  à  l'entour  de  nous,  tant  que  la  ̂ on^neé 
veuë  fe  pouuoit  eftendre ,  il  fembloit  que  la  &  Marjo~ 

mer  fuft  toute  deJMarfouins  :  fi  eft  ce  touted  «à», 

fois  que  ne  fe  lairfans  pas  û  aifément  prendre 

que  beaucoup' d'autres   fortes  de  poiifons, 
nous  n'en  anions  pas  pour  cela  toutes  les  fois 

que  nous  eufsions  bien  voulu .    Sur  lequel 

propos,  afin  de  mieux  contenter  le  le&eur, 

ie  veux  bien  encore  declarer    le  moyen  du- 

quel i'ay  veu  vfer  aux  matelots  pour  les  auoir. 
LVn  d'entre  eux  ,  des  plus  ftiiez  &  façonnez  à  Minière  *fe 
telle  pefche,  fe  tenant  au  guet  près  le  mats  du  prendre  les 

beaupré',  au  dçnant  du  nauire,  ayant  en  la  main  Marfim* 
vn  arpon  de  fer ,  emmanché  en  vue  perche, 

de  la  groffeur  &  longueur  d'vne  demie  pi- 
que ,  &  lié  à  quatre  ou  cinq  braffes  de  cor- 

deaux,  quand  il  en  void  approcher  quelques 

troupes,  choififlant  entre  iceux  celuy  qu'il 
peut,  il  luy  iette  &  darde  ceft  engin  de  telle  roi 

deur,que  s'il  l'attaint  l  proposai  ne  faut  point 
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de  l'enferrer  L'ayant  ainfi  frappai  fifc  &  Jaf, 

k  bo  utï  ,dC  ]a<1UelJe  neant-°ins  ret--t 
deba STe'aprf  ̂ ^fouin^ui  en  fe jcbattant&  s  enferrant  déplus  en  plus  perd 

t  es  Mariniers  pour  aidera  leur  compagnon 

bord  F      n-     CC  de  braS  le  tircnt  a^fi  dans  le 

*-*  ̂ ^ 
pourceau,  au  lieu  des  quatre  iarnbons ,  on  luy 

les  tnppes,  1  efckne  f,  on  veut,  &  les  coftes iontoftees,  ouuert&  pendu  de  cefte  façon, vous  dînez  proprement  que  c'eft  vn  naturel porc  terreftre  :  auffi  a-il  le  foye  de  mefme 
gouf  :  combien  que  la  ch31r  fraifche,  fentant 
trop  le  douçaftrcnefoit  guère  bonne.  Quant 
au  lard,  tous  ceux  que  i'ay  veus  n'auoyenfco- munement  quvn  pouce  de  gras,  &  croy  qu'il 
ne  sen  trouue  point  qui  pafîe  deux  doigts. 
Parquoy  qu'on  ne  s'abufe  plus  à  ce  que  les marchans  &  peiffonnieres,  tant  à  Paris  qu'ail- 

leurs ,  appellent  leur  lard  à  pois  de  Carefme, 
qui  a  plus  de  quatre  doigts  d'efpais  ,  Mar- 
Ï7»  ?f'  Pour  ce"ain,  ce  qu'ils  vendent  eft de  la  Ba.eine.  Au  refte  parce  qu'il  s'en  trou- 
ua  de  petits  dans  le  ventre  de  quelques  vns  de 
ceux  que  nous  prinfmes(lefquels  ainfi  que  co- 

chons de  laid  nous  fîfmes  roflir  )  fans  m'arre- 
fter '.: 
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fier  à  ce  que  d'autres  pourroyent  auoir  efcrit 
au  contraire ,  ie  penfe  pluftoft  que  les  Mar- 
fouins,  comme  les  truyes ,  portent  leurs  ven- 

trées, que  non  pas  qu'ils  multiplient  par  œufs» comme  font  prefque  tous  les  autres  poiflbns. 
Dequoy  cependant  ficjuelcunmevouloitar- 
guer,mc  rapportant  pluftoft  de  ce  faiâ  à  l'ex- 

périence ,  qu  a  ceux  qui  ont  feulement  leu  les 

liures,tout  àinfi  que  ie  n'en  veux  faire  ici  autre 
decifion ,  auffi  nul  ne  m'empefehera  de  croire ce  que  i  en  ay  veu. 

N  o  v  s  prinfmcs  femblablement  beau- 

coup de  Requiens  9  lefquels  eftans  dans  la 
mer,  bien  qu  elle  foit  tranquille  &  coyc,fem- 
■blent  eftre  tous  verds  :  aucuns  ayans  plus  de 

quatre  pieds  de  long  &  gros  '  à  l'aliénant  : 
toutesfoisjpour  n'en  eftre  la  chair  guère  bon- 

ne y  les  Mariniers  n'en  mangent  qu'à  la  necef- 
fité,&  par  faute  de  meilleurs  poiflbns-  Au  de- 

meurant ,  ces  Requiens  ont  la  peau  prefque 
auffi  rude  &afprequ  vue  lime, la  tefte  plate  & 
large,  voire  la  gueule  auffi  fendue  que  celle 
cPvn  loup,  ou  dVn  dogue  d'Angleterre,  tel-- 
lement  qu'a  caufe  de  cela,ils  ne  font  pas  feule- ment monftrueux ,  mais  auffi  pour  auoir  les 
dents  trenchantes  &  fort  aiguës  ils  font  fi 
dangereux,  que  s'is  empoignent  vn  homme 
par  la  iambe,  ou  autre  partie  du  corps ,  ou  ils  Re<îukm 
en  emportent  la  piece  ,  ou  le  traifnent  en  dan£€rm*m 
fond.  Auffi  outre  que  les  matelots  ,  en 
temps  de  calme,  fc  bagnans  quejqucfois  dans 
h  mer ,  ils  les  craignent  fort ,  encores  quand 
nous  en  auionspcfché  {  ainfi  qu  auec  des  ha- 
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meços  de  fer  auffi  gros  que  le  doigt  nous  àuoïtà 
fouucnt  faiâjeftas  fur  le  Tillac  du  nauire,il  ne 

nous  en  falloit  pas  moins  donner  garde,qu'on 
feroit  fur  terre  de  quelques  maunais  &  dange- 

reux chiens .  Dautant  donc  que  ces  Requiens 
non  feulemët  ne  font  pas  bons  à  manger  :  mais 
encorcsprinsjou  dans  Feaujils  ne  font  que  mal, 
après  (que  comme  beftes  nuifibles)  nous  auiôs 

piqué,&  tourmëré  ceux  que  nous  pouuions  a- 

uok,ainfi  que  fi  c'eiufent  efté  maftins  enragez* 
bu  a  grands  coups  de  mafles  de  fer  nous  les  af« 
fomrnions,ou  bien  leur  ayant  coupé  les  nage- 
oires,&  lié  vn  cercle  de  tonneau  à  la  queue  ,les 

reiettâs  ainfi  en  mer  (parce  qu'auant  que  pou- 
uoir  enfondrerils  eftoyent  long  temps  flotans 
&  fe  débattans  defliis)  nous  en  anions  le  pafie- 
temps. 

Av  furplus ,  combien  qu'il  s'en  faille  beau- 
coup que  les  Tortues  de  mer,  fous  celle  zoïie 

Torride  5  foyent  fi  exorbitamment  grandes  & 

monftrueufes ,  que  d'vne  feule  coquille  d'icel- 
îes  on  puifle  couurir  vne  maifon  logeable,  ou 
faire  vn  vaiffeaunauiguablc  (  comme  Pline  dit 
qu'il  s'en  trouue  de  telles  es  colles  des  Indes  & 
es  Ifles  de  la  mer  Rouge)  neantmoins  parce 

■lu.  9.€hap.  qL15on  v  en  vojt  jc  fx  longues  larges  &  groffes, 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  le  faire  croire  à  ceux  qui nen  ont  point  veu ,  fen  feray  icy  mention  en 
paffant Jit  fans  faire  lôg  difcotirs  là  deifus,lai£- 
faut  par  cefi:  efchâtillon  iuger  au  leéleur  quel- 

les elles  peuuent  eftre,ie  diray  qu'entre  autre* 
vne  qui  fut  prinfe  au  nauire  de  noftre  Vice- 
Admiral  eKoit  de  telle  grofleur,  que  .quatre 

vingts 

Tortues  de 

mer* 
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vingts  perfonnes  qu'ils  eftoyent  dans  ce  vaif- 
|au  (  viuans  comme  on  a  accouftumé  fur  mer 

m  tels  voyages  )  en  difnerent  honneftement, 

kuffi  la  coquille  oualle  de  defllis,  qui  fut  bail- 
ee pour  faire  vne  Targue  au  fieur  de  faindre 

Vîarie  noftre  Capitaine,  auoit  plus  de  deux 

:>ieds  &  demi  de  large:forte  &  efpefie  à  l'equi- 
^olent.Au  refte,  la  chair  approche  fi  fort  celle 
ic  veau ,  que  far  tout ,  quand  elle  eft  lardée  Se 

*oftie,en  la  mangeât  on  y  trouue  prefque  me£- 
ïiie  gouft. 
Voi.cy  femblablement  comme  ie les ay 

reu  prendre  fur  mer.  En  beau  temps  &  calme  f&ym  ie^ 

[car  autrement  on  les  voit  peu  fouuent  )  qu  el-  <*re  *f*  Tet~ 

es  montent  &  fe  tiennent  audeflfus  de  l'eau,  le  U€SJtirmm 
foleilleur  efchauffant  tellemêt  le  dos  &  la  co- 

juille  qu'elles  ne  le  peuuent  plus  endurer,à  fin 
le  fe  rafraifchir,en  fe  virant,&  tournât  le  vétre 

m  hau,telles  demeurent  la  tout  coy  :  les  Mari- 

ners les  apperceuâs  en  cefte  forte ,  s'approchâs 
e  plus  doucemét  qu'ils  peuuët.  Ainfi  dans  leur 
:>arque,quand  ils  font  auprès  les  accrochas  en- 
:re  deux  coquilles,  auec  fes  gaffes  de  fer  dont 

'ay  parlé,  lors  àgrâd  force  de  bras,  &  quelque 
:ois  tant  que  quatre  ou  cinq  hommes  peuuent 
tirer  ils  les  amènent  à  eux  dans  leur  batteau.^ 

Voila  •  {implement  ,  ce  que  i'auois  dit  des 
Tortues  de  menSurquoy  Theuet,en fon liure 
les  hommes  Illuftres  mal  à  propos,parlant  de 
(bnfciétific  Se  fuppofé  Gig&ntin  Quoniambecy 
ibien  monftré  fon  efprit  du  tout  peroers& 
:ortu:Car,comme  on  aveu  ea  la  Preface  de  ce- 

lle Hiftoire  >  après  auoir  aufsi  fottement  iuue- 
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cliué,  qu  il  eft  poffibîe  dédire,  contre  moy ,  i 

s'cfcrie  encor'en  cefte  façon.  Que  dirons  nous  di 
ces  prodîgieufes  Tortues  qu  il  aforgéfom  la  Zom 
TorrideÂvne  telle  &  fi  effroyable  gran  de  uy^  quvm 
feule  peutfnfjive  à  nourrir  quatre  vingts  perfonne; 

(qmnœuojent  pojjtble  pas  enuieden  manger ',  dit 
1  heuet)^  qiivne  feule  Coquille  peut  couunrvm 
maifon  logeable  ?  ie  ne  croy  point  quil  les  dejline  k 
Ivfage  des  hommes ,  ains  pluftoft  des  moujches  $ 

Mtres  telles  befielettes.  Parquoy,  puis  que  The- 

net  s' eft  ici  derechef  enferré,  auffi  faut-il  le  fai- 

re tomber  en  la  foffe  qu'il  s'eftluymefme  ca- 
uee,&  n'y  a  ordre  qu'il  en  puiflfe  efchapper.Ef- 
coutons  donc  ce  qu'il  dit  au  14,  chap,  des  fin- 
gularitez  de  F  Amérique ,  parlant  des  Tortues 

qu'il  dit  eflre  es  Ifles  du  Cap  de  Vert,car  voicy 
Trtuue  que  ces  propres  mots.  Entre  ces  Tortues  il  s  en  trou- 
Theuet  cjlvntte  quelques- vnes  de  fimemeilleufe grandeur,  mef- 
Jjgtae    ca-  mes  ys  en£fQ;lts  ̂ mt  ̂  p&Yle  .  qUe  quatre  hommes 

nen  peuuent  arrefter  vne:  comme  certainement  tay 

Xiu.9xh.10.  vM(dù  Theuet) &  entendu  par ges  dignes  defoy, 
Pltnè(dit-iiyecite  quen  la  mer  Indique  y  font  défi 
grandes  Tortues  >  que  lef caille  eft  capable  &  fuffi- 
fante  a  couurirvne  maifon  mediocre  :  Et  quaux 
Ifies  de  la  mer  Rouge  ils  en  peuuent  faire  vaijfe- 
aitx  nauigables.Le-dit  auteur  dit  auffi  en  aucir  de 
fernb  labiés  au  deftroit  de  Carmanie  en  la  mer  Per- 

fique:  puis  Theuet ,  ayant  dit  qu'il  y  a  plufieurs 
manières  delesprendre,adioufte.  Quant  a  leur 
louuerture  &  efcaille*  ie  laiffea  p enfer  de  quelle  ef- 

pejjeur  elle  peut  eftre  proportionnée  à  fa  grandeur, 
tsfufllfurlacofte  du  deftroit  de  Magellan  &  de 
la  nmere  de  Plate  ̂   les  Saunages  en  font  rondelles 

v  qui 
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pi  kmferuent  de  boucliers  Barcelonnoù^  pour  en 
mené  receuoir  les  coups  de  leurs  ennemû. Sembla-» 

element  les  oyfma^onesÇcontxoimtQs  par  The- 

let  notez,  car  il  n'en  eft  non  plus  noutielles  en 
:es  pays-laque  de  neige  d'entan,comme  nous 
Iifonspardeça)/#r  la  cofte  de  la-mer  Pacifiqueen 
?ont  remparts  quand  elles  fe  voyant  ajjmllies  en 
eurs  logettes  &  cabanes. Et  de  mafan(àit  The- 
\zt)ïoferay  dire  &  fouflenir  auoir  mu  telle  coquil- 
e  de  Tonne ,  que  la  harquehtt%j  ne  pourroh  aucu- 
xement  traueifet.  Il  ne  faut  demander  combien 

ws  lnfulaires  du  Cap  de  Vert  en  prenent  &  en 
nangent  communément  la  chair ,  comme  icy  n  ous 
crions  du  beufou  mouton,  sAujfi  eji  elle  [embla- 

ve a  la  chair  de  veau  &  piefque  de  me/me  qyuït. 

D'eft,  comme  fay  dit,  le  propre  texte  de  The- 
iet,lequel  encor  que  ie  ne  mifle  autre  chofe  en 
tuant  pour  defence  ,  eft  de  foy  afles  clair  pour 
etorquer  fur  luy  la  reprehention,  laquelle,  en  • 
ratifiant,  il  penfoit  auoir  bien  faifte  contre  ce 

jue  Pay  n'a  gueres  dit.  Mais  puis  qu'il  a  fi  mal 
>ratiquéleproiierbe  ,  qui  dit,qncîe  menteur 
>our  ne  fe  point  couper  en  propos,  doit  fe  fou- 

tenir  de  ce  qu'il  aditparauantf,  il  faut  queie 
nonftre  au  doigt  &  a  l'oeil ,  c'eft  a  dire ,  encor 
>lus  clairement ,  fon  impudente  calomnie  en 
:'eft  endroit.  Premièrement  les  lecleiirs  no- 

ieront, s'il  leur  plaift,que  quant  a  ce  que  The- 
xet  m'impute ,  qiivne  feule  coquille  de  Tortue 
)ent  couurir  vne  maifon  logeable ,  ce  nseft  pas 

noy  qui  le  dit,mais  Pline  que  Pay  allégué  :  Ce' 
^u  auffi  il  a  fait  plus  au  long,  me  voulant  ton-* 

l'eftois  la  defllis  contredire  :  de  manière  que  fî C 
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ceftoit  faute  de  mettre  en  auant  vn  auteur* 

Theuet  en  cela  auroit  le  premier  chope:  ainfî 
en  vn  mot  me  voila  net  &  luy  confus  pour  ce 

regard.  Refte  donc  queie  me  purge  aufii  de 

ce  qu'il  pretend ,  que  i'aye  pafle  les  limites  de 
raifon,Difant  que  quatre  vingts  perfonnes  qui 

eftoyent  dans  le  nauire  de  noftre  Vice-Admi*» 
rai,  viuans  corne  on  à  accouftumé  fur  mer  en 

ces  longs  voyages,difherent  honneftement  de 

la  chair  d'vne  Tortue  qu'ils  prindrent.  Mais 
quoy  ?  cela  eft  il  plus  incroyable  que  ce  que 

Theuet  dk^certainement  en  auoir  veit  défi  met- 

Meilleure  grandeur  ,  que  quatre  homme  s  ri  en  peu- 
uent  arrêter  vne  •  Ils  arreft  eroy  ent  non  feule^ 
ment  bien  vn  gros  &  gras  pourceau ,  ou  il  y  a 
tant  a  manger,  mais  auffi  vn  beuf,  duquel  plus 

de  mille  cinq  cens  perfonnes  feroyent  bien  re- 

peuës:  voire  toutefois  s'il  eftoyent  auffi  robu- 
stes que  le  tant  célèbre  Quoniambec  de  noftre 

mal-habille  Cenfcuncar  atitrement,comme  il 

dit  en  pîaifantant ,  ne  croire  pas  que  teu/fe  defliné 

[es  mm  fori  s  couuertes  d'vne  feule  coquille  de  Tor~ 
tues>a  Cvfitgë  des  hommes  >  ains  des  mouches  & 

autres  telles  beftelletes.(Ceh,CQxnme  i'ay  dit,s'a- 
dreftant  a  Pline  &  non  pas  a  moy)  fi  c'eftoyent 
Pigmeesjou quelques  autres  pauures  malotrus 
foibles  &  deshales,  ceïle  grande  &  merueilleufe 

Tortue  de  Theuet  leur  pourr oit  efchapper.  Par- 
quoy,a  tout  hazard  ,  afin  de  la  retenir ,  il  vaut 

/peint comme  niieux  le  rçioter  deffus  pour  leur  aider,couuert 

d'vne  rôdf-'lle  de  ces  tant  ejpejfes  coquilles-,  quvne 
harquebu\e  ne  les  peut  trauerfer.  &  femblablement 
auecfes  lAma^nes  (  du  pays  de  Lanternois) 

rem- 

Theueî  iï~ 

i  mmte. 
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rcmparédVnc  infinité  pour  les  deffendre  a  vn 
befoiiijfi  celte  male-beite  fe  Vouloit  rebequer: 
mefmcs  fi  pour  brauade  &  plus  grade  feurté  il 
reut  faire  marcher  deuât  luy  Qmniambec auec 
m  muy  de  vin  entre  fes  bras,  &  deux  canons 
sien  affûtez  fur  fcs  efpaules,accompagné  de  tes 
-ftafiers  pour  verfer  a  boire,&  mettre  le  feu  e's 
nieces  quand  il  en  fera  temps,ie  ne  l'empefche 
>as  :  tellement  qu'en  {es  confutations ,  ayant fait  duBatelleur,&  charlatan,  ie  le  lailfe  en  tel 
équipage  :  Et  ainfi  mettray  fin  à  ce  fommaire 
lifcours  touchant  k$  Tortues  &  poinons^jue 
îousprinfmes  lors  fous  la  Zone  Torride  :  car 
:y  après  ie  parlcray  encores  des  Dauphins,  de 
nefmes  des  Baleines  &  autres  monitres  ma- 
ins. 

CHAP.    IIIL 

De  t EcjMteur^ou  ligne  EquinoBiale  :  enfemhk 
Ustempeftesy  inconfiances  des  vents  ,  pluyes  infe- 
hs>chaleurs,fotf,& autres  incommodité^  que neus 
ufmes  &  endurafmes  aux  enutrons  &  fous  icelle. 

Ovr  retourner  à  noftre  nauiga- 
tion ,  noftre  bon  vent  nous  efiant 

failli  à  trois  ou  quatre  degrez  au  deçà 

de  l'Equateur ,  nous  eufmes  lors  non 
clement  vn  temps  fort  fafcheux ,  entremef- 

édepluye  &  calme  ,  mais  auffi  felon  que  la 
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nauigation  eu  difficile ;,  voire  tref-dangereuf 

auprès  de  celle  ligne  Equinoâiale,  i'y  ay  yeu3 
qu'à  caufe  de  l'inconftâce  des  diners  vents  qu 
fouffloyent  tous  enfemble ,  encores  que  no: 

Bxprlecede  trois  nauires  Ment  affez  près  l'vne  de  l'autre ïimonfimce   ̂   falls  que  ceux  qui  tenoyent  les  Timons  & 
des  vents  près  GouuenMîls  enflent  peu  faire  autrement,  cha= 

fttfim  l  s-  fcun  vaiffeau  eftre  ?ouff£  de  fori  vent  à  part:te 

iement  que  comme  en  triangle ,  lvnalloiti 

rEft,l'autreauNord,&  l'autre  a  l'Oueft.  Vra] 

eft  que  cela  ne  duroit  pas  beaucoup ,  car  fou- 

dain  s'eflêuoyeht  des  tourbillons,  que  les  Ma- 

riniers de  Normandie  appellent  grains,  lef- 

queîs  après  nous  auoir  queiquesfois  arrefte; 

tout  court ,  au  contraire  tout  à  l'inftant  tem- 

peftoyentfî  fort  dans  les  voiles  de  nos  nauires 

que  c'eft  merucille  qu'ils  ne  nous  ont  viré  cëi 

fois  les  Hunes  en  bas,&  la  Quille  en  haut:c'efl à  dire,ce  deflïis  deflbus. 

Phye  pian-       A  v  furplus ,  la.pluye  qui  tombe  fous  &  e'< te&  conta-  enuirons  de  celle  ligne,  non  feulement  put  & 

jjf?!/*-         fent  fort  mal,niais  auffi  eft  fi  contagieufe  que 
>      fi  elle  tombe  fur  la  chair  ,  il  s'y  leuera  des  pu- 

ftules  &  grotfes  veffies  :  &  mefme  tache  &  ga- 
fte  les  habillemens.    D'auantage  le  foleil  y  efl 

Extremes      fi  ardent  ,  qu'outre  les  véhémentes  chaleurs 
chaleurs.       que  nous  y  endurions,  encores  parce  que,hors 

les  deux  petits  repas,  nous  n'auionspas  l'eau 
douce ,  ny  autre  breuuage  à  commandement, 

nous  y  eftions  fi  mcrueilleufement  preflèz  de 

foif,quédemapart,&pourrauoir  effayé, l'ha- 
leine &  le  fouffle  m'en  eftans  prefque  faillis, 

i  ai  ay  perdu  le  parler  Pefpacc  de  plus  d'vne heure. 
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heure*.  Et  voila  pourquoy  en  telles  neceflî-  ̂ «^  '<fâ 

tez,en  ces  longs  voyages,  les  Mariniers  pour  &*?m*$$\ 
leur  plus  grand  heur,  fouhaitent  ordinairemët 

que  la  mer  fuft  muée  en  eau  douce*.  Que  fîrlà 
deffus  quelquvn  dit,  fi.  fans  imiter  Tantalus 
mourans  ainfi  de  foif  au  milieu  des  eaux ,  il  ne 

feroit  pas  poffible  en  celle  extrémité  de  boire, 

ou  pour  le  moins  fe  rafraifehir  la  bouche  d'eau 

de  merrie  relpond,que  quelque  reeepte  qu'on 
mepeuft  alléguer  de  la  faire  pafler  par  dedans 
de  la  cire,  ou  autrement  lallambiquer  (ioint 

que  les  branflemens  &  tourmentes  des  vaif- 
feaux  flotans  fur  la  mer  ne  font  pas  fort  pro- 

pres pour  faire  les  fourneaux ,  ny  pour  garder 

les  bouteilles  de  caffer  )  finon  qu'on  votiluft 
ietter  les  trippes  Se  les  boyaux  incontinent  au- 

près qu'elle  feroit  dans  le  corps  ,  il  n'eft 
quefeion  d'en  goufter  ,  moins  d'en  aualer. 
Neantmoins  quand  on  la  voit  dans  vn  verre,  ndû  àe  mer 

ejle  eft  auffi  claire,pure ,  &  nette  extérieure-  impoffèU  a 

ment  qu'eau  de  fontaine  ny  de  roche  qui  fe  ̂  
puiffe  voir.  Et  au  furplus  (chofe  dequoy  ie  me 
fuis  efmerueiîié ,  Se  que  ie  lailfe  à  dirputer  aux 

Philoibphes)fi  vous  mettez  tremper  dans  l'eau de  mer  du  lard ,  du  haren ,  ou  autres  chairs  & 

poiffons  tant  falez  puiffent-ils  eftrç,  ils  fe  déf- 

raieront mieux  &  pluftoft  qu'ils  ne  feront  en 
l'eau  douce. 

Or  pour  reprendre  mon  propos ,  le  comble 
de  noftre  affliction,  fous  celle  Zone  bradante 

fiit  tel,  qu'à  caufe  des  grandes  &  continuelles 
pïuyes  ,  qui  auoyent  pénétré  iufques  dans  la  ̂ Clât^ 
Soute.noftre  bifeuit  eftant  gafté  &  moifi ,  ou-  n. 

Ç   5    ; 

, 
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treque  chafcun  n'en  auoit  que  bien  peu  de  tel* encornous  le  falloit-il  non  feulement  ainfi 
manger  pourri,  mais  auffi  fur  peine  de  mourii 
de  faim ,  &  fans  en  rien  ietter ,  nous  auallions 
autant  de  vers  (dont  ii  eftoit  à  demi)  que  nous 
faifiôs  de  miettes.  Oucreplus  nos  eaux  douces 
efloyent  fi  corrompues  ,  &  fembiablement  fi 
pleines  de  vers,que  feulement  en  les  tirans  des 
vaifTeaux,  où  on  les  tient  fur  mer,il  n  y  auoit  fi 

bô  cœur  qui  n'en  crachaft:mais,qui  elloit  bien 
encor  le  pis,quant  on  en  beuuoit,  il  faJloit  te- 

nir la  tafle  d'vne  main,&  à  caufe  de  la  puâteur, boucher  le  nez  de  l'autre. 
Qj  e  dites-^vous  la  deffus  meffieurs  les  dé- 

licats, qui  cftans  vn  peu  preffez  de  chaut,  après 
auoir  change'  de  chemifc,&  vous  eftre  bié  faits 
teftonner,  ay  mez  tant  non  feulement  d'eftre  à 
recoy  en  la  belle  falle  fraifche ,  afiîs  dans  vne 
chairc,ou  fur  vn  lift  verd:  mais  auffi  ne  fuiriez 

prendre  vos  repas ,  finon  que  la  vaiffaiJle  foit 
bien  Juifante,le  verre  bien  fringue,  les  feruiet- 
tes  blanches  comme  neige,  le  pain  bien  chap- 

plé,la  viande  quelque  delicate  qu'elle  foit  bien 
proprement  appreftee  &  feruie ,  &  le  vin  ou 
autre  breuuage  clair  comme  Emeraude? Vou- 

lez-vous vous  aller  embarquer  pour  viure  dç 
telle  façon  ?  Comme  ie  ne  le  vous  confeille 

pas,  &  qu'il  vous  en  prendra  encores  moinsx 
d'enuie  quand  vous  aurez  entendu  ce  qui  nous aduint  à  noftre  retour  :  auffi  vous  voudrois-ie 

bien  prier,quc quand  on  parle  delà  mer,&  fin- 

tout  de  tels  voyages ,  vous  n'en  fachans  autre 
chofe  que  par  les  liures,ou  qui  pis  eft,  en  ayant 

feu-- 
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feulement  ouy  parler  à  ceux  qui  n'en  reuirî- drent  iamais ,  vous  ne  vouluffiez  pas ,  ayant  le 

deflus,  vendre  vos  coquilles  (comme  on  dit) à 

ceux  qui  ont  efté  à  S. Michel: cell:  à  dire,  qu'en 
ce  poind:  vous  defferifiîez  vn  peu  ,  &  laiffifliez 

difcourir  ceux  qui  en  endurans  tels  trauaux 

ont  efté  à  la  pratique  des  chofcs ,  lefquelles, 

pour  en  parler  à  la  vérité ,  ne  fe  peuuent  bien 

glider  au  cerueau  ny  en  l'entendement  des  ho- 

mes:finon  (  ainfi  que  dit  le  prouerbe)  qu'ils  a- 
jreilt  mangé  de  la  vache  enragée. 

A  quoy  i'adioufteray  ,  tant  fur  le  premier 

propos  que  i'ay  touché  delà  variété  des  vents, 

tépeftes,pluyes  infeâ:es,chaleurs,que  ce  qu'en 
general  on  voit  fur  mer ,  principalement  fous 

L'Equateur,que  i'ay  veu  vn  de  nos  Pilotes  nom  onîvlott 

mé  lean  de  Meun,dHarrleur:  lequel, bien  quil'  - 
ne  fceut  ny  A,  ny  B,  auoit  neantmoins ,  par  la 

longue  experience  auec  fes  Cartes,  Aftrolabe, 

&  Baftô  de  Iacob,fi  bien  profité  en  l'art  de  na- 

uigation,  qu'à  tout  coup,  &  nommément  du- 
rant la  tormente,il  faifoit  taire  vn  fçauant  per- 

fonnage(que  ie  ne  nommeray  pointjlequel  ce- 
pendant eflant  dans  noftre  nauire,en  téps  cal- 

me triomphoit  d'enfeigner  la  Thcoriqu  e.  Nô 
pas  toutesfois  que  pour  cela  ie  condamne ,  ou 

vueille  en  façon  que  ce  foit ,  blafmer  les  fcien- 

ces  qui  s'acquièrent  &  apprennent  es  efcoles, 

&  par  Feftude  des  liures:  rien  moins ,  tant  s'en 
faut  que  ce  foit  mon  intention  :  mais  bien  re- 

querroy-ie,que  fans  tant  s'arrefter  à  l'opinion 
de  qui  que  ce  fuft,on  nalleguaft  iamais  raifon 

contre  l'expérience  d'vnechofe.  le  prie  donc 
C     4 
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les  Ic&eurs  de  me  fupporter,  fi  en  me  refouiïe- 
liant  de  noftre  pain  pourri,&  de  nos  eaux pua- 
tes,enfembledes  autres  incomoditez  que  nous 
endurafmes,  &  comparant  celaauec  la  bonne 
chère  de  ces  grans  céfeurs,  faifant  celle  di<*ref- 
lion ,  ie  me  fuis  vn  peu  colère  contre  eux?  Au 
furpius,à  caufe  des  difficultez  fufdites,  &  pour 
îesraifons  que  i'en  diray  plus  amplement  ai}- îeurs,  plufieurs  Mariniers  après  auoir  mano-é 
tous  leurs  viures  en  ces  en  droits-la,  c'eft  a  dire, 
fous  la  Zone  Torride,fanspouuoir  outrcpaflcr P£quatcur,ont  cfté  côtrains  de  relafcher  &  re- 

tourner en  arrière  d'où  ils  eftoyent  venus. 
Q^v  a  n  t  à  nous,  3pres  qu'en  telle  miferc 

que  vous  auez  entendu,nous  eufmes  demeure', 
vire7,  &  tourne  enuiron  cinq  fepmaines  à  Ten- tour  de  cefte  ligne ,  en  eft  ans  finalement  peu  a 
peu  ainfî  approchez, Dieu  ayant  pitié  de  nous, 
&nousenuoyant  lèvent  de  Nord-Nord'eft, 
fit ,  que  le  quatriefme  iour  de  Feburier  nous 

%2f-  fiifmes  pouffez  droit  fous  icelle.  Or  elle  eft  ap~ 
noŒalepour  peUee  Ëquinoctiaîe,  pourcequenonfeulemêt 
TpZlkf    cntol"temps  &  faifons  les  Jours  &  les  nuids 

y  font  toufiours  efgaux ,  mais  auffi  parce  que 
quand  le  foîeil  eft  droit  en  icelie  ,  ce  qui  ad- 
nient  deux  fois  Tannée,  aflauoir  l'onziefme  de 
Mars,&  le  treziefme  de  Septembre,  les  iours  & 

les  nuiéb  font  aufi'ï  efgaux  par  tout  le  monde vnxuerfel:  tellement  que  ceux  qui  habitet  fous 
les  deux  Poles  Arctique  &  Antardique,parti~  . 
cipans  feulement  ces  deux  iours  de  Vannée  du 
iour  &  de  la  mii<ft,de'slc  leïidemain,les  vus  ou 
les  autres,  (  chafeun  a  fon  tour)  perdent  le  So- 

leil 
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leil  de  veuë  pour  demi  an. 
Cedit  iour  doncques  quatriefme  de 

Feburier ,  que  nous  paifafmes  le  Centre ,  ou 

pluftoftla  Ceinture  du  monde,  les  matelots 
firent  les  ceremonies  par  eux  accoultumecs  en 

ce  tant  fafcheux  &  dangereux  paflfage.Aflauoir 

pour  faire  reffouuenir  ceux  qui  n'ont  iamais 

pafie  fous  l'Equateur, les  lier  de  cordes  &  plô-  - 
ger  en  mer ,  ou  bien ,  auec  vn  vieux  drappeau 
frotté  au  cul  de  la  chaudière  ,  leur  noircir  8c 

barbouiller  le  vifage  :  toutesfois  on  fe  peut 
racheter  &  exempter  de  cela, comme  ie  .fis,  en 
leur  payant  le  vin.  _ 
Ai  nsi  fansinterqaîie,nous  fingîafmes  de 

noftre  bon  ventdeNord-Nord'eft  ,  iufques  à 
quatre  degrez  au  delà  de  la  ligne  Equinoctiaîe. 

De  là  nous  commençafmes  a  voir  le  Pole  An-  Els^on  du 

tarâïque,  lequel  les  Mariniers  de  Normandie  Vo  ̂.  ̂>l" 
appellët  l'Eftoile  du  Su:  à  Ten  tour  de  laquelle, 
comme  ie  remarquay  des-lors,  il  y  a  certaines 
autres  eftoiîes  en  croix,qiuîs  appellent  aufii  la 

croifee  du  Su.  Corne  au  femblablc  Lopez  Go-  Hift.gen. 

mara  Efpagiiol  a  efcrit,que  les  premiers  qui  de  deç  Iîlc*es 

noftre  tëps  firent  ce  voyage,rappor terent  qu'il  gi,3'c  13^ 
fe  voit  toufiours  près  d'iceluy  Pole  Antarctic 
que,ou  midi,  vue  petite  nuée  Mâche  8c  quatre 
eftoiîes  en  croix,auec  trois  autres  qui  reflem- 
blent  à  noftre  Septëtrion.  Or  il  y  auoit  ia  long 
temps  que  nous  anions  perdu  de  veuê  ie  Foie 
Arctique: &  diray  ici  en  paflant,que  non  feule- 

ment, ain  fi  qu'aucuns  penfent  (&fembieauffi 
par  la  Sphere  fepouuoir  faire)  on  ne  fiurolt 

voir  les  deux  Poles  quad  on  eft  droit  fous  ÏE~ 
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Soleilpour 
Zeniht* 

quateur,  mais  mefmes  n'en  pouuâs  voir  ny  IVn 
ny Jautre,ii faut  eftre efloigne  d'enuiron  deux 
degrez  du  cofte  du  Nord  ou  du  Su ,  pour  voir 
l'Arctique  ou  l'Antardique. 

L  e  treziefme  dudit  mois  de  Feburier  que 
le  têps  efloit  beau  &  clair,  après  que  nos  Pilo- 

tes &  Mai ftr es  de  nauires  euért  prins  hauteur 
à  i'Afïrolabc,  ils  nous  affeurerent  que  nous  a- nions  le  foleil  droit  pour  Zeniht,&  en  la  Zone 
fi  droite  &  dire&efur  Jatefte,  qu il  eftoit  im~ 
poffible  de  plus.Et  de  fait5quoy  que  pour  l'ex- 

périmenter nous  plantiffîons  des  dagues,cou- 
*  fteaux,poinfions  &  autres  chofes  furie  Tillac, 

les  rayons  dônoyent  tellement  à  plôb ,  que  ce 
iour  la,  principalement  à  mIdi,nous  ne  vifines 
nul  ombrage  dâs  noftre  vaiffeau.  Quand  nous 
fufmes  par  les  douze  degrez,  nous  eufmes-tor- 
mente  qui  dura  trois  ou  quatre  iours.  Et  après 
ce!a(tôbans  en  l'autre  extrémité  )  la-mer  fut  û 
tranquille  &r  calme ,  que  durant  ce  temps  nos 
va^flTeaux  demeurans  fix  fur  l'eau ,  fi  le  vent  ne 
fe  fiift  efleue'  pour  nous  faire  pafler  outre,nous ne  fufîïons  iamais  bouges  delà. 

Bakmes.  O  R    en  tout  noftre  voyage  nous  n'auions 
point  encore  apperccu  de  Baleînes,*ùais  outre 
qu'en  ces  endroits-la, .nous  en  vifmcs  d  affez 
pres,pour  les  bien  remarquer ,  il  y  en  eut  vne, 
laquelle  fe  leuâtpres  de  noftre  nauire  me  fit  fi 
grand  peur,que  veritabiemët,  iufques  à  ce  que 
îe  la  vis  mouuoir,ie  penfois  que  ce  fuft  vn  ro- 

cher cotre  lequel  noftre  vaiffeau  s'allaft  heur- 
ter &  brifer.  lobfentay  quand  elîefe  voulut 

plonger,que  leuant  la  telle  hors  de  la  mer,elle ietta 
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ïcttaen  l'air  par  la  bouche  plus  de  deux  pipes 
d*eau:  puis  en  ce  cachant  fit  encores  vn  tel  &  il 
horrible  bouillon  ,  que  ie  craignois  derechef, 

qu'en  nous  attirans  après  foy,  nous  ne  fuffions 
engloutis  dans  ce  gouffre.  Et  à  la  verité5come 

il  eft  dit  au  Pfeaume,  de  en  lob,  c'eit  vne  hor-  ̂ 104.  *?* 
reur  de  voir  ces  monftres  marins  s'esbatre  &  °  *4°'2'  * 
iouër  aînfi  à  leur  aife  parmi  ces  grand  es  eaux. 

N  o  v  s  vimiesauffi  des  Dauphins,lefquels  f  Datithl™ 

fuyuis  deplufieursefpeces  depoiifons,tous  di-  '?^s  *f  "~ 
fpofez  &  arrengez  comme  vne  compagnie  de  'fins. 
Soldats  marchas  après  leur  Capitaine,  paroif- 

foyent  dans  l'eau  eftre  de  couleur  rougeaflre: 
&  y  en  eut  vn,lequel  par  fix  ou  fept  fois,  corne 

s'il  nous  euft  voulu  chérir  &  careffer, tournoya 
&  entiironna  noflre  nauire.En  recompêfe  de- 
quoy  nous  fifmes  tout  ce  que  nous  peufmes 
pour  le  cuider  prendre  :  mais  luy  auec  fa  trou  - 
pe,faifant  toufiours  dextrernéc  la  retraite, il  ne 

nous  fut  pas  poffîble  de  l'auoir. 

CH  A  P.    V. 

T^adefcouurement  &  première  v  me  que  nom 
tufmes<>tant  de  Unde  Occidentale  ou  terre  duBre- 

jîlrfue  des  Saunages  habitant  en  icelle-.auec  tout  ce 
qui  nous  aduintfm  mer  ,  influes  fous  le  Tropique 
de  Capricorne. 

Près   cela  nous  cufmes    le  vent  i0UY  aUqud 

d'Oueft  qui  nous  eftoit  propice  ,  &  nom  defeou- 
tant  nous   dura  que  le  vingtfîxicf-  «^WiO^J 
me  iour  du  mois  de  Feburier,  1 5  5  7.  mmTe* 
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friîis  à  la  natalité  enuiron  liuift  hqures  du  ma-' 
îm,nous  ëufines  la  veuë  de  l'Inde  Occidentale, 

-  +      " terre  du  Brefiljquarte  partie  du  monde,  &  m» 

ïS5>î  ̂ g»^' des  anciens:  autrement  dite  Ameri-- 
mkt  de/cou-  Cl11^      nom  Qe  celu7  <îm  enuiron  l'an  1497,1a 
urir/tf  *w«  deicouiirit  premièrement.    Or  ne  faut-il  pas 
du  Brefil      demander  fi  nous  voyans  fi  proche  du  lieu  où 

nous  pretendions,en  efperance  d'y  mettre  toft 
pied  à  terre,nous  en  fufmes  ioyeux,  &  en  ren- 

dîmes graces  à  Dieu  de  bon  courage.    Et  de 
fait  parce  qu'il  y  auoit  près  de  quatre  mois,que 
jans  prendre  port  nous  branflions  &  flotions fur  mer ,  nous  eftant  fouuent  venu  en  l'enten- 

dement que  nous  y  eftions  comme  exilez,  il 
nous  eftoit  aduis  que  nous  n'en  deuffions  ia~ 
maisfortir.  Apres  donc  que  nous  eufmcs  bien 
remarqué ,  &  apperceu  tout  à  clair  que  ce  que nous  anions  defcouuert  eftoit  terre  ferme,car 
on  fe  trompe  fouuent  fur  mer  aux  nuées  qui 
s'efiianouifTent  en  l'air ,  ayans  vent  propice  & mis  le  cap  droit  deffus,de/s  le  mefmc  iour,  (no- 
ftre  Admirai  s'en  eftant  aile'  deuarit)  nous  vinf- 
rnes  furgir  &  mouiller  l'ancre  à  demie  lieuë 
près  d'vne  terre  &  lieu  fort  montueux  appelle 

^fmJJoH  HtHMffiuparlcsSmuœcs:  auquel  après  auoir 

~7%£  mis  k  ba^Ue  hors  le  nauk^  ftp  4  couftu 
|*e,  nie  quand  on  arriuc  en  ce  pays-la ,  tiré  quel- 

ques coups  de  canons  pour  aduertir  leshabi- 
tans ,  nous  vifmes  incontinent  grand  nombre 
d'homes  &de  femmes  Sauuages  furie  riuàge de  la  mer.  Cependant  (  comme  aucuns  de  nos 
Mariniers  qui  auoyët  autrefois  voyagé  par  de-* 
là  recogneurent  bien) ils  .eftoyent  de  la  nation 

nom.- 
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nommée  Margam,  alliée  desPortugalois,  & 
par  confequent  tellemét  ennemie  des  Frâçois, 

que  s'ils  nous  enflent  tenus  à  leur  aduantage, 
nous  n'euffions  payé  autre  rançon,finon  qu'a- 

près nous  auoir  affornmez  &  mis  en  pieces* 
nous  leur  enfilons  ferui  de  nourriture.  Nous 

cômençafmes  àuffi  lors  de  voir  premièrement 
voire  en  ce  mois  de  Feburier  (auquel  à  caufe  du 
froid  &  de  la  gelée  toutes  chofes  font  fî  refer- 

rees  &  cachées  par  deçà  ,  &  prefque  par  toute 

l'Europe  au  ventre  de  la  terre)  les  foreftsjbois, 
&  herbes  de  cefte  contrée  la-auflî  verdoyantes 
que  fôt  celles  de  noftre  Frâce  es  mois  de  May 

&  de  luin  :  ce  qui  fe  voit  tout  le  long  de  l'an- 
nee5&en  toutes  faifons  en  celle  terre  duBrefil. 

Or  nonobftant  cefte  inimitié  de  nos  Afar-» 

gaias  à  i  encontre  des  François,  laquelle  eux  & 
nous  diflfîmulions  tant  que  nous  pouuios,  no- 

ftre Contrcmaiftre,  qui  fauoit  vn  peu  gergon- 
lier  leur  langage ,  anec  quelques  autres  Mate- 

lots s'eftant  mis  dans  la  barque^'en  alla  contre 
leriuage,  où  en  greffes  troupes  nous  voyons 
toufiours  ces  Saunages  aflemblez.  Toutesfois 
nos  gens  ne  fe  flans  en  eux  que  bien  à  point,  a- 

fin  d'obuier  au  dâger,  où  ils  fe  fufsêt  peu  met-- 
tre,d'eftreprins  Sc'Bo acanthe' cû  à  dire,roftis, 
n'approchèrent  pas  plus  près  de  terre  que  la portée  de  leurs  flefehes.  Àinil  leur  moriftrans 

de  loin  des  confteaux,rniro'irs,  peignes,  &  au- 
tres b3guen,aiideries,pourlefquelles  en  les  ap- 

pellate ,  ils  leur  demandèrent  des  viures:fi  tcft 

que  quelques- vns,  qui  s'approchèrent  le  plus 
près  qu'ils  peurent,  l'eurent  entendu  3  eux  fans 

mrnii  des 

Sois  &faîZ\ 
be  s  toufiours 
•verdoyas  en 

l  Amérique  f 
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fe  faire  autrement  prier ,  auec  d'autres  en  aîle^ 
rent  quérir  en  grande  diligence.  Tellemét  que 
noftre  Conftremaiftre  à  fon  retour  nous  rap- 

tame  de  va  porta  11  on  feulemët  de  la  farine  faite  dvne  ra- 

tmt-&*ur    cine ,  laquelle  les  Saunages  mangent  au  lieu  de 
*tj  inurtè    pain5des  ïambons,  &  de  la  chair  dvne  certaine 
dvjamages  effCCe^e  Sangliers,  auec  d'autres  vîduaill  es  & fruiâsàfuffifance  tels  que  le  pays. les  porte: 

mais  auffi  pour  nous  lesprefenter>  &  pour  ha- 
ranguer à  noftre  bien  venue,  fix  hommes  &  v- 

ne  femme  ne  firent  point  difficulté  de  s  em- 

barquer pour  nous  venir  voir  au  nauireJEt  par- 

Tnmltrsfati  ce  9ue  cefrrét  les  premiers  fauuages  que  ie  vis* 
uages  *w  de  près,  vous  biffant  à  penfer  fi  ic  les  regarda^ 
erdefirits     &  cotemplay  attentiuement,encore  que  ie  re- 

far  l'auteur,  feruc  à  les  deferire  &  defpeindre  au  long  en  au tre  lieu  plus  propre  :  fi  en  veux-ie  dés  mainte- 
liât  icy  dire  quelque  chofe  en  paftant.Premie- 
rement ,  tant  les  hommes  que  la  femme  efto- 

yent auffi  entièrement  nuds,que  quand  ils  for- 
tiret  du  ventre  de  leurs  Meres.-toutesfois  pour 
eftre  plus  bragards,  ils  eftoyent  peints  &  noir- 

cis par  tout  le  corps.Au  relie  les  hommes  feu- 
lement, à  la  façon  &  comme  la  couronne  dVrt 

Moine  eftâs  tondus  fort  près  furie  deuantde 

la  telle,  auoyet  furie  derrière  les  cheueux  logs: 
mais  ainfi  que  ceux  qui  portet  leurs  perruques 
par  deçà,ils  eftoyent  roigne*  à  Tcntour  du  col. 
Dauantage,ayans  tous  les  leures  de  deffous 
trouées  de  percées,  chafeun y  auoit  &  portoit 
vne pierre  verte,bien  polie,  propremen  appli- 

quée, &  comme enchafrce,laquelleeftant  delà 
largeur  &  rondeur  d\n  tçfton ,  ils  oftoyent  &  1 

remet- 
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remettoyent  quand  bon  leur  fembloit.  Or  ils 
portét  telles  chofes  en  penfant  eftre  mieux  pa~ 
rez:maispour  en  dire  le  vray,quand  cefte  pier- 

re eft  oftee,&  que  cefte  grande  fente  en  ialeu- 
re  de  defïbus  leur  fait  comme  vnefecôde  bou- 

che, cela  les  deffigure  bien  fort.  Quant  à  la  fem 

me  ,  outre  qu'elle  n'auoit  pas  la  leure  fendue, 
encores  comme  celles  de  par  deçà  portoit-  el- 

le les  cheueux  longs  :  mais  pour  ï'efgard  des  o- 
reilles,les  ayant  fi  defpiteufement  percées  qu'a 
euft  peu  mettre  le  doigt  à  trailers  des  trous^el- 

le  y  portoit  de  gras  pêdans  d'os  blancsjefquels 
iuy  battoyent  iufques  fur  les  efpaules.  le  refer- 

me aufiî  à  réfuter  cy  après  Terreur  de  ceux  qui 
nous  ont  voulu  faire  accroire  que  les  Sauuages 

*ftoyent  velus/Cependant  auant  que  ceux  dont 

e  parle  partirent  d'auec  nous,  les  hommes ,  3c 
:>rincipalemét  deux  ou  trois  vieillards  qui  fem 
:>loyent  eftre  des  plus  apparës  de  leurs  paroif- 

fes  (comme  on  dit  par  deçà)  allegans  qu'il  y  a- 
loit  en  leur  contrée  du  plus  beau  bois  de  Brefil 
jui  fe  peuft  trouuer  en  tout  le  pays ,  leque  ils 
>romettoyent  de  nous  aider  à  couper  &  à  por 
:er:&  aureftenous  affifter  deviures,  firêttout 

:eq ails p eurent  pour  nous perfuader  de  char  Xufedesfau 
*er  là  noftre  nauire.  Mais  parce  que ,  comme  m£fs  nms 

♦)       j-       L  »•«       A  1     cuidant    at- 10s  ennemis  que  1  ay  dit  qu  ils  eltoyent,  cela  ,  „. 
AU       yl    r  -*1     r  traper* 

oit  nous  appel! er ,  &  taire  finement  mettre 

)ied  en  terre,  pour  puis  après,  eux  ayans  l'auâ- 
age  fur  nous, nous  mettre  en  pieces  &  nous 
nanger,outre  que  nous  tendions  ailleurs,nous 
puions  garde  de  nous  arrefter  là. 

Ainsi  après  qu'auec  grande  admiration 
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nos  Ald'/gaias  eurent  bien  regarde  noftre  ar- 

tillerie,&  tout  ce  qu'ils  voulureht,dansnoftre 
vaifleati,nous  pour  quelque  cofideratiô  &  dâ- 
gereufe  confëquence  (  nommément  à  fin  que 
ti  autres  François  qui  fans  y  penfer  arriuâslà  en 
eiuîen  t  peu  porter  la  peine  )  ne  les  vouians  faf- 
cherny  retenir,  euxdernandaiis  de  retourner 

en  terre  vers  leurs  ges,qui  les  attendoyêt  touf- 
lours  fur  le  bord  de  la  mer,  il  fut  queftio  de  les 

payer  &■  contenter  des  viures  qu'il  nous  auo- 

y  et  apportez,  Et  parce  qu'il. n'ont  entr'eux  nul 
tful  vjkn  vfage  de  monn.oye,  le  payement  que  nous  leur 
Jenwntîoye  fifmesfut,des cliemifes,coufteaux,haims àpef- 
entre  les  ̂   cher, miroirs, &  autre  màrchandifc  &  mercerie 

"ô  4  propre  à  trafiquer  parmi  ce  peuple.  Mais  pour la  fin  &  bon  du  ieu,  tout  ainfî  que  ces  bonnes 

gens,  tous  nuds ,  à  leur  arriuee  n'auoyent  pas 
efté  chiches  de  nous  môftrer  tout  ce  qu'ils  por 
toyent,  aufil  au  delpartir  qu'ils  auoyent vefhi 
hs  cherhifes  que  nous  leur  auiôs  baillees,quâd 

ce  vint  à  s'affeoir  en  h  barque  (  n'ayans  pas  ac- 
couftumé  d'auoir  linges  ny  autres  habillemens 
fur  eux  )  à  fin  de  ne  tes  gafter  ■  en  les  trouvant 
iufques  au  nombril,&  defcouurans  ce  que  plu- 
ftolî  il  falloit  cacher,  ils  voulurent  encores,  cn| 
prenant  congé  de  nous ,  que  nous  vifiions 

,  ,  leur  derrière  &  leurs  fefles.-"  Ne  voila  pasr] 
jZtïil }lt  ̂onneftes  officiers,&  vne  belle  ciuilitépour 
page.  ̂ es  ambafïàdeurs?  car  nonobftant  le  prouerbe 

commun  en  la  bouche  de  nous  tous  par  deçà: 
aflTauoir  que  la  chair  nous  eft  plus  proche  & 
plus  chère  que  la  chemife,eux  au  côtraire,pour 

iioi.s  nionflrer qu'ils  rien  cftoyentpas  là  lo- 
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gez,  &  poffiblc  pour  vne  magnificence  de  leur 
pays  en  noftre  endroit,  en  nous  monftrans  le 
cul  préférèrent  leurs  cliemifes  à  leur  peau. 

Or  après  que  nous  nous  fuîmes  vn  peu  ra- 

fraifehis  en  ce  lieu-là  5  &  que  quoy  qu'à  ce  com- 

mencement les  viandes  qu'ils  nous  auoyét  ap- 
portées, nous  femblaflent  eftranges,  'nous  ne 

laifiîffions  pasneâtmoins,à  caufe  delà  nccefiw 

té,d'en  bien  màgende's  le  lendemain  qui  eftoit 
vn  iour  de  dimanche ,  nous  leuafmes  l'ancre  & 
filmes  voile.  Ainfi  coftoyans  la  terre ,  &  tirans 

où  nous  prétendions  d'ail er,nons  n'eufmes  pas 
nauigéneufou  dix  lieues  que  nous  nous  trou- 

Liafmes  à  l'ëdroit  d'vn  fort  desPortugaismom- 
mé  par  eux  S  piritvs  San  ctvs(&  par  s&rlm  San 
les  fauuages  Moat>)k{quds  recognoiflàns,tant  t ̂  d" 

tioitre  equïppage  que  celuy  de  la  carauelle  que  A 
mous  emmenions  (qu'ils  ingèrent  bien  aufîî  que nous  auions  prinfe  fur  ceux  de  leur  nation)  ti- 

rèrent trois  coups  de  canon  fur  nous  :  &  nous 
remblablement ,  pour  leur  rcfpondre  5  trois  ou 
quatre  contre  eux:toutesfois,parce  que  nous  e- 
liôs  trop  loin  pour  la  portée  des  pieces,  corn- 

ue ils  ne  nous  offen ferent. point,  auflï  croy~ie 
ijue  ne  fifmes  nous  pas  eux. 

P  o  v  r  s  v  y  v  a  n  s  dôcques  nofire  route, 

en  coftoyant  toufiours  la  terre,  nous  parlâmes  •,' 

lu  près  d'vn  lieu  nommé  Tapemity  :  où  à  ïen^  Ttpcmirj tree  de  la  terre  fermé  -,  &  à  f  eniboucheure  de 
la  mer  ,  il  y  a  des  petites  ifles  :  &  croy  que  les 
Saunages  qui  demeurent  là  font  amis  3c  alliez 
des  François. 
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V  n  peu  plus  auant ,  &  par  les  vingt  degrez> 

^Paraïhes*  habitét  les  <Paratbes,a\itres  fauuages,  en  la  ter- 
re defquels,comme  ie  remarquay  en  partant,  il 

fe  void  de  petites  môtagnes  faites  en  pointe-& 
forme  de  cheminées. 

Le  premier  iour  de  Mars  nous  eftions  à  la 

mïd**^  hauteur  des  petites  Baffes,c'  eft  à  dire  efcueils  & 
pointes  de  terre  entremellees  de  petits  rochers 

qui  s'auancent  en  mer ,  lefquels  les  mariniers  y 
de  crainte  que  leurs  vaiftëaux  n'y  touchent, 
euitent  &  sen  eflongnent  tant  qu'il  leur  eft 
poffible . 

A  l'endroit  de  ces  Baffes,nous  defcouurifmes 
&  vifmes  bien  à  clair*  vné  terre  plaine,laquelle 

Fenuiron  quinze  lieuè's  de  longueur,  eft  poffe- .   dee  &  habitée  des  OM-etacas&wmgçs  fi  farou- 
fanuaçres  ta-    t         A       n  . .  ° 

roches,  Vs       eltrangcs,que  comme  ils  ne peuuent 

hw façon  de  demeurer  en  paix  Tvn  auec  l'autre,  auffi  ont  ils 
<vMej»toyt  guerre  ouuerte&  continuelle,tant  contre  tous 

barbare  &  leurs  voifins,que  généralement  contre  tous  les 
eJ  tmg*  »      eftrangers.  Que  s'ils  font  preffez  Se  pourfuyuis 

de  leurs  ennemis  (lefquels  cependât  ne  les  ont 
iamais  feeu  dompter)  ilz  courent  fi  vite  Se  vont 
fi  bien  du  pied  que  non  feulement  ils  euitent 

en  cefte  forte  le  danger  de  mort  >  mais  mef- 
mes  auffî  quand  ils  vont  à  la  chaflfe ,  ils  pren- 

nent à  la  courfe  certaines  beftes  fauuages  efpe^ 

ces  de  cerfs  Se  biches.Au  furplus,  com  bien  qu'à 
îa  faço  de  tous  les  autres  Brefiliês  ils  aillêt  en- 

tièrement nuds,fi  eft- ce  neantmoins  que  con- 
tre la  couftume  plus  ordinaire  des  hommes  de 

ces  pays-là  (îefquels  comme  i'ay  ia  dit  &  diray 
encores  plus  amplement,  fe  tondêt  le  deuât  de 

la 
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la  telle ,  &  rongnent  leur  perruque  fur  le  der- 

rière) eux  portent  les  cheueux  longs  &  pen- 

dansiufqu'auxfefïès.Brefices  diablotins  d'O/*- 
ttacas  demeurans  inuincibles  en  cefte  petite 
contrée,  8c  aufurplus  comme  chiens  &  loups, 
mangcans  la  chair  crue  ,  mefmc  leur  langage 

l'eïtant point  entendu  de  leurs  voifins,  doy- Lient  eftre  tenus  &  mis  au  rang  des  nations  les 
plus  barbares,cruelles  &  redoutées  qui  fe  puif- 
fent  trouuer  en  toute  l'Inde  Occidentale  & 

:erre  du  Brefil.Au  refte,tout  ainfi  qu'ils  n'ont, 
ly  ne  veulent  auoir,nulle  acointance  ny  traffi- 
jue  auec  les  François,Efpagnols,  Portugalois, 

ny  autres  de  ce  pays  d'outre  mer  de  par  deçà, 
luiîîne  fçauent-ils  quec'eft  de  nosmarchan- 
îifes.  Toutesfois ,  felon  quei'ay  depuis  enten- 
iu  d'vn  truchement  de  Normandie  ,  quand 
eurs  voifins  en  ont  &  qu'ils  les  en  veulent  ac- 
:ommoder,  voicy  leur  façô  &  manière  de  per- 
nuter.  Le  Afargaia ,  Cara-ta,  ou  TouQutiinam-  vatyn  de 
woulu  (qui  font  les  noms  des  trois  nations  voi-  Permtt^  &- 

mes  d'eux)  ou  autres  fauuages  de  ce  pays-la,  uec  le*  °»'?r. 
ans  fe  fier  ny  approcher  de  lVu-etacayluy  mô~  ***- 
bant  de  loin  ce  qu'il  aura,foitferpe,couft eau, 
>eigne ,  miroir  ou  autre  marchâdife  &  merce- 

ie  qu'on  leur  porte  par-de!a,luy  fera  entendre 
>ar  figne  s'il  veut  changer  cela  à  quelque  autre 
hofe.  Que  fi  l'autre  de  fa  part  s'y  accorde ,  luy nonftrant  au  réciproque  de  la  plumaflerie,  des 
ûerres  vertes  qu'ils  mettent  dans  leurs  leures 
m  autres  chofes  de  ce  qu'ils  ont  en  leur  pays, 
b  conuiendront  d'vn  lieu  à  trois  ou  quatre 
;ens  par  de-là,ou  le  premier  ayant  porté  &  mis D    2 
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fur  vne  pierre  ou  bufche  de  bois  la  cliofe  qui 
voudra  cfchanger  ,  il  fe  reculera  à  cofté  ou  er 

arrière.  Apres  cela  ÏOh-  et aca  la  venât  prendn 
&  laiflant  femblablement  au  mefme  lieu  c< 

qu'il  auoit  monftré,  ens'eflongnant  fera  aulï 
place,  &  permettra  quele  Margmat^  ou  autre 

tel  qu'il  fera,  la  vienne  quérir  :  tellement  q  m 
iufques  là  ils  fe  tiennent  promeffe  l'vn  l'autre 
Mais  chafcun  ayant  fon  change,  fi  toft  qu'il  m 
retourne ,  &  a  outrepaflfe  les  limites ,  où  il  s'e- 
ftoit  venu  prefenterdu  commencement, lej 

treues  efîâslors  rompues,  ceftà  qui  pourra  a- 
uoir  &  rattaindrefon  compagnon,  afin  ce  lu) 

ofter  ce  qu'il  emportoit:  &  ie  vous  laifle  ap en- 
fer fi  ÏOu-etacd-)  courant  corne  vn  leurier,à  l'a- 

uantage,&  fi  pourfiiyuant  de  près  fon  hommc: 

il  le  îiafte  bien  d'aller.  Parquoy  ,  finon  queles 
boyteux,gouteux,oa  autrement  mai  eniam- 

bez  de  par-deçà  voulufient  perdre  leurs  mar- 

chandifes,ie  ne  fuis  pas  d'auis  qu'ils  aillent  né- 
gocier auec  eux.  Vray  eft  que  les  Bafques,  lef- 

quels  ont  femblablement  leur  langage  à  part, 

&  quiauffi,  comme  chafcun  fçait,  eftans  gail- 
lards &  difpos  font  tenus  pour  les  meilleurs 

laquais  du  monde  ,  ainfi  qu'on  les  pourroit 
parangonner  en  ces  deux  poinâs  auec  nos 

On-etacas  ,  encores  fembîe-il  qu'ils  fereyent 
fort  propres  pour  iouër  es  barres  auec  eux. 
Comme  auffi  on  pourroit  mettre  en  ce  rang, 

tant  certains  hommes  qui  habitent  en  vne  re- 
gion de  la  Floride  ,  près  la  riuiere  des  PalJ 

Iw.t.cb.At.  nies,  lefqucîs  (  comme  quelquVn  efcrit)fontfî 

gr  8<?,        forts  &  légers  du  pied  qu'ils  acconfuyucnt  vn 
cerf, 

H'fi.gen 
des  Ind. 
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cerf,  &  courent  tout  vn  iour  fans  fc  repofer: 

♦qu'autres  grâds  Geans  qui  font  vers  le  flcuue 
delaPlate,lefque!s  auffi  (  dit  le  mefme  auteur) 

font  fi  difpos,  qu'à  la  côurfe  &  aueclcs  mains 
ils  prennent  certains  chenreux  qui  fe  trouuent 
là-Mais  mettant  la  bride  furie  col,&lafchant 
laleffe  à  tous  ces  courficrs,  &  chiens  courans  à 

deux  pieds,pour  les  laiffer  aller  vifte  comme  le 

vent,  &  quelquefois  auffi  (  comme  il  eft  vray- 

fembla,ble-en  cullebutât  prenant  de  belles  na- 
2ai  des  )  tomber  drus  comme  pluye, les  vns  en 

trois  enrlroûs  de  l'Amérique  (eflongnezneât- 
«ioinsiVn  de  l'autre,  nommément  ceux  d'au - 
près  de  la  Plate  &  delà  Floride  de  plus  de 
quinze  cens  lieues) &  les  qûatriefme  parmi  no~ 
ftre  Eurbpe,iepafleray  outre  au  fil  de  mon  Hi- 
ftoire. 

Apres  donc  que  nous  eufmes  coftoyé 
&  laiffe  derrière  nous  la  terre  de  ces  Ou-etacat* 

nous  pafiafmcs  à  la  veue  d'vn  autre  pays  pro» 
chain  nomme7 Maq-he'MHté  d'autres  Szuviâ^  Afaq-hf. ges  defquelsie  ne  diray  autre  chofe:  finon  que 
pour  lès  caufes  fufdites  chafcitn  peut  cftimer 
qu'ils  n'ont  pas  fefte  (comme  on  dit  cômune- 
nient)  ny  n'ont  garde  de  s'endormir,  auprès'  de telsbruiques  &  fretillans  refueiîJç-matin  de 
voifms  qu'ils  ont.  En  leur  terre  &  fur  1  e  b ord 
de  la  mer  on  void  vne  groffe  roche  faite  en  for 

me  de  tour,la'q'uelle  quand  le  foleil  frappe  de£ fus,treflu!t  Se  eftinoelle  fifort.qu'aucunspcn^ 

fait  que  ce  foit  vne  forte^' d'Efmeraude  :~&  cle/?^  "  cpU faift  Jes  François  &  Pdrtugalois  qui  yafd^meed'Efme- 

gent là ,  l'appellent  i'Efméraude  de  *J%faq-hê.rau(le> 

I>    S 
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Toutesfois  comme  ils  difent  que  Je  lieu  où  cl 
le  eft,  poureftre  enuironne  dVne  infinite  d< 

pointes  de  rochers  à  fleur  d  eau ,  qui  fe  ietten 
enuirondeux  lieues  en  mer ,  ne  peut  eftre  a- 
bordé  de  cefte  part-Ja  auec  les  vaiffeaux ,  auff 

tiennent-ils  qu'il  eft  du  tout  inacceffible  di cofté  de  la  terre. 

I  l  y  a  femblablement  trois  petites  iÛa 

nômees  les  ifles.de  *JMaq-he^  auprès  defquel- 
hs  ayans  mouille  Fancrc,&  couché  vne  nuiél, 
dés  le  lendemain  faifans  voile ,  nous  penfionï 
ce  mefme  iour  arriuer  au  Cap  de  Frie:  toutes- 

fois  au  lieu  d'auancer  nous  eufmes  vent  telle- 

ment contraire,qu'il  fallut  relafcher  8c  retour- 
ner d'où  nous  eftions  partis  le  matin ,  où  nou< 

fufmes  à  l'ancre  iniques  au  ieudi  au  foir:  8c  co- 

rne vous  orrez,peu  s'en  fallut  que  nous  n'y  de- meurafmes  du  tout.Car  le  mardi  deuxiefme  de 

Mars,  iour  qu'on  difoit  Carefme-prenant,  a- 
pres  que  nos  matelots,felon  leur  çouftume,  fe 

furent  refiouys ,  il  aduint  qu'enuiron  ks  onze 
heures  du  foir,  fur  le  poinct  que  nous  cômen- 

cions  à  repofer ,  la  tempefte  s'efleuant  û  fou- 
daine,  que  le  cable  qui  tenoit  l'ancre  de  noftre 
nature,  ne  pouuant  fouftenir  l'impetuofité  des 
furieufes  vagues,fut  tout  incontinent  rompu: 
noftre  vaifleau  ainfi  tourmenté  &  agité  des 

ondes,poufle  qu'il  eftoit  du  cofté  du  riuage,e- 
Vroche  ian«  ftant  venu  iufques  à  n'auoir  que  deuxbraffes 
gerounom  &  demie  d'eau  _(  qui  eftoit  le  moins  qu'il  en 

pouuoit  auoir  pour  flotter  tout  vuide)  peu  sen 

fallut  qu'il  ne  touchait  terre,&  qu'il  ne  fuû  e£~ 
ehoué.Et  de  faift,  le  maiftre,  8c  le  pilote ,  let 

quels 

fufmes, 
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quels  faifoyent  fonder  à  mefure  que  la  nauire 

deriuoit,au  lieu  d'eftr^e  les  plus  afieurez  &  do- 
ner courage  aux  autres ,  quand  ils  virent  que 

nous  en  eftions  venus  iufques~là,  crierét  deux 
ou  trois  fois,Nous  fommes  pcrdus,nous  fom- 
mes  perdus.Toutesfois  nos  matelots  en  gran- 

de diligence  ayansietté  vne  autre  ancre ,  que 
Dieu  voulut  qui  tint  ferme,  cela  empefcha  que 
nous  ne  fufmes  pas  portez  fur  certains  rochers 

dVne  de  ces  ides  de  *JMaq-he\  lefquels  fans 
nulle  doute  &  fans  aucune  efperance  de  nous 

pouuoir  fauuer  (  tant  la  mer  eftoit  haute  )  euf- 
fent  brifé  entièrement  nôftre  vaifleau.Ceft  ef- 

froy  &  eftonnement  dura  enuiron  trois  heu- 
res ,  durant  lefquelles  il feruoit  bien  peu  de 

crier,bas  bort ,  tiebort ,  haut  la  barre,  vadulo, 

haie  la  boline,lafche  l'efcoutercar  pluftoft  cela 
fe  fait  en  pleine  mer  où  les  Mariniers  ne  crai- 

gnent pas  tant  la  tourmente  qu'ils  font  près  de 
terre,côme  nous  eftions  lors.  Or  parce,  com- 

me i'ay  dit  ci  deuant ,  que  nos  eaux  douces 
seftoyent  toutes  corrompues,  le  matin  venu 

&  la  tourmente  ceffee  ,  quelques  vus  d'entre 
nous  en  eftans  allé  quérir  de  frefche  en  l'vne de  ces  ifles  inhabitables ,  non  feulement  nous 

trouuafmes  la  terre  d'icelle  toute  couuertc  /  __ . 

d'oeufs  &  d'oyfeaux  de  diuerfes  efpeces ,  &  ce-  ̂ ~f, 
pendant  tout  diflemblables  des  noitres  :  mais  ̂ es  ̂  

auffi,pour  n'auoir  pas  accouftumè  de  voir  des  jta^hh 
hommes,  ils  eftoyent  fi  priuez ,  que  fe  laiffans 
prendre  à  la  main ,  ou  tuer  à  coups  de  bafton, 
nous  en  remplifmes  noftre  barque,  &  en 

remportafmes  au  nauire  autant  qu'il  noul 
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pleuft.  Telîemêt  qu'encores  que  ce  fuft  ie  iou 
qu'on  appelloit  les  Cendres  •,  nos  matelot 
neantmoins  ,  voire  les  plus  Catholiques  Ro 

mains,ayahs  prins  bon  appétit  au  trauail  qu'il 
auoyent  eu  la  nuicl  precedehte,ne  firent  poin 

\  de  difficulté  d'en  manger.  Et  certes  aufii,  ,  ce- 

luy  qui  contre  la  doctrine  de i'Euangile a  dé- 
fendu certains  temps  &  ionrs  l'vfàge  dç.  h 

chair  aux  Chreftiens  y  n'ayant  point  encore: 
empiété  ce  pays-là,  où  par  confequent  il  n^ef 
nouuelle  de  pratiquer  les  loix  de  telle  fil  perfti- 
tieufe  abfnnence ,  il  fembîe  quele  lieu  les  dit 
penfoit  affez. 

L  e  ieudi  que  nous  departifmes  d'auprès  di 
ces  trois  ifles  ,  nous  eufmes  vent  tellement  l 

fouhait,que  dés  le  lendemain  entiiron  les  qua- 
Ç*f  de  frit,  tre  heures  du  foir ,  nous  arriuafmes  au  Cap  d< 

Frie  :  Port  &  Haure  des  plus  renommez  en  ce 

pays~!a  pour  la  nauigation  des  François.  O 

après  auoir  mouillé  l'ancre  ,  &  pour  lignai  au* 
habitans,tiré  quelquescoups  de  canons,le  Ca- 

pitaine &  le  Maiflre  du  nauire  ,  auec  quelques 
vns  de  nous  autres,ayans  mis  pied  à  terre,noiis 

trouuafmes  d'abordée  fur  le  riuage  grâd  nom- 
Tououpi-  bre  de  Saunages,  nommez  TouoHpnambaohlts^ 
nabaoults  alliez  &  confédérée  de  noftre   nation  :  lef- 

fahuages,  ai-  quels  outrç  la  carefle&  bon  accueil  qu'ils  nous 
litKdesTrA'  firent,  nous  dirent  nouuelle  de Fajcolas  (ainfi 
S0*'  nommoyent-ils  Villegagnon  )  dequoy  nous 

fufrnes  fort  ioyeux.  En  ce mefme lieu  (tant 

auec  vue  rets  que  nous  auions  qu'autrement 
auec  des  hameçons  )  nous  pefchafmcs  grande 
quantité  de  plufieurs  eipeces  de  poiflbns  tous 

difTem- 
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dirTcmblables  à  ceux  de  par-deça  :  mais  entre  Pot/Jonmon* 

les  autrcs,il  y  en  auoit  vn  ,  pofsible  le  plus  bi~  frueux* 

gcrre  >  difforme  &  monftrueux  qu'il  eil  poffi- 
blc  d'en  voir  :  lequel  pour  cede  caufe  i'ay  bien 
voulu  defcrire  icy.  Il  cftoit  prefques  auffi  gros 

qu'vn  bouùcau  d'vn  an ,  &  auoit  vn  nez  long 
d'enuiron  cinq  pieds,  &  large  de  pied  Se  demi, 

garni  de  dents  de  coflé  &  d'autre,auffi  piquan 
tes  &  trenchantes  quvne  feie  :  d.e  façon  que 

quand  nous  le  vifmes  fur  terre  remuer  fi  fou- 

dain  ce  maiftre  nez ,'  ce  fut  à  nous,  en  nous  en 

donnât  garde,&  fur  peine  d'en  eftre  marquez, 
de  crier  ÏVn  à  l'autre.,Garde  les  iambesrau  refte 

la  chair  en  eftoit  fi  dure ,  qu'encore  que  nous 
euffions  tous  bô  appetit,&  qu'on  le  fi  ft  bouil- 

lir plus  de  vingtquatre  heures,fi  n'en  fceufmes 
nous  iamais  manger.  - 
.    Av  furplus  ce  fut  là  auffi  que  nous  vifmes  , 

premièrement  les  perroquets  voler,  non  feu-  -perroquets, 
lement  fort  haut  &  en  troupes ,  comme  vows 
diriez  les  pigeons  &  corneilles  en  noftre  Fran 

ce,mais  aufsi ,  ainfi  que  i'obferuay  dés  loYs,  e- 
ftans  en. l'air  ils  font  toufiours  par  couples  & 
ioints  enfemble ,  prefques  à  la  façon  de  nos 
tourterelles* 

O  r  eftans  ainfi  paruenus  àvingîcinq  ou 
trente  lieues  près  du  lieu  où  nous  prétendions, 

ne  defirâs  rien  plus  que  d'y  arriuer  au  fluftoft, 
à  caufe  de  cela  nous  ne  fifmes  pas  fi  log  feiouf 
au  Cap  de  Fric  que  nouseuflîons  bien  voulu. 
Parquoy  dés  le  foir  de  ce  mefme  iour  ayàns 
appareille  &  fait  voi!es,nous  finglafmes  fi  bien 

que  le  Dimanche  feptiefme  de  Mars  ij57.1aif- 
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fans  la  haute  mer  à  gauche ,  du  cofté  de  f  Ef 

nous  entrafmes  au  bras  de  mer,&  riuiere  d'ea 
Gahabam  fajee  y  nommée  Ganabara  par  les  Sauuages,  l 
tmmu         par  jes  portlîgais  Geneure  :  parce  que  comra 

on  dit  5  ils  la  defcouurirent  le  premier  iour  d 

Ianuicr,  qu'ils  nommët  aiiifi.  Suyuant  donc  c 
quei'ay  touché  au  premier  chapitre  de  ceft 
hiftoire ,  &  que  ie  defcriray  encor  cy  aprc 
plus  au  long  >  ayans  trouué  Villegagnon  ha 
bitué  des  Tannée  précédée  en  vne  petite  ifl 

fîtuee  en  ce  bras  de  mer*:  après  que  d'enui ron  vn  .quart  de  lieuë  loin  nous  Teufmes  fa 
lue  à  coups  de  canon  ,  &  que  luy  de  fa  par 
nous  eut  refpondu  5  nous  vinfmes  en  fin  fur 
gir&  ancrer  tout  auprès.  Voila  en  fomm< 
quelle  fut  noftre  nauigation ,  &  ce  qui  nou 
aduint  &  que  nous  vifmes  en  allant  en  la  terr< 
duBrefil. 

CHAR    VI. 

*De  noflre  de fc ente  au  fort  de  Cotigni  en  la  tem 
du  BnfiL  Du  recueil  que  nom  y  fit  Villegagnon 
&  de  Ces  comportement ,  tant  au  fait  de  la  Reli- 

gion, qu'autres  parties  de  fin  gouuernement  en  çt 

pays-la. 
M  Près   doncqnes  que  nos  nauîres 
yA  furent  au  Haurc  en  cefte  riuiere  de 
1  Ganabata ,  affet  près  de  terre  ferme, 

chacun  de  nous  ayant  trouffé  &  mis 

fon 
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(on  petit  bagage  dans  les  barques ,  nous  allaf- 
mes  defcendre  en  Tide  &  fort  appelle  Ccli- 

c^ni.Et  parce  que  nous  voyans  lors  non  feule- 
ment deiiurez  des  perils  &  dangers  dont  nous 

auions  tant  de  fois  eftë  enuironnez  fur  mer, 
mais  aufsi  auoir  efté  &  heareufement  conduits 

au  port  defiré:  la  premiere  choie  que  nous  fif- 
mes ,  après  auoir  mis  pied  à  terre  5  fut  de  tous 
enfemble  en  rendre  graces  à  Dieu.  Cela  fait 
nous  fufmes  trouuer  Villegagiio,  lequel,  nous 
attendant  en  vne  place  5  nous  faluafmes  tous 

[Vn  après  l'autre  :  comme  auffi  luy  de  fa  part  a- 
uec  vn  vifage  ouuert ,  cefembloit ,  nous  acco- 

lant &  embraffant  nous  fit  vn  fort  bon  ac- 

cueil. Apres  cela  le  fieur  du  Pont  noftre  co-n- 
iucreur,auec  Richier  &  Charrier  Miraiflres  de 

PEuangile,  luy  ayant  briefuement  declare  la 
caufe  principale  qui  nous  auoit  meus  de  faire 

ce  voyage ,  &  de  paffer  la  mer  auec  tant  de  dif- 

Gcultez  pour  l'aller. trouuer  :■  affaiioir ,  fuyuant 
les  lettres  qu'il  auoit  eferites  à  Genene  ,  que 
c'eftoit  pour  dreflervne  Eglife  reformée  fe- 

lon la  parole  de  Dieu  en  ce  pays-la  ,  luy 
leur  refpondant  là  deffus ,  vfa  de  ces  propres 
paroles, 

Qv'a  nt  à moy  (dit-ilj  ayant voirement 
des  long-temps  5  Se  de  tout  mon  cœur  defiré 
telle  chofe,ie  vous  reçois  tref- volontiers  à  ces 
conditions: mefmes  parce  que  ie  veux  que  no- 

ftre Eglife  ait  le  renom  d'eftre  la  mieux  refor- 
mée par  derfus  toutes  les  autres  :dés  maint  en  ât 

i'enten  que  les  vices  foyent  reprimez ,  la  fom- 
ptuofité  des  accouftremens  reformée ,  &  en 

Défont  e  4» 
fori:  de  Colh 

gnu L'accueil  de 
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fomme : ,  tout  ce  qui  nous  pourroit  empefche 
ciekruir  a  Dieu  ofte' du  milieu  de  nous.  Pui 
leuant  les  yeux  au  ciel  &  ioignant  les  main 
<ut:Seigneur  Dieu  ie  te  rends  graces  de  ce  qu 
tu  m  as  cnuoyé  ce  que  dés  fi  long-temps  i 
■t  ay  fi  ardemment  demandé,  &  derechef  s'a 
dreflant  à  noftrc  compagnie  dit:  Mesenfan 
(car  ie  veux  eftrcvoftrc  père)  comme Iefu 
Chnit  eftant  en  ce  monde  n'a  rien  faicl:  pou 
luy,  ains  tout  ce  qu'il  afaidaerlépournous auffi  (ayant  cefte  efpcrance  que  Dieu  me  pre- 
ierucra  en  vie  iufqucs  à  ce  que  nous  foyonsfo 
tihei  en  ce  pays,  &  que  vous  vous  puiffiez  paf 
1er  de  moy)  tout  ce  que  ie  pretens  faire  ici,  eft 
tant  pour  vous  que  pour  tous  ceux  qui  y  vien 
droiit  à  mefme  fin  que  vous  y  eftes  venus.  Ca 
ie  délibère  d'y  faire  vne  retraitte  auxpoure fidèles  qui  feront  perfecutez  en  Francien  Ef 
pagne  &  ailleurs  outre  mer  ̂ à  fin  que  fan 
crainte  ny  du  Roy,  ny  de  l'Empereur  ou  d'au- 
très  Potentats,  ils  y  puiffent  purement  ferai 
a  Dieu  felon  fa  volonté'.  Voila  les  premier 
propos  que  Villegagnon  nous  tint  à  noftn 
arriuce ,  qui  fut  vn  mecredi  dixiefme  de  Mar 
Ï557- 

Apres  cela ,  ayant  commande  que  tou 
&s  gens  s'aflTemblaflènt  promptement  aue« nous  en  vne  petite  falle5qm  eftoit  au  milieu  d< 
rifle ,  après  que  le  Miniftre  Richier  eut  inuo- 
que  Dieu,&  que  le  Pfeaume  cinquiefme ,  Au: 
paroles  que  ie  veux  dire,  &c.fut  chanté  en  faf 
femblce  :  ledit  Richier  prenant  pour  texte  ce: 
verfets  du  Pfeaume  vingtfepticfmej'ay  demi à 
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lé  vne  chofc  au  Seigneur  laquelle  ie  requerray  Premier  pref- 

?ncores,c'eft>que  i'habite  en  la  maifon  du  Sei-  <k*faitf* 

gneur  tous  les  ioury  de  ma  vie ,  fit  le  premier   Amr^m* 

prefche  au  fort  de   Coligni  en  l'Amérique, 
Mais  durant  iceluy ,  Villegagnon  entendant 
expofer  cefte  matière, ne  ceflant  de  ioindre  les 
mains,  de  leuerlesyeuxau  ciel  ,  de  faire  de  Contenance 

grands  foufpirs,&  autres  fcmblables  cotenan-  **  V&eg*- 

ces,  faifoit  efmerueilîer  yn  chafeun  de  nous.  A  f  * £** 

la  fin  apres,que  les  prières  folennellcs,felon  le  €tre->liXm 
formulaire  accouftumé  es  Eglifes  reformées 
Je  Frâce,  vn  iour  ordôné  en  chafeune  fepmai- 
tic  furet  faites,la  compagnie  fe  defpartit.  Tou- 
tesfois,nous  autres  nouueaux  venus  derneuraf- 

oies  Se  difnafmes  ce  iour  la  en  la  mefme  falle, 
ft  pour  toutes  viandes,nous  enfuies  de  la  fari- 

ne faite  de  racines  :  du  poiflbn  honcanéj  c'eft  à  **"***«* 

direrofti,  àla mode  des  Saunages,  d'autres ra-  HCZiï 
cines  cui(5res  aux  cendres (defquelles  chofes  &  dés  B'SwI 
de  leurs  propriétés,  à  fin  de  n'interrompre  ici  imnçm&,. 
mon  proposée  referue  à  parler  ailleurs)  &pour 

breuuagcparce  qu'il  n'y  a  en  cefte  ifle  ,fontai~ 
ne,puits  ny  riuiere  d'eau  douce ,  de  l'eau  d'vne 
cyflerne,  ou  plnftoftdVn  efgoutde  toute  la 

j^luye  qui  tpmboit  en  l'jfle,  laquelle  eftoit  auf- 
G  verte,orde  Se  fale  qif  vn  vieil  fofle  counert  de 

grenouilles.    Vray  eu  qu'en  comparaison  de 
celle  fi  puante&  corrompue  que  i'ay  dit  cy  dé- 

liant que  nous  anions  bene  au  nature,  encore 
latrouuions -nous  bonne.  Finalement  noftre 
dernier  mets  fut,  que  pour  nous  rafrajfchir  du 
trauail  de  la  mer,  au  partir  de  !à,on  nous  mena 
tous  porter  des  pierres  &  de  la  terre  en  ce  fort 



àz  Histoire 

de  Coligni  qu'on  continuent  de  baftir,  Cefî  J 
bon  traitement  que  Villegagnon  nous  fit  de 
lebeaupremieriour,ànoftre  arriuee.  Outre 

plus  fur  lefoir  qu'il  fut  queftion  de  trouuer  lo 
gis,le  fieur  du  Pont  &  les  deux  Miniitres  ayan 
efté  accommodez  en  vne  chambre  telle  quel 
îe,au  milieu  de  fille,  afin  auffi  de  gratifie 
nous  autres  de  la  Religion,on  nous  bailla  vn 
maifonpette ,  laquelle  vu  Sauuage  efclaue  d 

Viliegagnon  acheuoit  de  couurir  d'herbe,  & 
baftir  à  fà  moeïe  fur  le  bord  delà  mer  :  auqm 
lieu  à  la  façon  des  Amcriquains ,  nous  pendif 
mes  des  linceux  Se  des  lids  de  Coton,  pou 
nous  coucher  en  l'air.  Ainfi  dés  le  lëdemain  8 
les  iours  fuyuâs5fans  que  la  neceffité  côtraignif 

Villegagno,qui  n'eut  nul  efgard  à  ce  quenou 
eftions  fort  affaiblis  du  palTage  de  la  mer,ny  ; 

la  chaleur  qu'il  fait  ordinairemêt  en  ce  pays-la 
ioint  le  peu  de  nourriture  que  nous  allions,  qu 
eftoit  en.fommc  chacûpar  iour  deux  gobelet 
de  farine  dure,faite  des  racines,  dont  i  ay  parh 

(d'vne  partie  de  laquelle  auec  de  cefte  eai 
trouble  de  la  cyfterne  fufdite,  nous  faifions  d( 

la  boulie ,  &  ainfi  que  les  gens  du  pays ,  man- 
gions le  refte  (ce  )  il  nous  fit  porter  la  terre  & 

les  pierres  enfon  fort  :  voire  en  telle  diligen- 

ce5  qu'auec  ces  incommoditez  &:  débilitez ,  e- 
ftans  contraints  détenir  coup  àlabefoigne3 
depuis  le  poincî  du  iour  iufques  à  la  nuict ,  i] 
fenibloit  bien  nous  traiter  vn  peu  plus  rude- 

ment que  le  deucir  d'vn  bon  peie  (tel  qu'il  a- 
uoit  dit  à  noftrearriuee  nous  vouloir  efire) 

ne  portoit  enuers  (es  enfans.  Toutesfois  tant 

pour 
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our  le  grand  defir  que  nous  auions  que  ce 

aftimcnt  &  retraite,  qu'il  difoit  vouloir  faire 
uxfideles  en  ce  pays-la,  feparacheuaft,  que 

»arce  que  maiftre  Pierre  Richier  noftre  plus 

ncien  Miniftre ,  à  fin  de  nous  accourager  d'a- 

antage,  difoit  que  nous  auîpns  trouué  vnfe- 
ond  fainft  Paul  en  Villegagnon  (  comme 

I  faiâ: ,  ie  n'ouy  iamais  homme  mieux  par- 
:r  de  la  Religion  &  reformation  Chré- 

tienne qu'il  faifoit  lors  )  il  n'y  eut  celuy  de 
tous  qui,  par  manière  de  dire ,  outre  fes  for- 

es ne  s'employaft  allègrement  fefpace  d'en- ïron  vn  mois  ,  à  faire  ce  meftier  ,  lequel 

eantmoins  nous  n'auions  pas  accouftumé.  * 
ur  quoy  ie  puis  dire  que  Villegagnon  ne 

'eft  peu  iufteraent  plaindre  ,  que  tant  qu'il 
1  profeffion  de  fEuangile  en  ce  pays-la, 

ne  tirait  de  nous  tout  le  feruice  qu'il  vou- ut. 

O  R    pour  retourner  au  principal ,  dés  h 

iremiere  fepmaine  que  nous  fufmes  là  arri- 

vez, Villegagnon  non  feulement  confentit, 

nais  luy  mefme  auffi  eftablit  ceft  ordre  :  af- 

luoir  ,  qu'outre  les  prières  publiques ,  qui . 

I  faifoyent  tous  les  foirs  après  qu'on  auoit  ÎT^îJr 
rifle  la  beTongne ,  les  Miniftres  prefehero-  ̂ U^Vù- 
ent  deux  fois  le  Dimanche,  &  tous  les  iours  hgagion. 
►uuriers  vne  heure  durant  :   declarant  auffi 

>ar  exprès  qu'il  vouloit  &  entendoit  que  fins, 
ucune  addition  humaine  les  Sacremens  fur- 

ent adminiftrez  ,  felon  la  pure  parole   de 

Dieu  :  8c  qu'au  refte  la  difeipline  Ecclefia-    ft 
lique  fiift  pratiquée  contre  les  defaillans. 
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Suyuant  donc  cefte  police  Ecclefiaftique , 
Dimanche  vingt  &  vniqfme  de  Mars,  que 
fainéte  Cène  denoflre  Seigneur  IefusChri 
fut  célébrée  la  premiere  fois  au  fort  de  Col 

gni  en  l'Amérique ,  les  Minîftres  ayans  aup; 
rauant  prepare"  &  catechife'  tous  ceux  qui  y  d< 
uoyent  communiquer ,  parce  qu'ils  n'auoyei 
pas  bonne  opinion  d\n  certain  lean  Coint 
qui  fefaifoit  appellcr  monfieur  Hector,autre 
fois  doâeur  de  Sorbonne,lequel  auoit  pafle . 

merauec  nous: il  fut  prie' par  eux  qu'auant  qi feprefenter  il  fift  cofeffion  publique  de  fa  £& 

ce  qu'il  fît  :  &  par  mcfme  moyen  deuant  toi abiuralePapifme. 

Semblable  me  nt,  quand  le'fermo 
fut  acheué ,  Villegagnon  faifant  toufiours  d 
zélateur,  feleuant debout  & allegant que le 
Capitaines  ,Maiftres  de  nauires,  Matelots  l 

autres  qui  y  ayant  affifté  n'auoyent  encore 
fait  profeffion  de  la  Religion  reformée ,  n'e 

ftoyent  pas  capables  d'vn  tel  myftere,-les  fai 
fant  fortir  dehors  ne  voulut  pas  qu'ils  vifler 
adminiftrer  le  pain  &  le  vin.  Dauantage  lu 
mefme,tant  comme  il  difoit ,  pour  dédier  fo 
fort  à  Dieu,que  pour  faire  confeffion  de  fa  fo 

en  la  face  del'Eglife  ,(*s'eftant  mis  à  genou 
fur  vn  carreau  de  velours  lequel  fon  page  por 
toit  ordinairemêt  après  luy*)prononça  a  hau 
te  voix  deux  oraifons  defquelles  ayant  eu  co 
pie,à  fin  que  chafeun  entende  mieux  combiej 

il  eftoit  mal-aifé  de  cognoiftre  Je  cœur  &  Tin 
teneur  de  ceft  homme,  ie  les  ay  icy  inférées  d 
mot  à  mot,fans  y  changer  vne  feule  lettre. Moi 
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Mon  Dieu  outireles  yeux  &  la  bouche  de  oralfin  is 

mon  entendement  ,  adreffc  les  à  te  faire  con-  Vtllegagrîm 
feffion,  prières  ,  &  aérions  de  graces  dcshicns  TT  T^ «n  /-•t).  -^  Présenter  &  la 
excellens  que  tu  nous  as  faits  !Dïev  tout  ctWa 
puiffant ,  viuant  &  immortel,  Pcre  Eternel  de 
ton  Fils  Icfus  Chrift  noflre  Seigneur ,  qui  par 
I  prouidence  auec  ton  Fils  gouuernes  tou-- 
:es  chofes  au  ciel  &  en  terre ,  ainfi  que  par  ta 
>ontè  infinie  tu  as  fait  entendre  à  tes  elleus 
lepuisla  creation  du  monde,fpecialement  par 
on  Fils,  que  tu  as  enuoye  en  terre ,  par  lequel 
ù  te  manifeftes  ayant  dit  à  haute  voix,  Efcou- 
ez-le  :  &  après  fou  afeenfion  par  ton  fainâ 
iiprit^efpandu  fur  les  Apoftres  :  ie  recon- 
;noy  à  ta  fain  te  Maiefté  (  en  prefence  de  ton 
Lglife,planteepar  ta  grace  en  cepays)de  cœur, 

[ue  ie  n'ay  iamaistrouué  parla  prenne  que 
•ay  faite,&par  l'eflay  de  mes  forces  &  prude- e ,  finon  que  tout  le  mien  qui  en  peut  fortir 
Mit pures  œuures   de  ténèbres,  fapience  de 
hair,  polue  en  zèle  de  vanité,  tendant  au  feul 
lit  &  vtilité  de  mon  corps.  Au  moyen  dequoy 
frpfotefte  &  confeïïe  franchement ,  que  fans 
ilumieredetonfain&Efpritie  ne  fuis  idoi- 
e  finon  à  pecherrpar  ainfi  me  defpouillant  de 
3ute  gloire  ie  veux  qu'on  fâche  de  moy  que 1  y  a  lumière  oufcintille  de  vertu  en  l'œimre 
nnfe  que  tu  as  fait  par  moy ,  ie  la  confefle  à 
3y  feul,fource  de  tout  bien.En  celle  foy  dôc- 
ues ,  mon  Dieu  ie  te  rends  graces  de  tout 
ion  cœur,  qu'il  t'a  pieu  m'euoq  uer  des  affal- 

es du  monde ,  entre  îefqneJs  ie  viuois  par  ap- 
eut  d'ambition,  t'ayampleu  par  l'infpiratioa 
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de  ton  fainéï  Efprit  me  mettre  au  lieu ,  où  ei 
toute  liberté  ie  puifle  te  feruir  de  toutes  me 
forces  &  augmentation  de  ton  faind:  règne 
Et  ce  faifant  apprefter  lieu  &  demeuranc 
paifible  à  ceux  qui  font  priuez  de  pouuoi 
inuoquer  publiquement  ton  nom ,  pour  t 
fanâifier  &  adorer  en  efprit  &  vérité,  îreco 

gnoiftre  ton  Fils  noftre  Seigneur  Iefus  ,  e 
itrel'vniqne  Médiateur,  noftre  vie  &  adreffe 
&lefeul  mérité  de  noftre  falut.  Dauantage 
ie  te  remercie ,  o  Dieu  de  toute  bonté,  qu 

m'ayant  conduit  en  ce  pays  entre  ignorans  d 
ton  nom  &  de  ta  grandeur ,  mais  poffedez  d 
Satan,  comme  fon  heritage ,  tu  nf  ayes  prefer 
ué  de  leur  malice ,  combien  que  ie  fufle  defti 
tué  de  forces  humaines:  mais  leur  as  donn 

terreur  de  nous',  tellement  qu'a  la  feule  men 
tion  de  nous  ils  tremblent  de  peur,&  les  as  di 

fpofez  pour  nous  nourrir  de  leurs  labeurs.  E 
pour  refréner  leur  brutale  impetuofité ,  les  a 
affligez  de  tref-cru  elles  maladies,  nous  en  pre 
feruant  :  tu  as  ofté  de  la  terre  ceux  qui  nous  € 

ftoyent  les  plus  dangereux,  &  réduit  les  au 

très  en  telle  foiblefle  qu'ils  n'ofentrien  entre 
prendre  fur  nous.  Au  moyen  de^uoy  ayons  loi 
fir  de  prendre  racine  en  ce  lieu,&  pour  la  com 

pagnie  qu'il  t'a  pieu  y  amener  îansdeftour 
bier,tu  y  as  eftabli  le  regime  d'vne  Eglifç  pou nous  entretenir  en  vnité  &  crainte  de  to: 
fainâ:  nom,  à  fin  de  nous  adreifer  à  la  vie  eter 
nelle. 

Or  Seigneur,  puis  qu'il  t'a  pieu  eftablir  ei 
nous  te .\  Royaume, ie  tefupliepar  ton  Fil 

Iefu 
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zfus  Chrift,  lequel  tu  as  voulu  qu'il  fuftho- 
ie  pour  nous  confirmer  en  ta  diledion ,  aug- 
lente  tes  graces  &  noftre  foy,  nous  fan di~ 
ant  &  illuminant  par  ton  faind  Efprit  & 
ous  dédier  tellement  à  ton  feruice,que  tout 
oftre  eftudefoit  emlpoyéàta  gloire:  Plaife 
:>y  aufsi  noftre  Seigneur  &pereeftendrc  ta 
enedidion  fur  ce  lieu  de  Colignyj&  pays  de 
l  France  Antardiquc,  pour  eftre  lnexpugna- 
le  retraite  à  ceux  qui  à  bon  efcient,&  fans  hy- 
ocrifie  y  auront  recours ,  pour  fe  dédier  auec 

ous  à  l'exaltation  de  ta  gloire,  &  que  fans 
•oubledes  hérétiques ,  te  puiflîons  inuoquer n  vérité:  fay  auffi  que  ton  Euangile  règne  en 
s  lieu, y  fortifiant  tes  feruiteurs*  de  peur  qu'ils 
e  tresbuchent  en  l'erreur  des  Epicuriens ,  & litres  apôûats:mais  foyent  conftansà  perfe- 
erer  en  la  vraye  adoration  de  ta  Diuinité  fe- 

rn ta  fainde  Parole. 

,Q£IL  te  plaife  aufsiôDieude  toute  bon- 
^eftreprotedeur  du  Roy  noftre  fouuerain 
îigneur  felo  la  chair,de  fa  femme,de  fa  lignée 
:  fon  confeil  :  mefsire  Gafpard  de  Colligni,fa 
Mme  &  fa  lignée ,  les  conferuant  en  volonté 
e  maintenir  &  fauorifer  cefte  tienne  Eglife:& 
ueille  àmoy  ton  tref-humble  efclaue  donner 
rudence  de  me  conduire,  de  forte  que  ie  ne 
^uruoye  point  du  droit  chemin,&  queiepuif- 
*  refifter  à  tous  les  empefchemens  que  Satan ie  pourroit  faire  fans  tô  aide:  que  te  cognoif* 
.ons  perpétuellement  pour  noftre  Dieu  mife-. 
icordieux,iuftçiuge&  conféruateur  de  toute 
hofe  auec  ton  Fils  Iefus  Chrift ,  regnant  auec E     % 
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toy  &  ton  fainft  Efprit ,  efpandu  fur  les  Apo 
flres.Cree  donc  vn  coeur  droit  en  nous ,  mor 

tifie  nous  à  peché:nous  régénérât  en  home  in 

teneur  pour  viure  à  iuftice,en  afluiettiflant  no 

ftre  chair  pour  la  rendre  idoine  aux  actions  d 

l'âme  infpiree  par  toy,&  que  faifions  ta  volon- 
té en  terre,  comme  les  Anges  au  ciel.  Mais  d 

peur  que  l'indigence  decerchernos  necefsi 
tez ,  ne  nous  face  trebufeher  en  péché  par  de 

fiance  de  ta  bonté,  plaifc  toy  pouruoir  à  noftr 
vie,&  nous  entretenir  en  fanté.  Et  ainfi  que  1 

viande  terreftre  par  la  chaleur  de  l'eftomach  f 
côuertit  en  fang  &  nourriture  du  corpsrvueil- 
le  nourrir  &  fuftenter  nos  âmes  de  la  chair  8 

du  fang  de  tô  Fils,îufques  à  le  former  en  nous 
&  nous  en  luy  :  chaffant  toute  malice  (  paftur 

de  Satan)  y  fubrogeât  au  lieu  d'icelle,charité<5 
foy,  à  fin  que  foyons  cogneus  de  toy  pour  te 

enfans:  &  quand  nous  t'aurons  offenfe,  plaif 
toy  Seigneur  de  mifericorde,  lauer  nos  pèche: 

au  fang  de  ton  Fils ,  ayant  fouuen ace  que  nou; 

fommes  conceus  en  iniquité,  &  que  naturele- 

ment  par  la  defobeiffance  d'Adam  péché  eft  er 
nous.  Au  furplus  ,  cognoy  que  noftre  ame  n< 

peut  exécuter  le  faind  defir  de  t'obeir  par  l'or- 
gane du  corps  imparfait  &  rebelle.  Par  ainf 

plaife  toy  par  le  mérite  de  tô  Filslefusne  nouî 

imputer  point  nos  fautes ,  mais  nous  imputant 

îefacrifice  de  fa  mort  &pafTion>que  parfoy  a- 
uons  fouffert  auec  luy ,  ayans  efté  entez  en  luy 

parla  perception  de  Ton  corps  au  myfterede 

TEuchariftie.  Semblablementfay  nous  la  gra- ce 
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:e  qu'a  l'exemple  de  ton  Fils  qui  a  prié  pour 
:eux  qui  l'ont  perfecuté ,  nous  pardonnions  à 
:eux  qui  nous  ont  ofïenfez ,  &  au  lieu  de  ven- 

geance procurions  leur  bien  comme  s'ils  e- 
toyent  nos  amis.    Et  quand  nous  ferons  fo- 
icitezde  la  mémoire  <les  biens  ,iplendeurs, 
>ompes,  &  honneurs  de  ce  monde ,  eflans  au 
ontraire  abatus  cîe  pauureté  &  de  pefanteur 
I  la  croix  de  ton  Fils  ,  efquels  il  te  plaife 
ious  exercer  pour  nous  rendre  obeirTans:  de 

•eiir  qu'engraiffez  en  félicité  mondaine,  ne 
tous  rebellions  contre  toy,  fouftien-nous  & 

ous  adoucis  l'aigreur  des  afflictions  ,  à  fin 
11 'elles  ne  fufFoquent  la  femence  que  tu  as 
life  en  nos  coeurs.  Nous  te  prions  aufïî  Père 
elefte,nous  garder  des  entreprinfes  de  Satan, 
ar  lefquelles  il  cerche  à  nous  defuoyer  :  pre-  -,,  „ 

>rue  nous  de  les  mmiltres  &  des  Sauuages  in-  trUc\)Q^nms 
infez,  au  milieu  defquels  il  te  plaift  nous  con~  de  Norman- 

mir  &  entretenir,*  &  des  apoflats  de  JaRe-  dieqmeflans 
gion  Chreftienne  efpars  parmi  eux  :  mais  $arts  parmi 

laife-toy  les  r  appeller  à  ton  obeifiance ,  à  fin  les  SauuaZes> 

u'ilsfe  conuertiiTent ,  &  que  ton  Euangile  ̂ tZLn 
nt  publie  par  toute  la  terre,&  qu'en  toute  11a-  atlajlcn  ce 
on  ton  falut  foit  annoncé.  Qui  vis  &  règnes  fays-là  3  ne 
xcc  ton  Fils  &  le  fain d  Efprités  fiecles  des  mbra*  fi 
ecles.Àmen.  rtgerfawly 

a  fori  am- 

ïAVTRE   ORAISON  \A   NOz 

fire  Seigneur  tefm  Chnji^  que  le-dit 
ViUegagnonpiofem  tout 

â'vnefuite. 
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E  $  v  s  Christ  Fils  de  Dieu  viuant  < 
terne!  ,  &  confubflanciel,  fplendeur  de 

gloire  de  Dieu ,  fa  viae  image  par  lequel  toi 
tes  chofes  ont  efté  faites,  qui  ayant  veu  lt  geî 
re  humain  condamné  par  FÏnfallible  iug 
ment  de  Dieu  ton  Père ,  par  la  tranfgrefsic 
d?Adam,  lequel  homme  pour  iouyrdelav 
<du  Royaume  Eternel ,  ayant  elle'  fait  de  Di< 
d'vne  terre  non  poluë  de  femence  virile ,  do 
il  peut  tirer  neceffité  de  péché ,  doue"  de  tou vertu,  en  liberté  de  franc  arbitre  de  fe  confe 
uer  en  fa  perfe&ion  :  ceneantmoins  allefcl 
par  la  fenfualité  de  fa  chair ,  folicité  &  efm* 
parles  darts  enflammez  de  Satan,fe  laifTa  vei: 
cre,au  moyen  dequoy  encourut  Tire  de  Die 

dont  enfuyuoit  l'infallible  perdition  fies  h 
mains  5  fans  toynoftrc  Seigneur  qui  meu 

ton  immenfe&  indicible  charité  t'es  prefen 
à  Dieu  ton  Père,  t'eftant  tant  humilié  de  de 

gner  te  fubftituer  au  lieu  d'Adam,  pour  end 
rer  tous  les  flots  de  la  mer  de  l'indignation 
Dieu  ton  Pere5pour  noflre  purgation.  Et  aii 

qu'Adam  auoit  eftéfaift  déterre  non  corror 
puè,fans  femence  virile,as  efté  côceu  du  fain 
Efprit  en  vne  Vierge ,  pour  eftre  fait  &  fon 

en  vraye  chair  comme  celle  d'Adam  fubietfc 
tentation ,  &  continuellement  exercé  par  d< 
fus  tous  humains,  fans  péché  :  &  finalement 
yant  voulu  enter  en  ton  corps  par  toy ,  eel 
Adam  &  toute  fapofteritc,  nourriffant  lei 
$mes  de  ta  chair  &  de  ton  fang ,  tu  ̂ s  voi 
fôuffrir  mort,à  fin  que  comme  membre  de  | 

corps  ils  fe  nourriffent  en  toy,&  qu'ils  plaifc 

à  Di 
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à  Dieu  ton  Pere ,  oftrât  ta  mort  en  fatisfaâion 

de  leurs  offenfes  ,  comme  fi  c'eftoyent  leu» 

propre  corps.  Et  ainfi  que  le  péché  d'Adam 
eftoit  deriué  en  fa  pofterité ,  &  pair  le  péché  la 
mort,  tu  as  voulu  &  impetré  de  Dieu  ton  Pe- 
re,que  ta  iuftice  fuft  imputée  aux  croyans ,  les- 

quels par  la  manducation  de  ta  chair  &  de  ton 
fang,tu  as  fait  vns  auec  toy,  êc  transformez  en 
toy  comme  nourris  de  ta  chair  &  fubftance, 

leur  vray  pain  pour  viure  éternellement  com- 

me enfans  de  iuftice  &  non  plus  d'ire.  Or  puis 

qu'il  t'a  pieu  nous  faire  tant  de  bien ,  &  qu'e- ftant  affis  à  ladextre  de  Dieu  ton  Pere3là  éter- 
nellement es  ordonné  noftre  intercefleur ,  & 

fouuerain  Préfixe ,  felon  Tordre  de  Meichife- 

dec,aye  pitié  de  nous,  conferue  nous ,  fortifie 
&  augmente  noftre  foy,  offre  à  Dieu  ton  Perc 
la  confeffion  que  ie  fay  de  cœur  &  de  bouche, 
en  prefence  de  ton  Eglife ,  me  fan&ifiant  par 
ton  Efprit,  comme  tuas  promis,  difant  :  le  ne 

vous  lairray  point  orphelins.  Auance  ton  E- 

glife  en  ce  lieu ,  de  forte  qu'en  toute  paix  tu  y 
fois  adoré  purement.  Qui  vis  &  règnes  auec 
luy  &  le  fainél  Efprit,  es  fiecles  des  fiecîes  eter 
nellement,Amen. 

Ces  deux  prières  finies,  Villegagnon  fe  VilUgagrtéh 

prefenta  le  premier  à  la  table  du  Seigneur,  &  fakU  Cmn 
receut  à  genoux  le  pain  &  le  vin  de  la  main  du 
Miniftre.Cependant,&  pour  le  faire  court,vc- 

rifiant  bien  toft  après  ce  qu'à  dit  vn  Ancien: 
aiiaiioir^qu'iyeft  mal-aifé  fie  contrefaire  log- 
temps  le  vertueux ,  tout  ainfi  qu'on  appercc- 

uoit  aife'rnent  qu'il  n'y  auoit  qu'oftentation  en E    4 
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fon  fait ,  &  que  quoy  que  lay  &  Coînta  euf- 
fent  abiuré  publiquement  la  Papauté,  ils  a— 

uoyent  neantmoinsplus  d'enuie  de  debatre  & 
contefter  que  d'apprendre  Se  profiter:  auffi  ne 
tarderent-ils  pas  beaucoup  à  efmouuoir  des 

X?tfl>itt*s  de    difputes  touchant  la  doctrine.  Mais  principa-. 
Vtilegagnon  lement  fur  le  poincr  de  la  Ceiic  :  car  combien 

qu'ils  reiettafïènt  la  tranfubftantiation  de  l'E- 
gîife  Romaine,  comme  vne  opinion  laquelle 
ils  difoyent  ouvertement  eftre  fort  lourde  & 

abfurde ,  Se  qu'ils  n'approuuaffent  non  plus  la 
Confubftantiation ,  fi  ne  confentoyent-ils  pas 
pourtant  à  ce  que  les  Miniftres  enfeignoyent, 
&  prouuoyentpar  la  parole  de  Dieu  ,  que  le 

pain  Se  le  vin  n'eftoyent  point  réellement 
changez  au  corps  Se  au  fang  du  Seigneur  ,■  le- 

quel auffi  n'eftoit  pas  enclos  dans  iceux,  ains 
que  lefus  Chrift  eft  au  ciel  ,  d'où ,  par  la  vertu 
de  fon  fainct  Efprit,  il  fe  cômunique  en  nour- 

riture fpiritueile  à  ceux  qui  reçoiuent  les  fi- 

gues en  foy.  Car,  tjuoy  qu'il  en  foit,  difoyent 
Villegagnon  Se  Cointa,ces  paroles  :  Ceci  eft 
mon  corps  :  Ceci  eft  mon  fang,  nefepeuuent 
autrement  prendre  finon  que  le  corps  &le 
fang  de  lefus  Chrift  y  foyent  contenus.  Que  fi 
vous  demandez  maintenant  :  comment  donc- 

ques  ,  veu  que  tu  as  dit  qu'ils  reiettoyent'  les 
deux  fufdites  opinions  de  la  Tranfubftantia- 

tion &  Confubftantiation,  Pentendoycnt-ils? 

Certes  comme ie n'en  fcay  rien,  auffi  croy-ie 
fermement  que  ne  faif by  en  t-il  s  pas  eux-mef- 

mcsrçar  quand  on  leur  monftroit  par  d'autres 
paflages  ,  que  ces  paroles  &  locutions  font  fi- 



D  e    L'a  m  e  r  i  ojv  e.  73 

gurees:  c'eft  à  dire*  que  rÉfcriture  à  accouftu-        ' 
me  d'appeller  &  de  nommer  les  figues  des  Sa- 
cremens  du  nom  de  la  chofe  fignifiee  ,.  com- 

bien qu'ils  ne  peuflent  répliquer  chofe  qui 
peuft  fubfifler  pour  pro imer  le  contraire;  fi  ne 
laiffoyent-ils  pas  pour  cela  de  demeurer  opi- 
niaftres  :  tellement  que  fans  fauoir  le  moyen 

comment  cela  fe  faifoit  3  ils  vouloyent  néant- 
moins  non  feulement  groffierement  y  pluftoft 

■que  fpirituellement ,.  manger  la  chair  de  lefus 
Chrift ,   mais  qui  pis  eftoit ,  à  la  manière  des 

Saunages  nommez  Ou-etaews ,  dont  i'ay  parlé 
cy  deuant ,  ils  la  vouloyent  mafeher  Se  aualer 
toute  crue.    Toutesfois  Villeeagnon  faifant 

toufiours  bonne  mine  v  &  proteftant  ne  déli- 

rer rien  plus  que  d'eftre  droitement  enfeigné, 
renuoya  en  France  Chartier  Miniftre,  dans  charter  m* 

lvn  des  nauires  (  lequel  après  qu'il  fut  chargé  m^re^Potfr' 
de  Brefil5  3c  autres  marchandifes  du  pays, par-  Jw  ,  France 

title  quatriefmedeluinpour  s'en  reuenir)  à  parViUega- 
fin  que  fur  ce  different  delà  Cène  il  rapportait  gnon. 
tes  opinions  de  nos  ï)oâ:eurs,&;  nommément 
celle  de  maiftre lean  Calnin  5  à  Faduis  duquel 
il  difoit  fe  vouloir  du  tout  fubmettre.    Et  de 

fait  ie  luy  ay  fouuentesfois  ouy  dire  &  réitérer 
ce  propos.Monfleur  Caluin  eft  fvn  des  fauans 
perfonnages  qui  ait  efté  depuis  les  Apoftres: 

&  n'ay  point  ieu  de  Docteur  qui  à  mon  gré  ait 
mieux  ni  plus  purement  expofé  &  traitté  l'Ef- 

criture  Saincle  qu'il  a  fait.  Auffi  pour  monftrer  Lettres  àe 
qu'il  le  reueroit ,  par  larefponfe  qu'il  fit  aux  VilUgagnon 
lettres  que  rions  luy  portafmes  r  il  luy  manda  ̂ Ca^mn> 
non  feulement  bien  au  long  de  tout  fon  eftat 
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en  general,mais  particulieremet(ainfi  queiV 
dit  en  la  preface,  &  qui  fe  verr^encores  à  la  fi 

de  l'original  de  fa  lettre  en  date  du  dernier  d 
Mars  mille  cinq  cens  cinquante  fept ,  laquel 
le  efl  en  bone  garde)  il  efcriuit  d  ancre  deBrc 

0&  de  fa  propre  main  ce  qui  s'enfuit, 
fadioufleray  leconfeil  que  vous  nïaue\âonn 

*  par  vos  lettres  j  rri  efforçant  de  tout  mon  fourni de  ne  men  defuoyer  tat  peu  que  ce f oit.  Car  défait 

ie fuis  tout  fefjuade  qu'il  riy  en  peut  amir  déplu 
35  fainEljdroit^ny  entier.    Pourtant  auffi  nous  auon 
*  fait  lire  vos  lettre  s  en  laffemblee  de  nojire  confe&é 
*  fuis  afres  enregîflrer>afin  que  siladuient  que  non nom  deftournions  du  droit  chemin^  par  la  leClur 

"  dieelles  nous f oyons  raff  étiez ,  &  redreffe^ivn  te 
*  fouruoyement. 

Mefme  vn  nomme  Nicolas  Carmeauqu 
fut  porteur  de  ces  lettres ,  &  qui  eftoit  parti  1< 
premier  iour,  d'Auril  dans  le  nauire  de  Ro- 
fee,  en  prenant  congé  de  -nous-me  dit,  qu< 
Villegagnon  luy  auoit  commande'  de  dire  d< 
bouche  a  Monfieur  Caluin ,  qu'il  le  prioit  de 
croire  qua  fin  de  perpétuer  la  mémoire  di 

confeil  qu'il  luy  auoit  baillé,  illeferoit  engra- 
uer  en  cuyure  :   comme  auffî  il  auoit  bailk 

,   charge  audit  Carmeau  de  luy  ramener  de  Fran 
ce  quelque  nombre  de  perfonn es,  tant  hom- 

mes, qu  enfans,  promettant  qu'il  défrayeront 
&  payeroit  tous  les  defpens  que  ceux  de  la  Re- 

ligion  fçroyent  à  l'aller  trouuer. 

sfJ^T5      jMais'  auant  <ïue  pa<kr  outre  ,  ie  ne enuoycK  m    veax  Pas  omettre  de  faire  icy  mention  de  dix 
ftante.       garçons  Saunages ,  aagez  de  neuf  à  dix  ans  & 

au 
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au  deflbus  :  lefquels  ayans  eftc  prins  en  guerre 

par  les  Sauuages  amis  des  François ,  &  vendus 

pour  efclaues  à  Viliegagnon,  après  que  le  Mi- 

niftre  Richier,  à  la  fin  d'vn  prefche  eut  impo- 
fé  les  mains  fur  eux,  &  que  nous  tous  enfem- 

ble  eufmes  prié  Dieu  qui  leur  fîft  la  grace  d'e- 
flre  les  prémices  de  ce  pauure  peuple ,  pour  e- 

lire  attiré  àlacognoifl'ance  de  fonfalut,  fu- 
rent embarquez  dans  les  nauiresqui  (comme 

i'aydit)  partirent  dés  le  quatrième  de  luin 
pour  eftre  amenez  en  France  :  où  eftans  arri- 
uez  &  prefentez  au  Roy  Hemy  fécond  lors  re- 

gnant ,  il  en  fit  prefent  à  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs :  &  entre  autres  il  en  donna  vn  à  feu 

Monfieur  de  Paffy  ,  lequel  le  fit  baptizer, 

&  l'ay  recognu  chez  luy  depuis  mon  re- tour. 

Av  furplus  le  troifieme  iour  d'Àuril,  deux  Premiers  mt 

ieunes  hommes ,  domeftiques  de  Villegagnô>  n*Psffel 
efpouferent  au  prefche ,  à  la  façon  des  Églifes  roniesC]m 

reformées ,  deux  de  ces  ieunes  filles  que  nous  faens  en  /'A 
auions  menées  de  France  en  ce  pays-la.    De-  mtriym. 

quoy  ie  fais  ici  mention, d'autant  que  non  feu- 
lement ce  furent  les  premieres  nopees  &  ma- 

riages faits  &  folennifez  à  la  façon  des  Chre- 
ftiens  en  la  terre  du  Brefil  :  mais  auffi  par- 

ce que  beaucoup  de  Saunages ,  qui  nous  efto- 
yent  venus  voir  furent  plus  eflonnez  devoir 

des  femmes  veflues  (car  auparauant  ils  n'en  a- 
uoyent  iamais  veu)  qu'ils  ne  furent  esbahis  des 
ceremonies  Ecclefiaftiques  ,lefquelles  cepen- 

dant leur  eftoyent  auffi  du  tout  incognues.Sê- 
blablement  le  dixfeptiefme  de  May ,  Cointa 

"~ 
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efpoufa  vne  autre  ieune  fille5parete  d'vn  nom- 
jne  la  Roquette  de  Rouen ,  lequel  auoit  paffe 
la  mer  quand  &  nous  :  mais  eftant  mort  quel- 

que temps  après  que  nous  fufmes  là  arriuez  >  il 
laifla  héritière  fadite  parente  delamarchan- 
Gile  qu'il  auoit  portée  ,  laquelle  confiftoit  en 
grande  quantité  de  coufteaux  5  peignes  5  mi- 
roirs,frifes  de  coulcurs,haims  à pefcher,&  au- 

tres petites  befongnes  propres  à  trafiquer  en- 
tre les  Saunages  :  ce  qui  vint  bien  à  point  à Cointa,  lequel  fe  fceut  bien  accommoder  du 

tout.Les  deux  autres  filles  (  car  comme  il  a  efté 
veu  en  ncftre  embarquement ,  elles  eftoyent 
cinq)  furent  auffi  incontinent  après  mariées  à 
deux  Truchcmens  de  Normandie  :  tellement 

qu'il  ne  demeura  plus  entre  nous  femmes  ny filles  Chreftienncs  à  marier. 
S  v  r  clv  o  y  auffi  à  fin  de  ne  tayre  non 

plus  ce  qoi  eftoit  louable  que  vituperable  en 
Villeg3gnon5ie  diray  en  pafïànt,  qu'à  caufe  de 
certains  Nonnans3Iefqucls  de's  long-temps  au 
parauant  qu'il  fuft  en  ce  pays-la,  s  eftoyent 
fauuez  d'vn  nauire  qui  auoit  fait  naufrage ,  & eftoyent  demeurez  parmi  les  Sauuages >  où  vi- 
uans  fans  crainte  de  Dieu ,  ils  paillardoyent  a- 
uec  les  femmes  &  filles  (comme  i'en  ay  veu  qui 
en  auoyêt  des  enfms  ia  aagez  de  quatre  à  cinq 
ans  )  tant  di-ie  pour  reprimer  cela ,  que  pour 
obuierque  nul  de  ceux  qui  faifoyent  leur  re- 
fidance  en  noftre  i/le  &  en  noftre  fort  n'en  a- 
bufaft  de  cefte  façon:  Villegagnon,  par  l'aduis 
du  confeil  fit  deffenfeàpeine  de  layie5que  nul 

VtïUgagnon-  ayant  titre  de  Chrellicn  n'fiabitaft  auec  les 

fem- 

Tênm  ordon 
nance  di 
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femmes  des  Saunages.  Il  eft  vray  que  fordon- 
nance  portoit ,  que  fi  quelques  vnes  eftoyënt 
attirées  &  appellees  à  la  cognoiflance  de  Dieu, 
après  quelles  feroyent  baptizees  ,  il  feroit 
permis  de  les  efpouler.  Mais  tout  ainfi  que, 
nonobftant  les  remonftrances  que  nous  auons 
par  plufieurs  fois  faites  à  ce  peuple  barbare ,  il 

n'y  en  eut  pas  vne  qualifiant  fa  vieille  peau, 
vouluft  aduouër  Icfùs  Chrift  pour  fon  San- 
ueunauffi  ,  tout  le  temps  queie  demeuray  là, 

n'y  eut-il  point  de  François  qui  en  print  à femme.  Neantmoins  comme  cefte  loy  auok 
double  fondement  fur  la  parole  de  Dieu ,  auf- 
fi  fut-elle  fi  bien  obferuee,  que  non  feule- 

ment pas  vn  feul  des  gens  de  Villegagnon  ny 
de  noftre  compagnie  nelatranfgreffa,mais  auf 
fi  quoy  que  depuis  mon  retour  iaye entendu 

dire  de  luy  :  que  quand  il  eftoit  en  l'Amérique 
il  fe  polluoit  auec  les  femmes  Saunages,  ie  luy 
rendray  cetefmoignage, qu'il  n'en  eftoit  point 
[bupçonne'  de  noftre  temps.  Qui  plus  eft,il  a- aoit  la  pratique  de  fon  ordonnance  en  telle 
recommandation^queneuflefte'rinftantere- 
5;uefte  que  quelques  vnsdeceux  qu'il  aymoit 
le  pl.us,luy  firent  polir  vn  Truchement,  qui  e- 
tant  allé  en  terre  ferme,  auoit  efté  conueincu 

i'auoir  paillarde  auecyne,  de  laquelle  il  auoit 
a  autrefois  abufé ,  au  lien  qu'il  ne  fut  puni  que le  la  cadene  au  pied,&  mis  au  nombre  des  ef- 

:laues,  Villegagnon  vonloit  qu'il  fuft  pendu. 
Selon  doncqiies  que  l'en  ay  cogneu,  tant  pour on  regard  que  pour  les  autres,  il  eftoit  à  louer 
I  ce  poind:  &  plçuft  à  Pieu  que  pour  fad^ 
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uancement  de  l'Eglife  ,  &  pour  le  fruî<3  que beaucoup  de  gens  de  bien  en  receuroyent 
maintenant ,  il  fe  fuft  auffi  bien  porté  en  tous les  autres. 

Maïs  mené  qu'il  eftoit  au  refïedVnef- 
prit  de  contradiâioîi,nefepouuant  contenter 
delà  /Implicite  que  lEfcriture  faincfte  mon- 

tre aux  vrais  Chreftiens  deuoir  tenir,  touchât Fadminifiration  des  Sacremês:il  aduintleiour 
de  Pentecofte  fuyuant,  que  nous  fifmes  la  Cè- 

ne pour  la  féconde  fcis,luy%  (contreuenant  di- 

rectement à  ce  qu'il  auoit  d%it  5  quand  il  dreffa 
l'ordre  de  PEglife:aflTauoir,comme  on  aveu  cy 
Meffus, qu'il  voulbit  que  toutes  inuentions  hu- 

maines fuflent  reiettees  )  allegant  que  faind 
Cyprian,  &  fainâ  Clement  auoyent  efcrit, 
qu'en  la  celebration  d'icelle  il  falloit  mettre  de 
l'eau  au  vin,  non  feulement  il  vouloit  opiniâ- 

trement^ par  necefsite'  que  cela  fe  fift ,  mais 
auffi  affermoit  &  vouloit  qu'on  creuft  que  le 
pain  confacré  profitoit  autant  au  corps  qu'à 
Tame.  D'auantage, qu'il  falloit  méfier  du  fel  & 
de  l'huile  auec  l'eau  du  Baptefme.Qu'vn  Mini- fire  nefe  pouuoit  remarier  en  fecondesnop- 
ces  :  amenant  le  paffage  de  fainâ  Paul  à  Ti- 

mothee^Quel'Euefque  foitmari  d'vne  feule 
fëme.  Bref  ne  voulant  plus  lors  dépendre  d'au 
tre  confeil  que  du  fi  en  propre ,  fans  fondemêt 
de  ce  qu'il  difoit  en  la  Parole  de  Dieu,il  voulut 
abfoluëment  tout  remuer  à  fon  appétit .  Mais 
à  fin  que  chacun  foit  aduerti  comme  il  argu- 
mentoit  inuinciblement:  d'entre  plufieurs  fen 
tences  de  TEfcriture  qu'if  aljeguoit ,  préten- dant 
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iant  prouucr  fon  dire ,  i'enpropoferay  feule- 

tuent  icy  vne.    Voici  doncques  ce  que  ieluy  Taffaged*  " 

Duy  vn  iour  dire  à  Tvn  de  fcs  gens ,  N'as  tu  pas  ftfcrim*. 

:eu  en  l'Euangile  du  lépreux  qui  dit  à  lefts  J^W 
par  Ville- Chrift,  Seigneur,  fi  tu  veux  tu  me  peux  netto- 

yer ?  &  qu'incontinent  que  Iefus  luy  eut  dit,  le c e  veux  fois  net ,  il  fut  net.    Ainfi  (  difoit  ce 

x>n  expofiteur  )  quand  Iefus  Chrift  à  dit  du 
)ain  ,  Ceci  eft  mon  corps ,  il  faut  croire  fans 

tutre  interpretation ,  qu'il  y  eft  enclos  :  &  laif- 
bns  dire  ces  gens  de  Geneue.    Ne  voila  pas 

rien  interpreter  vn  paflàge  par  l'autre  ?  C'eft 
:erte$  auffi  bienrencotré,  que  celuy  qui  en  vu 

Concile  allcgua,que  puis  qu'il  eft  eferit ,  Dieu 
i  créé  l'homme  à  fon  image,  qu'il  faut  donc- 

jues  auoir  des  images .    Partant  qu'on  iuge 
naintenant  par  ceft  échantillon  de  la  feriale 

néologie  de  Vilîegagnon,  qui  a  tant  faitpar- 
é  de  luy  ,  fi  entendant  fi  bien  TEfcriture  ,  il 

l'efteit  pasfuffïfant  (  comme  il  s'eft  vanté  de- 
mis fon  apoftafie  )  tant  pour  clorrelabou- 

:he  à  Caluin ,  que  pour  faire  tefte  en  diipute  à 
ous  cçux  qui  voudroyent  tenir  fon  parti,    le 

>ourrois  adioufter  beaucoup  d'autres  propos 
mflî  ridicules  que  le  precedent ,  -que  ie  luy  ay  $3^jLt 
)iiy  tenir  touchant  cefte  matière  de  Sacre-  font  deux  L 
nens.    Mais  parce  que  quand  il  fut  de  retour  tiulwtts 
m  France ,  non  feulement  Petrus  Richerius  le  imj>rime%. 

lepeignit  de  toutes  fes  couleurs:  mais  auffi  contr<V*fo* 

['autres  depuis  l'eftrillerent ,  &  efpoufleterent  *a<&°*' 
\  bien  qu'il  ny  fallut  plus  retourner,  craignant 
['ennuyer  les  lecteurs?ie  n'en  diray  icy  d'àuan** 

L'Ejlrille  jgi 
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En  ce  mefme  temps  Cointa ,  voulant  au 
rncnftrer  fon  faucrir ,  fe  mit  à  faire  leçons  p 
bliques  :  mais  ayant  commencé  l'Euangile  i 
Ion  ûinâ  lean  (matière  telle  &  auflî  haute  qi 
fçauent  ceux  qui  font  profeffion  de  Theoh 
gie  )  il  rcncôntroit  le  plus  fouucnt  auffi  àpr< 

pos,qu'ondit  communément  que  Magnifie 
îbnt  à  matines:&  toutesfois  c'eftoit  le  feul  fuj 
poft  de  Villegagnon  en  ce  pays-la ,  pour  in 

pugner  la  vraye  doârine  de  l'Euangile.  Con 
3  ^      ment  donc  ?  dira  icy  quelqu'vn  ,  le  Cordeli 
\  frère  André  Theuet  qui  fe  plaint  fi  fort  en 
I    Tom.Uiu.  Cofmographie  :  que  les  çJMiuifhes  que  Calu 
l    a.i.chap.8.    àuw  enuoye\en  t^Amerique^  enuieux  de  fon  ht 

&  entrepenansfurfa  charge  J 'empfchennt  àegi 
j  gner lésâmes efgarees  du  pauure peuple Sauuag 

(car  voila  fes  propres  mots  )  fe  taifoit-il .  lpr 
eftoit-il  plus  affe&ionnc  entiers  les  barbare 

qu'à  la  deffenfe  de  l'Ëglife  Romaine,  dont  il faitiîbonpillier?  La  refponfe  à  cefte  bourc 
xenfonp  de  de  Theuet  en  ceft  endroit  fera,  que  tout  ain 

que  i  ay  ia  dit  ailleurs ,  qu'il  eftoit  de  retour  e 
France  auaht  que  nous  arriuiffions  en  ce  pays 
la,auffiprie-ie  derechef  les  lefteurs  denote 

icy  en  paffant,que  comme  ien'ay  fait,ny  ne  k 
ray  aucune  mention  de  luy  en  tout  le  difcoui 
prefent,touchat  les  dilputes  que  Villegagno 
&  Cointa  eurent  contre  nous  au  fort  de  Coli 

gnienla  terre  duBrefil,  auffi  n'y  a-iliamai 
veu  les  Miniftrës  dont  il  parle,  ny  euxfembîa 
blement  luy.Partant5cornme  i'ay  prouué  en  1 
preface  de  ce  Hure ,  puis  que  ce  bon  Catholi 

que  Theuet  n'y  eftant  pas  de  noftretemps^a 

uoi 

Theuet, 
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iioit  lors  vn  fofie  de  deux  mille  lieues  de  mer 

*ntre  luy  &  nom-,  pour  empefclier  que  les  fau~ 
lages  ànoftre  occafionncferuafient  fur  luy, 
$c  le  miffent  à  mort(ainfi  que  contre  vérité  il  à 

le  efcrirç)  fans  di-ie  repaiftre  le  mode  de  tel- 

es balliuernes  5  qu'il  allègue  d'autre  exéple  de 
on  zele,que  celuy  qu'il  dit  auoir  eu  en  la  con- 
lerfiô  des  Sauuages,fi  ks  Miniftrcs  ne  leufient 

:mpefché,car  ie  di  derechef  que  cela  eft  faux, 
O  r  pour  retourner  à  mon  propos,incomi~ 

tent  après  cefte  Cène  de  Pentecofte,  Villega- 

;non  declarant  tout  ouuertement  qu'il  auoit 

hangé  l'opinion ,  qu'il  difoit  autrefois  auoir 
uë  de  Caluin  :  fans  attendre  fa  refponfe ,  qu'il 
uoit  enuoyé  quérir  en  France  par  le  Miniftrc 

"harder ,  dit  que  c'eftoit  vn  mefehant  héréti- 
que defuoyé  de  la  foy  :  &  de  fait  deflors  nous 

[lonftrantfortmauuais  vifape,difât  qu'il  vou- 
Mtquele  prefche  ne  duraft  plus  que  demie 

leure  depuis  la  fin  de  May,  il  n'y  affilia  que  bië 
eu.  Conclufion,  ladilfimulation  de  Villega- 

;rion  nous  fut  fi  bien  defcouuerte ,  qu'ainfi 
u  on  dit  communémét,  nous  cognufmes  lors 
e  quel  bois  il  fe  chauffoit.  Que  fi  on  demande 
aaintenant  quelle  fut  foccafïon  de  celle  re- 
olte:  quelques  vus  des  noftrestenoyent  que 
e  Cardinal  de  Lorraine  &  autres  qui  luy  a- 
oyent  eferit  de  France  par  le  maiftre  dvn  na- 
ire,  qui  vint  en  ce  temps  la  au  Cap  de  Frie, 
rente  lieues  au  deçà  de  l'Ifleoù  nous  eftions, 
ayantreprins  fort  afprement  par  leurs  lettres:, 

e  ce  qu'il  auoit  quitté  la  religion  Catholique 
tomaine,  de- crainte  qu'il  en  eut,  il  changea 

CoflTJOg, 
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foudain  d'opinion.  *Toutesfois ,  i'ay  entendi 
depuis  mon  retour ,  que  Villegagnon  deuan 

mefmc  qu'il  partift  de  France,pour  tant  mieu: feferuir  du  nom  &  auctorité  de  feu  Monfieu 

l'Admirai  de  Chaftillon ,  &  aufsi  pour  abufe 

plus  facilement  tant  l'Eglife  de  Geneue  en  ge 
neral  que  Caluin  en  particulier  (ayant  comim 
on  à  veu  au  commencement  de  celle  hiftoir 

cfcrit  aux  vns  &  aux  autres ,  à  fin  d'auoir  gen 
qui  lallaffent  trouuer)  auoit  prins  aduis  aue 
ledit  Cardinal  de  Lorraine,defe  contrefaire  d 

la  Religio.^Mais  quoy  qu'il  en  foit,  ie  puis  af 

Villc?4?non  ̂ eiirer5clue  l°rs  ̂ e  fa  reuolte,  comme  s'il  euft  ei 
gehené  en  fa  vn  bourreau  en  fa  confeience ,  il  deuint  fi  cha 
cofclence,  &  grin  que  iurant  à  tous  coups  le  corps  fain  cl  la 

fin  fammt  qUes  (qui  eftoit  fon  ferment  ordinaire)  qui 
ordinaire.     romproit  la  tefte,les  bras  &  les  iambes  au  pre 

mier  qu'il  le  facheroit,nul  ne  s'ofoit  plus  trou 
uer  deuant  luy.Surquoy,puis  qu'il  vient  à  pro 
pos  ie  reciteray  la  cruauté  que  ie  luy  vis  en  c 
temps-la  exercer  fur  vn  François  nomme  1 

Cruautex,  de  R°che  lequel  il  tenpit  à  la.  chaine.L'ayant  don VilUgagnQ .  fait  coucher  tout  à  plat  cotre  terre, &  par  vn  I 
fes  fatellites  à  grands  coups  de  bafton  tant  fai 

battre  fur  le  ventre,  qu'il  en  perdoit  prefque  I 
vent  &  Fhaleine,apres  que  le  panure  home  fu 

ainfi  meurtri  d'vn  coflé ,  ceft  inhumain  difoit 

Corps  S.Iaques  paillard ,  tourne  l'autre  :  telle- 
ment cju'erieores  qu auec  vne  pitié  incroyabli 

il  laiiTaft  ainfi  ce  pauure  corps  tout  eftêdu,  bri 
fé  &  à  demi  mort ,  fi  ne  fallut  il  pas  pour  cel; 

qu'il  laiffaft  de  trauailler  de  fon  meflicr,qui  e- 
ftoit  rriehufier.  Semblablement  d'autres  Fran- 

çoïi
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pis  qu'il  tenoit  à  la  chaîne  pour  mefrne  occa- 
îon  que  le  fufdit  la  Roche,  affauoir,  parce  qu'a 
;àufe  du  mauuais  traitement  qu'il  leur  faifoit 
niant  que  nous  fuffions  arriuez  en  ce  pays- 

ans auoyent  confpiré  entre  eux  de  le  ietter  en 

ner ,  eftans  plus  trauaillez  que  s'ils  euflent  efté 
lux  galeres,aucuns  d'entre  eux,charpentiers  de 
eur  eftat,  l'abandonnant,  aimerét  mieux  s'aller 
édre  en  terre  ferme  auec  les  fauuages(lefquels 
,uffi  les  traittoyent  plus  humainemét)  que  de 
lemeurer  dauantage  auec  luy.  Comme  auflî 
rente  ou  quarante  hommes  &:  femmes  fauua- 

[es  Afargaias ,  lefquels  les  Tououpirmmbaoults 

tes  alliez  auoyent  prins  en  guerre,  &  lesluy  a-  Samagjs^ 

loyent  vendus  pour  efclaues ,  eft  oyent  traitez  \e  *$  c 
ncores  plus  cruellement.  Et  de  faid,  ieluy  vis  md^ah^ 

ne  fois  faire  embraffer  vne  piece  d'artillerie  à  deluy. 
Vn  d'entre  eux  nommé  Mi&gant&u quel  pour 
ne  chofe  qui  ne  meritoit  prefque  pas  qu'il  fuft 
âcé,il  fift  neantmoins  dégoutter  &  fondre  du 

ard  fort  chaut  fur  les  feffes:  tellement  que  ces 
>auures  gens  difoyét  fouuent  en  leur  langage: 
I  nous  euffions  pente  que  Paycolas{nn{\  appe- 
pyent-ils  Villegagno)nous  eut  traité  de  cefte 
açon,nous  nous  fufsions  pluftoft  faits  manger 
.  nos  ennemis  que  de  venir  vers  luy. 
Voila  en  paffant  vn  petit  mot  de  fon  huma-  ' 

lité:  &  ferois  content,n'eftoit  comme  il  a  efté 
ouché  cy  deflus  ,  que  quand  nous  etifmes  mis 

>ied  à  terre  en  fon  ifle,il  dit  nommémêt,  qu'il 
ouloit  que  la  fuperfiuité  des  habilîemens  fuft 
:eformee,de  mettre  icy  fin  à  parler  deluy, 
I  l  faut  doneques  encore  que  ie  dife  le  bon F     % 
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exemple  ,  &  la  pratique  qu'il  monftrâ  en  g< 
endroit.  Ceft  qu'ayant  non  feulement  gram 

quantité'  de  draps  de  foye  &  de  laine  ,  qu'il  a moit  mieux  laiiler  pourra:  dans  ces  coffres  qi 

d'é  reueftir  fes  gens  (vne  partie  defquels  neâ 
moins  eftoyent  prefques  tous  nuds)mais  au] 

des  camelots  de  toutes  couleurs: il  s'en  fit  fai 

Eàttippaie     **x  habillemens  à rechange,tous  les  iours  de 

ÛvilUgA-  fepmainc:affauoir,la  cafaque  &leschaufï 
gnon .    '       toufiours  de  mefme,  de  rouges ,  de  iaunes ,  c 

tannezjde  blancs,debleux  &  de  vcrtsrtellem 

que  cela  eftant  aufsi  bien  feant  à  fon  aage  & 

laprofefsion  &  degré  qu'il  vouloit  tenir,qiu 
chacun  peut  iuger ,  aufsi  cognoifsions  nous 

peu  près  à  la  couleur  de  l'habit  qu'il  auoit  vef 
de  quelle  humeur  il  feroit  mené  cefte  iourm 

la  :  de  façon  que  quand  nous  voyons  le  vert 

te  iaune  en  pays,nous  pouuions  bien  dire  qti 

n'y  faifoit  pas  beau.Mais  fur  tout  quâd  il  efto 

paré  d'vne  Iôgue  robbe  de  camelot  iaunc,bai: 
deê  de  velour  noir,le  faifant  moût  beau  voir  e 

tel  equippagc ,  les  plus  ioyeux  de  fes  gens  d: 

foyent  qu'il  fembloit  fon  vray  enfant  far 
fouci.  Partant  fi  celuyou  ceux  qui  comme  | 

fauu age.apres  qu'il  fut  de  retour  par-deça,le  f 
rent  peindre  tout  nud ,  au  defllis  du  renuerfc 

ment  delà  grade  marmite,  euflent  efté  aduei 
tis  de  cefte  belle  robbe, il  ne  faut  point  doute 

que  pour  ioyaux  &  ornemens,  ils  ne  luy  ed 

fent  aufsi  bien  laiflee  qu'ils  firent  fa  croix  l 
fon  flageolet  pendus  au  col. 

Qv  e  fi  quelqu  yn  dit  maintenant,  qu'il  m 
a-point  d'ordre  que  i'aye  recerché  ces  chofe 
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[e  fipres  (  comme  à  la  vérité  ie  confeffe  que, 

irincipalemêt  ce  dernier  poind:  ne  valoir,  pas 
cfcrire)ie  rcfpon  a  cela,puis  que  Villegagnon 
tant  fait  le  Roland  le  furieux  contre  ceux  de 

a  Religion  reformee,nommérrrent  depuis  fon 
etour  en  France:  leur  ayant  ,  di-ie  tourné  le 

[os  de  cefte  façon,  il  me  femble  qu'il  meritoit 

[ue  chafcun  fceuft  comme  il  s5 eft  porte'  en 
outes  les  Religions  qu'il  a  fuyuies  :  ioint  que 
ourlaraifon  que  i'ayia  touchée  en  laprefa- 
e,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ie  dife  tout  ce  que 
en  fcay. 

O  r  finalement  après  que  par  le  fleur  du  Cat$  pw- 

•ont  nous  luy  eufmesfait  dire,  que  puis  qu'il  $"%  m™ 

Lioit  reiette  1  Euangile ,  nous  n  eitans  point  /*mc  Jrjl[e 

utrement  fes  fuiets,  n'entendions  plus  d'eftre  gagnon. fon  feruice,  moins  voulions  nous  continuer 

porter  la  terre  8$  les  pierres  en  fon  fort  :  luy 

i  deffus  nous  penfantbien  fort  eftonner,  voi- 

e  faire  mourir  de  faim  s'il  euft  peu  ,  défendît 
non  ne  nous  baillaft  plus  les  deux  gobelets 

e  farine  de  racine,  lefquels  comme  i'ay  dit  ci- 
euant,chafcun  de  nous  auoît  accouftumé d  a- 

oir  par  iour.  Mais  tant  s'en  fallut  que  nous  en 
iffions  fafchez  ,  qu'au  contraire ,  outre  que 
ous  en  anions  plus  pour  vue  ferpe ,  ou  pour 
eux  ou  trois  coufteaux  que  nous  baillions 

iix  Sauuages (lefquels  nous  venoyent  fouuent 
oiren  Fille  dans  leurs  petites  barques,ou  bien 

allions  quérir  vers  eux  en  leurs  villages)  qu'il 
te  nous  en  euft  feeu  bailler  en  demi  an.,  nous 

lifmesbien  aifes  par  tel  refus  d'eftre  entiere- 

nent  hors  de  fa  fuiettion.  Cependant  s'il  euft 

F   3 
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efte  le  plus  fort,  &  quVne  partie  de  (es  gen*  { 
des  principaux  tfeuflent  tenu  noftre  parti, 

ne  faut  point  douter  qu'il  ne  nous  euft  loi 
mal  fait  nos  befongnes ,  c'eft  à  dire  qu'il  eu: 
effayé  de  nous  dompter  par  force.  Et  de  faic 

pour  tenter  s'il  en  pourroit  venir  à  bout,  ain 
cjju'vn  nommélean  Gardien  &  moy  fufmes  v iour  de  retour  de  terre  ferme(où  nous  démeu 

rafmes  cefte  fois-la  enuiron  quinze  iours  pat 
mi  les  Sauuagcs)  luy  feignant  ne  rien  fauoir  d 

congé,  qii'aiiant  que  partir  nous  anions  dema 
dé  à  monfieur  Barré  fon  Lieutenât:  pretendï 
par  là  que  nous  euffions  tranfgreiîé  Fordon 

nance  qu'il  auoit  faite: portant  dckxifc  que  m 
n'euft  à  fortir  de  rifle  fans  licence,  non  feule 
ment  à  eaufe  de  cela  il  nous  voulut  faire  appre 

YiU^atmn  nenc!ier5maîs  qui  pis  eftoit,il  commandoit,qu 
tente  U  moyë  comme  à  ks  efclaues ,  on  nous  mift  à  chacu 
de  nom  ten-  vne  chaine  au  pied.  Et  en  fufmes  en  tant  pli 
èe  efclaues.  grand  danger,  que  le  fieur  du  PÔt  noftre  con 

dudeur  (lequel,comme  aucuns  difoyent,veu  i 

qualité  s'abbaifîoit  trop  fous  luy)  au  lieu  d 
nous  fupporter  &  de  Pempefcher  nous  prio: 
que  pour  vn  iour  ou  deux  nous  foufrriffiôs  ce 
la ,  &  que  quand  la  colère  de  Villegagnon  fe 
roit  paffee  il  nous  feroit  deliurer.  Mais,tant 

caufe  que  nous  n'auions  point  enfreint  Tord ô 
nance,que  parce  principalement  (ainfi  quei'a 
dit)  que  nous  luy  auiôs  déclaré,  puis  qu'il  auoi 
rompu  la  promefle  qu'il  auoit.  faite  de  non 
maintenir  en  l'exercice  de  la  Religion  Euang 
!ique,nous  n'entendions  plus  rien  tenir  de  lu) 

ioint  les  exemples  de  tant  d'autres  qu'il  tenoi 

àl; 
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à  la  Caiene  ,  que  nous  voyons  iournellement 

dcuant  nos  yeux  cflre  fi  cruellement  traitez  de 

luy  ,  nous  declarafmes  tout  à  plat  que  nous  ne 

l'endurerions  pas.  Partant  luy  oyant  cefte  ref- 

Î>onfe,&  fâchant  bien  auflî  que  s'il  vouloit  paf- 
er  outre,  nous  eftions  quinze  ou  feize  de  no- 

ftre  compagnie  ,  fi  bien  vnis  &  liez  d  amitié', 

quequipouffoitlVn  frappoit  l'autre,  comme on  dit  ,  il  ne  nous  auroit  pas  par  force ,  il  fila 
doux  &  fe  déporta.  Et  certes  outre  cela,.ainfï 

que  i'ay  tantoft  touché ,  les  principaux  defes 
gens  eft  ans  de  noftre  Religion ,  &  par  confe- 
quent  mal  contens  de  luy  à  caufe  de  fa  reuol- 

te:fi  nous  n  euffions  craint  que  mofieur  l'Ami- 
ral, lequel  fous  Taudorité  du  Roy  (  comme 

i'ay  dit  du  commencement)  l'auoit  enuoyé,  & 
qui  ne  le  cognoifToit  pas  encores  tel  qu'il  e- 
ftoit  deuenu,en  euft  efté  marry,auec  quelques 

autres  reipefts  que  nous  eufmes  ,  il  y  en  auoit 
qui  empoignans  cefte  occafion  pour  fe  ruer 
fur  luy,auoyent  grande  enuie  ,  de  le  ietter  en 

mer, Afin  difoyent-ils,que  fa  chair  &  ks  grof- 
fes  efpaules  feruiffent  de  nourriture  aux  poif- 
fons.  Toutesfois  la  plufpart  trouuant  plus  ex- 

pedient que  nous  nous  comportiffions douce- 
ment, encores  que  nous  fiffions  toufiours pu- 

bliquement leprefche(qu'i!n'ofoit  ounepou- 

uoit  empefcher)  fi  eft-ce,  pour  obuier  qu'il  ne 
nous  troublaft  &  brouillait  plus  quand  nous 
célébrerions  la  Cène ,  du  depuis  nous  la  fifmes 
de  nuiâ:,&  à  fon  infceu. 

Et  parce  qu'après  la  dernière  Cène  qite  nous 
fifmes  en  ce  pays-la,il  ne  nous  refta  qu'enuiron 
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vn  ver  re  de  tout  Je  v'm  que  nous  anions  porte 
Queftionfi  U  de  Frâce  ,  n'ayans  moyen  d'en  recouurer  d'ail- 
cenefepour-  leurs,  la  queftion  fut  efmeue  entre  nous  :  aflà- 
roit   celé  rer  no[r    fi  ̂  faute  Je  y'm  nOQS  Ja  p0lirrions  ceJe, fans  y  m.  -      \  „  .   ,  Jt '•  '  ï 
-  -  brer  auec  d  autres  bruuages.  Quelques  vus  al~ 

legans  entre  autres  paflages  ,  que  Iefus  Chrifl 

en  rinftitution  de  la  Cène  après  l'adion  de 
graces ,  ayant  expreflement  dit  à  fes  Apoftres, 

Mat- 1^  16.  je  ne  boiray  plus  du  fruid  de  la  vigne ,  &c.  e- 
arc  14.15.  j3-0yent  d'opinion  que  le  vin  défaillant  il  vau- 

droit  mieux  s'abftenir  du  figne  que  de  le  chan- 
ger. Les  autres  au  contraire  difoyent,  que  lors 

que  Iefus  Chrifl:  inftitua  fa  Cène,  eftât  au  pays 
de  ludee,  il  auoit  parlé  du  bruuage  qui  y  eftoit 

ordinaire ,  &  que  s'il  euft  cfté  en  la  terre  des 

Sauuages  il  eft  vray  femblable  qu'il  euft  non 
feulement  fait  mention  du  bruuage  dont  ils 
vfent  au  lieu  devin,  mais  auffi  de  leur  ferine  de 

racine  qu'ils  mangent  au  lieu  de  pain:  con- 
cluoyent  que  tout  ainfi  qu'ils  ne  voudroyent 
nullement  changer  les  fîgnes  du  pain  &du  vin, 

tant  qu'ils  fc  pourroyent  trouuer,quaufli  à  dé- 
faut d'iceux  ne  feroyent-ils  point  de  difficulté 

de  célébrer  la  Cène  auec  les  chofes  plus  com- 
munes (  tenant  lieu  de  pain  &  de  vin  )  pour  la 

nourriture  des  homes  du  pays  où  ils  feroyent. 
Mais  encores  que  la  plufpart  enclinaft  à  cefte 

dernière  opinion,parce  que  nous  n'en  vinfmes 
pasiufques  à  cefte  extremité,cefte  matière  de- 
meuraindecife.  Toutesfois  tant  sen  faut  que 
cela  engendrai!  aucune  diuifion  entre  nous, 

que  pluitoft  par  la  grace  de  Dieu ,  demeurât- 
mes  nous  toujours  en  telle  vnion  &  concor- 

de 
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de,quc  ie  defirerois  que  tous  ceux  qui  font  au- 

iourd'huy  profeffion  de  la  Religion  reformée 
marchaflënt  de  tel  pied  que  nous  faifîons 
lors. 

O  K  pour  paracheuer  ce  que  i'auois  à  dire  P„    rJ 
touchant  Vnlegagnon ,  îladuintinr  la  fin  du        V/&- 

mois  d'Octobre,  que  luy  fuynant  le  prouerbe  gagnon  ne 
qui  dit,que  celuy^quî  fe  veut  diftraire  de  quel-  nom  voulut 

qu  vn  en  cerxkêXoccaiiQn ,  deteftant  de  plus  plUrS  endurer, 

en  plus  &  nous  &  la  do&rine  laquelle  nous  enfinfortt 

fuyuions,difant  qu'il  ne  nous  vouloit  plus  fouf 
frir  ny  endurer  en  fon  fort5  ny  en  fon  ifle,  co- 
mancla  que  nous  en  fortifiions.  Vray  eft(ain(î 

que  i'ay  touche  ci  deffus)que  nous  anions  bien 
moyen  de  l'en  chaffer  luy-mefme  fî  nous  enf- 

lions voulu: mais  5  tant  à  fin  de  luy  ofter  toute 
occafion  de  fe  plaindre  de  nous,que  parce  que 
outre  les  raifonsfûfdites,  la  France  &  autres 

pays  eftans  abrnuez  que  nous  eflions  allez  par- 

delà  pour  y  viure  felon  la  reformation  de.l'E-. 
uangile,  craignans  de  mettre  quelque  tafche 
fur  iceluy,nousaimafmes  mieux  en  obtempé- 

rant àVillegagnon5&  fans  contefter  d'auanta- 
ge,luy  quitter  la  place.    Ainfi  après  que  nous 
eufmes  demeuré  enuiron  huict  mois  enc^Re 

ifle  &  fort  de  Coligni,  lequel  nous  anions  aidé 
à  baftir ,  nous  nous  retirafmcs  &  paffafmes  en 

terre  ferme5en  laquelle,en  attendant  qu'vn  na- 
uire  du  Haure  de  Grace  qui  eftoit  là  venu 

pour  charger  du  Brefil  (au  maiftre  duquel  nous  lim  0l*  nom 
marchandafmes  de  nous  repaffer  en  France) 

>reft  à  partir  ,  nous  demeurafmes  deux  & 
♦Nous  nous  accommodantes  far  le  ritta^  b 

fuftp 
mois, 

deiheu  rafmes 
en  la  terre ~erme   dn 

Brefil 
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ge  de  la  mer  à  cofte  gauche,  en  entrant  dan< 
cefte  riuiere  de  Ganabara ,  au  lieu  dit  par  m 

François  la  Briqueterie,  lequel  n'eft  qua  de- mie lieuë  du  fort.  Et  corne  de  là  nous  allions; 
venions  ,  fréquentions  ,  mangioris  &  beu- 
liions  parmi  les  Saunages  (  lefquels  fans  com- 
f>araifon  nous  furent  plus  humains  que  ce- 
uy  lequel  fans  luyauoir  meffait  nenouspeui 
fouffrir  auec  luy  )  auffi  eux  ,  de  leur  part 
nous  apportans  des  viures  &  autres  chofe* 
dont  nous  auions  aftaire,nous  y  venoyent  fou- 
lient  vifiter.  Or  ayant  fommairement  deferil 

en  ce  chapitre  l'inconftance  &  variation  qiw 
i'ay  cognuë  en  Villegagnon  en  matière  d* 
Religionrle  traitement  qu'il  nous  fît  fous  pré- 

texte d'icelle  :  {es  disputes  &  l'occafion  qivi 
print  pour  fe  deftourner  de  TEuangile  :  fei 
geftes,  &  propos  ordinaires  en  ce  pays-la 

l'inhumanité  dont  il  vfoit  enuers  fes  gens ,  & 
comme  il  efloit  magiftralement  equippe  :  re- 
feruant  à  dire ,  quand  ie  feray  ennoftre  em- 

barquement pour  le  retour  ,  tant  le  congé 

qu'il  nous  bailla,  que  la  trahifon  dont  il  vu 
enuers  nous  à  noftre  département  de  la  tern 

du-Brefil,  à  fin  de  traiter  d'autres  poinds,  it 
le  lairray  pour  maintenant  battre  &  tour- 

menter fes  gens  dans  fon  fort,  lequel  auec  le 

bras  de  mer  où  il  eft  fitue',  ie  vay  en  premiei lieu  défaire. 

CHAP, 
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'Defcription  de  Uriuiere  de  Ganabara ,  autre- 
ment dite  Geneure  en  C  Amérique:  de  Pifle&fort 

de  Coligni  qui  fut  bafli  en  icelie  :  enfemble  des  au- 
tres ijles  qui  font  ésenuirons. 

^g#f|P  O  m  m  e  ainfi  foit  que  ce  bras  de  mer 

5  fefP)n  ̂   rua*ere  ̂ c  G  Angara  5   ainfi  appel- 
p^Sg^  lee  par  les  Sauuages ,  &  par  les  Por~ 

tngalois  Geneure,  parce  que  comme 
on  dit  5  ils  la  defcouurirent  le  premier  iour  de 

Ianuier  ,  qu'ils  nomment  ainli ,  laquelle  de- 
meure par  les  vingt  &  trois  degrez  au  de-la  de 

l'Equinodial,  Se  droit  fous  le  Tropique  de 
Capricorne  (  ce  que  ie  prie  les  lefteurs  d'ob- 
leruer  à  fin  de  rembarer  Theuct,  qui  en  fon 
liure  des  Hommes  Illuftres  collaudant  fon 

Qupniamhec,  dit  que  moy ,  ou  quelque  autre 
enioleur  mal  a  propos,la  y  voulu  rager  a  vingt 
6  trois  degrez  dupol  Antardique  ,  qui  eft  vn 

menfonge  euident ,  car  ie  n'en  ay  iamais  eferit 
autrement  qu'ici  )  ait  efté  lVn  des  ports  de 
mer  en  la  terre  du  Brefil  ,  plus  Fréquen- 

te de  noftre  temps  par  les  François  :  i'ay 
eftime  n'eftre  hors  de  propos  ,  d'en  faire  ici 
vnc  particulière  &  fô  mm  aire  defeription. 

Sans  doneques  m'arrefter  à  ce  que  d'autres  en 
ont  voulu  eferire ,  ie  di  en  premier  lieu  (  a- 
yant  demeuré  &nauigé  fur  icelie  enuiron  vn 
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an) qu'en  s'auançant  furies  terres ,  elk  a  enui- rondouzelieuèsdelong,  &  en  quelques  en- 
droits fept  ou  huift  de  large:  &  quant  au  relie, 

combien  que  les  montagnes  qui  l'enuironnët 
de  toutes  parts  ne  foyent  pas  fi  hautes  que 

{\^compdra}fih  C£Ues  qui  bornent  le'  grand  &  fpacieux  lac 
ir HÎacdeGe"  ̂ 'eau  douce  de  Geneue,  neantmoins  la  terre 

7ZT1U  fermejraiîoifmantainfidetouscofte25  elle  eft 

|    ̂nabara  Z^Z  ̂embIa^îe  >d  *ce%  °llîant  à  &  fituation. 

m  ï«4mel      A  .!  /efte  '  /aiItan?  «F'™  laiffant  la  grand ;    ̂   mer,il  faut  coftoyer  trois  petites  ifles  inhabi- 
tables, contre  lesquelles  les  nauires,fi  elles  ne 

font  bien  conduites  font  en  grand  danger  de 
heurter  & fe  brifer,Femboucheure  en  eft  aflèz 

fafcheufe.  Apres  cela,il  faut  paffer  par  vn  de- 

ftroit  lequel  n'ayant  pas  demi  quart  delieuë 
de  large ,  eft  limite'  du  cofte'  gauche ,  en  y  en- 
trantjd'vne  montagne  &roche  pyramidale,  la- 

quelle n'eft  pas  feulement  d'efmerueillable  & exceffiue  hauteur ,  maisauffi  à  la  voir  de  loin, 

on  diroit  qu'elle  eft  artificielle: &  de  faiâ,par- 
*  ce  quelle  eft  ronde ,  &  femblable  à  vne  groffe tour,entre  nous  François,  par  vne  manière  de 

;  Roche  appd  parler  hyperbolique,  lauions  nommée  le  pot 
lee  pot  de    je  beurre#  yn  pCU  p]us  auant  cjans  ]a  riu£ere  il 

y  a  vn  rocher,affez  p]at,qui  peut  auoir  cent  ou 
fix  vingts  pas  detour,  que  nous  appelliofls 
auffile  Ratier,  fur  lequel  Villegagnon  à  fon 
arriuee ,  ayant  premièrement  pofé  [es  meubles 

&  fon  artillerie  s'y  penf  a  fortifier  :  mais  le  flus 
&  reflus  de  la  mer  l'en  chafia.    Vne  lieuëplus 

heurre* 

•■  le  Ratier» 

1  Defcription ■detifle  & 

\fortoH  fete* 

nok  y'iiu-  outre,  eft  rifle  ou  nous  demeurions ,  laquelle, 
;■  %<%mn.       ainfi  que  i'ay  ia  touché  ailleurs ,  eftoit  inhabi- table 
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table  auparauant  que  Villegagnon  fuft  arriué 

en  ce  pays-la:  mais  au  refte  n'ayant  qu'enuiron 

demie  lieuè'Françoife  de  circuit ,  &  eftant  fix 
fois  plus  longue  que  large,  enuironnee  qu'elle 
eft  de  petits  rochers  à  fleur  d'eau,  qui  empe- 
fchent  que  les  vaifleaux  n'en  peuuent  appro- 

cher plus  près  que  la  portée  du  canon ,  elle  eft 
merueilleufement  &  naturellement  forte.  Et 

de  faiéfc  n'y  pouuant  aborder ,  mefmes  auecles 
petites  barques, (mon  du  cofté  du  port,  lequel 

cfl;  encore  à  l'oppofite  de  Fauenue  de  la  grand 
mer, fi  elle  euft  efté  bien  gardée ,  il  n'euft  pas 
efte  poffible  de  la  forcer  ny  de  la  furprendre, 
corne  les  Portugaîois,  par  la  faute  de  ceux  que 
nous  y  laiflafmes,ont  fait  depuis  noftre  retour. 
Au  furplus  y  ayant  deux  montagnes  aux  deux 

bouts  >  Villegagnon  fur  chacune  d'icellc  fit 
faire  vne  marionnette  :  comme  auffi  fur  vn  ro- 

cher de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  haut, 
qui  eft  au  milieu  de  Wfle ,  il  auoit  fait  baftir  fa 

maifon.De  collé  &  d'autre  de  ce  rochef,nous 
auions  applani  &  fait  quelques  petites  places, 
cfquelles  eftoyent  bafties  tant  la  fallê  où  on 

s'affembloit  pour  faire  le  prefche  &  pour  man 
ger,qu  autres  iogis,efque!s  (  comprenans  tous 

les  gens  de  Villegagnô)  enuiron  quatre  vingts 
perfonnes  que  nous  eftions  ,  refidents  en  ce 
îieu,!ogions  &  nous  accommodions.Mais  no- 

tez, qu'excepté  lamaifon  qui  eft  fur  la  roche, 
où  il  y  a  vn  peu  decharpenteric,  &  quelques 

boulleuards  fur  lefqueîs  l'artillerie  eftoit  pla- 
cee,lefquels  font  reueftus  de  telle  quelle  niaf- 
fonnerie,que  ce  font  tous  logis,ou  plûftoft  îo- 
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ges  :  defquels  comme  les  Saunages  en  ont  eft 
lesarchite&es  ,  auflî  les  ont-ils  baftisà  leu 
mode  ,  affauoir  de  bois  ronds  ,  &  couuert 

d'herbes.    Voila  en  peu  de  mots  quel  eftoi artifice  du  fort,  lequel  Villegagnon,  penfan 
faire  chofe  agréable  àmeffire  Gafpard  de  Co 
ligni  Admirai  de  .France  (fans  la  faueur  auflî  8 
aflîftance  duquel, comme i  ay  dit  du  commen 
cernent,  il  n'euft  iamais  eu  ny  le  moyen  de  fai- 

re le  voyage,  ny  debaftir  aucune  forteretf 

en  la  terre  du  Bre'fil  )   nomma  Coligni  en  h France  Antarctique.    Mais  faifant  femblam 
de  perpétuer  le  nom  de   ceft  excellent  fei- 
gneur  ,  duquel  voirement  la  mémoire  ferai 
iamais  honnorable  entre  tous  gens  de  bien, 
ie  laiife  à  penfer   ,  outre  ce  que  Villcgagnoii 
(contre  lapromefle  qu'il  luy  auoit  faite  auant 
que  partir  de  France  d'eftablir  le  pur  feruice de  Dieu  en  ce  pays-la  )  fe  reuolta  de  laReli- 

gion  ,  combien  cn'cor  en  quittant  cefte  place aux  Portugalois,qui  en  font  maintenât  poffef- 
feurs  ,il  leur  donna  occafiôn  de  faire  leurs  tro- 
phees,&du  no  de  CoIigni,&  du  nom  de  Frâce 
Antar<âique,quon  auoit  impofe  à  ccpays-la. 

S  v  r  lequel  propos ,  ie  diray  que  ie  ne  me 
(  puis  auflî  affez  efmerueiller  de  ce  que  Theuet 
enrani558.&enuiron  deux  ans  après  fon  re- 

tour de  l'Amérique  ,  voulant  femblablement 
complaire  au  Roy  Henry  fécond,  lors  regnant, 
non  feulement  en  vne  carte  qu'il  fit  faire  de 
cefte  riuiere  de  Ganabara  &  fort  de  Cl  ligni» 
fit  pourtraire  à  cofté  gauche  d'icel'e  en  terre 
ferme  ,  vne  ville  qu'il  nomma  Vil  le-hen- 
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lYrmais  auflî,  quoy  qu'il  ait  eu  affez  de  temps 

lepuis  pour  penfer  que  c'eftoit  pure  moque- 
ie ,  i'a  neantmoins  derechef  fait  mettre  en  fa 
Dofmographie.  Car  quand  nous  partifmes  de 
;efte  terre  du  Brefil ,  qui  fut  plus  de  dixhui<5fc 

nois  après  Theuet,  ie  maintien  qu'il  n'y  auoit  ̂ .^  ̂   ̂  aucune  forme  de  baftimens  ,  moins  village  ny  n^  \s  j|f 

illeà  l'endroit  où  il  nous  en  a  forgé  &  mar-  tes&auuret 

jué  vne  vray ement  fantaftique. Auffi  luy-mef-  à*  thjwu 
ne  eftant  en  incertitude  de  ce  qui  deuoit  pre- 
:eder  au  nô  de  cefte  ville  imaginaire ,  à  la  ma- 

iiere  de  ceux  qui  difputet  s'il  faut  dire  bonnet 

ouge5ou  rouge  bônet,l'ayant  nômee  Vil  l  e- 
-îenry  en  fa  premiere  Carte,  &Henry- 
fiLLE  enlafeconde,donneaffez  àconie&u- 

er  que  tout  ce  qu'il  en  dit  n'eft  quimaginatiô 
k  chofe  fuppofee  par  luy  :  tellement  que  fans 

xainte  de  l'equiuoque ,  le  ledeur  choififlant 
equel  qu'il  voudra  de  ces  deux  noms,  trouue- 
a que c'eft  toufiours tout vn,  affauoir  rien  que 
'aine  peinture.  Dequoy,  neantmoins  iecon- 
lu  que  Theuet  dés  lors,  non  feulemêt  fe  ioua 

)lus  du  nom  du  Roy  Henry ,  que  ne  fit  Ville- 

;agnon  de  celuy  de  Coligni  qu'il  impofa  à  fon 
art ,  mais  qu'auffi  par  cefte  reiteration  entant 

ju'en  luy  eft ,  il  a  pour  la  féconde  fois  propha- 
îéla  mémoire  de  fon  Prince.  *  Car  non  fans 

:aufe  Plutarque  dit  de  Cefar  Auguftc ,  qu'il  fe 
:ourrouçoit  qu'on  efcriuit  quelque  chofe  de 
uy ,  fi  ce  n'eftoit  bien  grauement ,  &  par  ex- 
:ellents  perfonnages  :  commandant  aux  ma- 

*iftrats  qu'il  ne  founrifTent  fon  nom  eftre  ainfi 
rilipendé  es  ieuxdes  bafteleurs  ck  iouëurs  de 
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farces.  Etfemblablernent  Alexandre  le  gran 

prohiba  par  Edit  general ,  qu'il  ne  fut  pour 
trait  par  aucun  peintre  que  par  Appellesrcom 
me  certes  il  faut  que  laiictorité  du  Prince  foi 
en  tout  maintenue  &  gardée.  Et  à  fin  de  pre 
uenir  tout  ce  que  Theuet  pourroit  mettre  I 
auant  là  delïus(luy  niant  tout  aplat  que  leliei 

qu'il  pretend  foit  celuy  que  nous  appellions  1 
Briqueterie,  auquel  nos  manouuriersbaftiren 
quelques  maifonnettes  )  ie  luy  confeffe  biei 

qu'il  y  a  vne  montagne  en  ce  pays-la ,  laquell 
les  François  qui  s'y  habituèrent  les  premiers 
en  fouuenance  de  leur  fouuerain  Seigneur 
nommèrent  le  mont  Henry  :  comme  auifi  d< 
noftre  temps  ,  nous  en  nomiiîafmes  vnautn 

Corgtiilleray,dufurnom  de  Philippe  de  Cor- 
guiileray,  fieur  du  Pont ,  qui  nous  auoit  con- 

duits par-delà:  mais  s'il  y  a  autant  de  differen- 
ce d'vne  montagne  à  vne  ville,comme  on  peu 

dire  véritablement  qu'vn  clocher  n'eft  pas  vn< 
vache,il  s'enfuit ,  ou  que  Theuet  en  marquant 
cefte  Vill  e-H  enry  ,  ou  Henry- 

Ville,  enfes  cartes,a  euraberlue,ou  qu'il  er 
a  voulu  faire  accroire  plus  qu'il  n'en  eft.  De- 
quoy  derechef,  à  fin  que  nul  ne  penfe  que  i'en 

parle  autrement  qu'il  ne  faut,  ie  me  rapporte  a 
tous  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage:  &  mefme  aux 

.  gens  de  Vilkgagnon ,  dontplufieurs  font  en- 

cores en  vie  :  afiauoir  s'il  y  auoit  apparence  de 
ville  où  on  a  voulu  fituer  celle  que  ie  renuoye 
auec les  fiftions  des  Poètes,  &  chafteaux  de 

nuées  qui  s'enuolent  en  l'air.  Partant,  comme 

i'ay  dit  en  lapreface,puis  que  Theuet  fans  oc- 
cafion 
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ifion  a  voulu  attaquer  léfcarmouche  contre 
les  compagnons  &  moy,  fi  nommément  il 

rouue  celle  refutation  en  {es  œuures  de  l'A- 

ierique,de  dure  digeflion,  d'autant  qu'en  me 
efendant  cotre  ks  calomnies  ie  luy  ay  ici  ra~ 

?vne  ville,qu'il  fâche  que  ce  ne  font  pas  tous 
:s  erreurs  que  i'y  ay  remarquez:lefquel5,com- 
lei'en  fuis  bien  records,  s'il  nefe  contente  de 

?peu  que  i'en  touche  en  celle  hifloirc5ie  luy 
îonflreray  par  le  menu,  le  fuis  marry  toutes- 

ms,  qu'en  interrompant  mon  propos  i'aye  e~ 
é  contraint  de  faire  encor  cefte  digreffion 
il  cefl  endroit  :  mais  pour  les  raifons  fufdites, 
[Taiioir  pour  monftrer  à  la  vérité  comme  tou- 

îs  chofes  ont  paffé  ,  ie  fais  iuge  les  lecleurs  fi 
ly  tort  ou  non. 

Povr  doneques  poûrfuyure  ce  qui  relie 
deferire ,  tant  de  noflre  riuiere  de  Ganabarar 

ue  de  ce  qui  eft  fitué  en  icelle: quatre  ou  cinq 
eues  plus  auant  que  le  fort  fus  mentionné,!!  y 
vne  autre  belle  &  fertile  ifle,  laquelle  conte- 
ant  enuiro  fix  lieues  de  tour  nous  appellions 

igrande  ifle.  Et  parce  qu'en  icelle  il  y  a  plu-  u^mJc eurs  villages  habituez  des  Saunages  nommez  ifle. 

^oHOHfinambaoults^lYiQz  des  François,  nous  y liions  ordinairemét  dans  nos  barques  quérir 
es  farines  &  autres  chofes  neceffaires. 

Davantage  il  y  abeaucoup  d'autres  pc- 
ites  iflettes  inhabitées  en  ce  bras  de  mer ,  ef- 
uelles  entre  autres  chofes  il  fe  trouue  de  grof 
*s  &  fort  bonnes  huîtres: comme  aufii  les  fail- 

's fe  plôgeans  es  riuagcs  de  la  mer,rappor- 

degrofles' pierres  à  l'en  tour dëfqudls  il  f G 
ent 
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a v-ne infinité  d'autres  petites  huîtres,  qu'il 
nomment  Lmfis ,  fi  bien  attachées ,  voir 

\      corne  collées,  qu'il  les  en  faut  arracher  par  fo 
cerpreuue  que  Lery  mon  flirnom  fignifie  rn 

,     ,    fiuitre  en  langage  Brefilien,  nonobflant  qu 

, .     ̂        Theuet  Tait  voulu  impuner  au  liure  de  fç$  ho 
mes  ilîuftresiparlât  de  fon  effroyable  Quortiâ 
bec.  Nous  foifions  ordinairement  bouillir  d 

grandes  potées  de  ces  Leri-pes,  dans  aucun 
aefquels  en  les  ouurans  &  mangeansnous 
trouuions  des  petites  perles. 

À  v  refte,  cefte  riuiere  efl  remplie  de  diuer 
fes  efpeccs  depoiffons,comrneen  premier  lie 
(ainfi  que  ie  diray  plus  au  Ion  g  ci  après)  de  for 
ce  bos  mulets,dcrequicns,rayes5  marfouinsé 
autres  moyens  &  petits,aucuns  defquels  ie  de 
feriray  aufsi  plus  amplement  au  chapitre  de 
paillons.  Mais  principalement  ie  ne  veux  pa 
oublier  de  faire  ici  mention  des  horribles  J 

efpouuantables  baleines ,  lefquelles  nous  mo: 
ftransiournellemênt  leurs  grandes  nageoire 

hors  de  l'eau ,  en  s'efgayans  dans  cefte  large  & 
profonde  riuiere  s'approchoyent  fouuent  i 
près  de  noflre  ifle  ,  qu'à  coups  d'arquebufe 
nous  les  poumons  tirer  &  attaindre.  Toutes 

fois  parce  qu'elles  ont  la  peau  affez  dure  ,  i 
meime  le  lard  tant  efpais,  que  ie  necroypa 

que  la  balle  pçufl  pénétrer  fi  auant  qu'elles  ei 
fiinçnt  g  teres  offenkes,  elles  ne  laiffoyent  pa 
qe  paner  Outre  ,  moins  mouroyent  elle*  pou 
cela/Pendant  que  nous  eftions  par-dela,il  y  ei 
eut  vne ,  laquelle. à  dix  ou  douze  lieues  de  no 

frre  fort,tirant  au  Cap  de  Fric,  s'eftant  appro- 

chée trop  près  du  bord  ,  &  n'ayant  pas  aflcî 

d'eau  pour  retourner  en  pleine  mer,  demeur 

mçtme  à  fee, 
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chouee  &  à  fee  fur  h  riuage*Mais  neatmoins 

il  n'en  ofant  approcher,auât  qu'elle  fuft  hior- !  d'elle  mefmemon  feulement  en  fe  débattant 
le  faifoit  trembler  la  terre  bien  loin  autour 
elle*  mais  aufii  on  oyoit  le  bruit  &  eftonne^ 
Lent  le  long  du  riuàge  déplus  de  deux  lieues. 
>auantage  côbien  que  plufieurs  tant  des  Sau- 
ïges,que  de  ceux  des  noftres  qui  y  voulurent 
ler,en  rapportàffent  autant  qu'il  leur  pleut,  fi 
1-ce  qu'il  en  demeura  plus  des  deux  tiers  qui Lt  perdue  &  empuantie  fur  le  lieu.  Mefmês  là 

lair  frefche  n'en  eftât  pas  fort  bonne,  &  nous 
'en  mangeans  que  bien  peu  de  celle  qui  fut ^portée  en  noftrelfle  (horfmis  quelques  pie- 
?s  du  gras,que  nous  faifios  fondre,  pour  nous 
:ruir  de  cfclairer  là  nuift  de  l'huile  qui  en  for- 
ut)  la  laiflant  dehors  par  monceaux  àlapluye, 
:  au  vent,nous  n'en  tenions  non  plus  de  con- 
:  que  de  fumiers.Toutesfois  la  langue,  qui  e- 
:oit  le  meilleur,  fut  fallee  dans  des  barils ,  & 
tiuoyee  en  France  à  monfieur  l'Admirai. 
FiNALEMENT(commei'ayiatouché)later- 
t  ferme  enuironnant  de  toutes  parts  ce  bras 
emer,il  y  a  fn cores  à  l'extrémité'  &  au  cul  du 
le,  deux  autres  beaux  fleuues  d'eau  douce  qui 
entrent ,  fur  lefquels  auec  d'autres  François 
yât  àuffl  nauige  dâs  des  barques  prés  de  Vingt 
eues  auant  fur  les  terres,i'ay  efte'  en  beaucoup e  villages  parmi  les  Saiïuaœs  qui  habitent  de 

oflé  &  d'autre.  Voila  en  brief  ce  que  i'ayre- aarqué  en  cefte  riuiere  dé  Geneure  ou  Gam- 
ara:dc  la  perte  de  laquelle,&du  fort  que  nous 
\  auions  bafti,  ie  fuis  tant  plus  marri ,  que  fi  le 
tout  euft  efte  bien  gardé,comme  on  pouuoit* 
:euft  efte,  non  feulement  tne  bonne  &  belle 

Fleuves  ai 

tan  <We. 
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retraite ,  mais  auflî  vne  grande  commodité  1 

nauiger  en  ce  pays-la  pour  tous  ceux  de  no 
,      ftre  nation  Françoife.  A  vingthuict  ou  trent 

r^.         lleues  plus  outre,tirant  a  la  nuiere  de  Plate,  l 
au  deftroit  de  Magellan ,  il  y  a  vn  autre  gran< 
bras  de  mer  appelle  par  [es  François  la  riuier 
des  Vafes ,  en  laquelle  femblablemêt  en  voya 

geans  en  ce  pays-la,ils  prennent  port:  ce  qu'il 
font  auffi  au  Haure  du  Cap  de  Frie,auquel,co 
me  i  ay  dit  cy  deuant,  nous  abordafmes  &  de 
*fcendimes  premièrement  en  la  terre  du  Brefi 

CHAP.     VI 1 1. 

Du  naturel,  force,  feature,  nudité  y  dijpofîtion  é 
omemens  du  corps ,  tant  des  hommes  que  desfem 

mes  Saunages  "Brefilliens^habitans  en  l'Amérique 
entre  lefquels  tayfrequentéenuiron  vn  an* 

||^\S|§Yant  iufques  icy  recité,   tant  ce 
S^^ft que  nous  vifmes  fur  mer  en  allant  en 

^^»wla  terre  du  Brefil,  que  comme  toutes 
chofes  pafferent  en  Tille    &  fort  de 

Colligni,  où  fe  tenoit  Villegagnon ,  pendant 

que  nous  y  eftions:  enfemble  quelle  eft  la  ri- 

uiere  nommée  Ganabara  enl'Ameriquetpuis 
que  ie  fuis  entré  fi  auant  en  mafiere,auant  que 
ie  me  rembarque  pour  retourner  en  France,ie 

veux  auflî  difcourir,tant  fur  ce  que  i'ay  obferué 
touchaat  la  façon  de  viure  des  Sauuages ,  que 

des 
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s  autres  chofes  fingulieres  &incognuespar 

çà,que  i'ay  veucs  en  leur  pays. 
E  n  premier  lieu  doncques  (à  fin  que  com 

ençant  par  le  principal,  ie  pourfuiue  par  or- 
ales Sauuages  de  rAmeriqùe5habitans  en  la 

rre  du  Brefil,nommez  Touottfinambaoults^- 

I  lefquels  i'ay  demeuré  &  frequété  familie- 
mcnt  enuiron  vn  an,n'eftas  point  plus  grans, 
us  gros,  ou  plus  petits  de  ftature  que  nous 

mmes  en  l'Europe ,  n'ont  le  corps  ny  mon-  Stature  & 

•ueux  ny  prodigieux  à  noftre  efgard  :  bien  *M*%  « 

nt-ils  plus  forts,plus  robuftes  &replets,plus  Sama£€$a 
fpos,  moins  fuiets  à  maladie:  &  mefmeil 

yaprefque  point  de  boiteux,  de  borgnes, 

>ntrefaits,ny  maleficiez  entre  eux.  Dauanta- 
?,combienqueplufieursparuiennentiufques        \    .   fc 

:*aage  de  cent  ou  fix  vingt  ans, (car  ils  fçauent  r*^>**^ 

en  ainfi  retenir  3c  conter  leurs  aagespar  lu-  Saum^ 
!s)  peu  y  en  a  qui  en  leur  vieilleffe  ay eut  les 

leueux  blancs  ny  gris.    Chofes    qui  pour 
irtain  monftrent  non  feulement  le  bon  air  & 

Dnne  temperature  de  leur  pays,auquel,com-  . 

Lei'ay  dit  ailleurs,fans  gelées  ny  grandes  froi- 
:ires,  les  bois ,  herbes  &  châps  font  toufiours 

*rdoyans,mais  auffi  (eux  tous  vrayemët  beu- 
ms  à  la  fontaine  de  Iouence  )  le  peu  de  foin        - 

:  de  fouci  qu'ils  ont  des  chofes  de  cemon-     *A^ 
e.    Et  de  fait, comme  ie  le  monftreray  enco-  des  chofes  de 

\  plus  amplement  cy  après,  tout  ainfi  qu'ils  cemonde. 
e  puifent,  en  façon  que  ce  foit  en  ces  fources 

mgeufes,  oupluftoftpeftilentiales ,  dont  de- 

oulent  tant  de  ruiffeaux',  qui  nous  rongent 
îs  os,  fuccent  la  moeile,attenuent  le  corps,  & 

G   3 
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27u$te  da 
Saunages  m 
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wjut  tjfimeht 
les  Saunages 
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Hift.  gen. 
deslnd.  liu. 

x.chap.79. 
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cpnurmentl^fprit:  brief  nous,  empoifonnei 
&  font  mourir  par  deçà  deuant  nosiours:a 
Iauoir,en  la  designee,  m  î'auariçe  qui  en  pre cede?aux  procez  &  brouillerics ,  en  Teniae  < 
ambition ,  auffi  rien  de  tout  cela  ne  les  toui 
mente,rnoins  les  domine  &  paffionne. 
Qvant  à  leur  couleur  naturelle,  attend 

la  region  chaude  où  ils  habitent,  n'eftans  1 autrement  noirs,  ils  font  feulement  bafane: 
corne  vous  diriez  les  Espagnols  onProueçaiu 
j.  4  7  ̂e  »  c^°^e  non  moins  eftrange  qu difficile  à  croire  à  ceux  qui  ne  l'ont  veu  ,  tar 
hommes, femmes  qu'enfans,  nonfeulemcr 
fans  cacher  aucunes  parties  de  leurs  corps,maî 
auffi  fans  môftrer  aucun  figne  d  en  auoir  hon 
tenyvergongne,  demeurent  &  vont  couftu 
mierement  auffi  nuds  qu'ils  fortent  du  ventr de  leurs  mères.  Et  cependant  tant  sen  faut 
comme  aucuns  penfent ,  &  d  autres  le  veulcn 
faire  accroire,qu'ils  foyent  velus  ny  couuers  d 
leurs  poils,  qu'au  contraire,  n'eftans  point  na turellement  plus  pelus  que  nous  fommes  en  1 
pays  par-deçà ,  encor  fi  toft  que  le  poil  qu croift  fur  eux,  commence  à  poindre  &  à  forti 
de  quelque  partie  que  ce  foit ,  voire  iufques 
la  barbe  &  aux  paupières  &  fourcils  des  yem 
(ce  qui  leur  rend  la  veuë  louche ,  biclc ,  efga- ree  &  farouche  )  ou  il  eft  arrache  auec  les  on- 

gles ,  ou  depuis  que  les  Chrcftiens  y  frequen- 
tent  auec  des  pincettes  qu'ils  leur  donnent  :  1 
qu'on  a  auffi  eferit  que  font  les  habitans  de  M 
fie  de  Cumana  au  Peru.  J'excepte  feulement 
quant  à  nos  Tououpnambaonlts ,  les  cheueux, 

lcfquell 



Dr    L'americiv f.x  iw5 

ïfquels  encores  à  tous  les  malles ,  dçs  leurs 

nines  aages,depuis  le  fommet  &  tout  le  deuaf 
ela  tefte  font  tondus  fort  pres,tout  ainfi  que 
i  couronne  dVn  moine,&  furie  derrière  $  a  la 

jçon  de  nos  maieurs ,  &  de  ceux  qui  laiffent 

roiftre  leur  perruque  on  leur  rôngnefurlc 

ol.  *A  quoy  auffi,pour(s'il  m'eft  poffible)  ne 
ien  omettre  de  ce  qui  fait  à  ce  propos^adiou- 

teray  en  ceft  endroit ,  qu'ayant  en  ce  pays-la 
ertaines  herbes,  larges  cTenuirô  deux  doigts, 

cfquelles  croiffent  vnpeu  courbées  en  rond 

S:  en  long  9  comme  vous  diriez  le  tuyau  qui 

:ouure  l'efpy  de  ce  gros  mil  que  nous  appelles 

n  France  bled  Sarrasin  :  i'ay  veu  des  vieillards 
mais  non  pas  tous,  ny  meimes  nullement  les 

eunes  homes,  moins  les  enfans  )  îefquels  pre- 

lâsdeuxfueilles  de  ces  herbes,Ies  mettoyét  &  pte'Uari* 

ioyentauec  du  fil  de  coton  àl'entourdeleuj z.iÀnm- 

nembre  virilrcomme  audi  ils  l'enueloppoyent  q^mapem- 

melques  fois  auec les  mouchoirs  &  autres  re-  f1.  °cw 
its  linges  que  nous  leur  baiiUons.lin  quoy,  de  /tW  mm^re 

>rimeface,  il  fembleroit  qu'il  reftat  enèor  en  «*& 
mx  quelque  fcintile  de  honte  naturelle:  voire 

:outesfois  s'ils  faifoyent  telles  chofes  ayant 

ïfgard  à  cela  :  car  ,  combien  que  ie  ne  m'en 
bis  point  autrement  enquisji'sy  pluftoft  opi- 
lion  que  e'eft  pour  cacher  quelque  infirmité 
p'ils  péiiiient  auoir  en  leur  vieilkffe  en  cePie 
partie-la*. 
Ovtreplvs  ,  ilsontceftecouftume,  que 

dés  l'enfance  de  tous  les  garçons  ,  la  leure  de  u^        t 
deflous  au  dèffus  du  menton ,  leur  eft  ant  per-  &  \a^n 
cec,  chafcun  y  porte  ordinairement  dans  le  fa^oy* 

G    4 
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trou  vn  certain  os  bien  poli,  auffi  blanc  qu'y. 
,   uoire,fait  prefque  de  la  façon  d'vne  de  ces  pe 

tites  quilles  Jequoy  on  iouë  par  deçà  fur  la  ta- 
ble auec  la  pirouette  :  tellement  que  le  bou 

pointu  fortant  vn  pouce  ou  deux  doigts  en  de- 
■horsjcela  eft  retenu  par  vn  arreft  entre  ks  ©■£■ 

dues  &  la  leure,&  ioftent  '&  remettent  quanc bon  leur  femble.  Mais  ne  portans  ce  poinçon 
dos  blanc  qu'en  leur  adolefcence,  quand  ils 
font  grans,&  qu  on  les  appelle  Conomi-omjfok 
(c'eft  à  dire  gros  ou  grand  garçon) au  lieu  à% celuy  ils  appliquent  &  enchaflent  au  pertuis 
de  leurs  leures  vue  pierre  verte (efpece  défaut 

j    Pirns  wr-  fe  efmeraude) laquelle  auffi  retenue  d Vn  arreft 

!Lf^W^lcd5dan^P«oiftparledehors,  deiaron- deur  &  largeur,  &  deux  fois  plus  efpefTe,quVn 
tefton:  voire  il  y  en  a  qui  en  portent  d'auffi 
longue  &  ronde  que  le  doigtrde laquelle  der- 

nière façon  i'en  auois  apporté  vne  en  France. 
Que  fi  aii  refte  quelques  fois,quand  ces  pierres 
font  oflees ,  nos  Touonpinambaonlts  pour  leur 
plaifir- font  paffer  leurs  langues  par  cefte  fente 
delaîeure,  eftant  lors  aduisà  ceux  qui  les  re- 

gardent qu'ils  ayent  deux  bouches:  ie  vous  laif 
fc  à  penfer ,  s'il  ks  fait  bon  voir  de  cefte  façon, &  fi  cela  les  difforme  ou  non.  Ioint,  qu  outre 
cela,i'ay  veu  des  hommesjefquels  nefecontë- 

iW  tanSv  PaS  ̂Cll^cm^t  déporter  de  ces  pierres  ver- 

*fi7$yCZ  tCS  à  leurs  kures>  cn  auoyent  auffi  aux  deux 
tUq«er  des     *oues>  Ie%ielles  fcmblablement  ils  s'eftoyent 
fîmes  yer-  ?&  percer  pour  ceft  effeft. 

tes.  Qv  a  n  t  au  nez,au  lieu  que  les  fages  fem-  * mes  de  par  deçà,  dés  la  naiflance  des  cnèms ,  à 

fin 

3R1 



,  A  ME  R  I  QrJT  B. 
IOÎ 

fin  de  leur  faire  plus  beaux  &  plus  grans ,  leur 

tirent  auec  les  doigts:tout  au  rebours ,  nos  A- 

meriquains  faifahs  confluer  la  beauté  de  leurs 

enfans  d'eftre  fort  camus,fi  tofl  qu'ils  font  for- 
tis  du  ventre  de  la  mere  (  tout  ainfi  que  vous 

voyez  qu'on  fait  en  France  es  barbets  &  petits 
chiens)  ils  ont  le  nez  eferafé  &  enfoncé  auec  le 

pouce:ouau  contraire  quelque  autre  dit ,  qu'il y  a  vne  certaine  cCV:ree  au  Peru,  où  les  Indiens  ̂   ̂gV 

ont  le  nez  fi  outrageufement  grand ,  qu'ils  y  4.cliap/I0g] 
mettent  des  Emeraudes,Turquoifes,&  autres 

pierres  blanches  &  rouges  auec  filets  d'or. 
A  v  furplus,nos  Brefiliens  fe  bigarrent  fou  - 

uent  le  corps  de  diuerfes  peintures  Se  couleurs: 

mais  fur  tout  ils  fe  noirciflfent  ordinairement  
s <*»**'* 

fi  bien  les  cunTes  &  les  iambes,du  lus  d  vu  cer-  feintureKt 
tain  fruid  qu'ils  nomment  Genipat ,  que  vous 
jugeriez  à  les  voir  vn  peu  de  loin  de  cefte  fa- 

çon, qu'ils,  ont  chauffez  des  chauffes  de  preftre: 
&  s'imprime  fi  fort  fur  leur  chai.r,céftc  teintu- 

re noire  faite  de  ce  friiid  Genipat ,  que  quay 

qu'ils  fe  mettent  dans  l'eau ,  voire  qu'ils  fe  la- 
uent  tant  qu'ils  voudront,  ils  ne  la  peuuènt  ef- 

facer de  dix  ou  douze  iours. 

Ils  ont  auffi  des  croiffans,  plus  longs  que  cW$ 

demi  pied,  faits  dros  biê  vnis,auffi  blâcs  qu'ai-  ios  h 
baflre,lefquels  ils  nomment  T-ach  du  nom  de 

la  lune,  qu'ils  appellent  ainfi:  &  les  portent 
quand  il  leur  plaift  pendus  à  leur  col ,  auec  vn 

petit  cordon,fait  de  fil  de  cotton ,  cela  battant; 
aplat  fur  la  poicïrinc. 

Semblable  ment  après  qu'au  ce  v- 
ne  grande  longueur  de  temps  y  s  ont  poli  fur 

Uns 

blancs. 
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Bou-re 

vne  pierre  de  grez ,  vne  infinité  de  petites  pie- 
ces, dVnegrofle  coquille ,  appellee  Vignot,  ou fcicargot  de  mer ,  lefquelles  ilsarrcndinent  & 

font  auffi  primes,  rondes  &  déliées  qu'vn  de 
nier  tournois  :  percées  qu'elles  font  parle  mi- lieu,&  enfilées  auec  du  fil  de  cotton,ils  en  font 
des  col fiers  qu'ils  nomment  Bonre ,  lefquds quand  Don  leur  femble,  ils  tortillent  à  l'entour 
de  leur  coi,comtne  on  fait  en  ces  pays  les  chaî- 

nes d'or.  C'efi  à  mon  aduis  ce  qu'aucuns  ap- pellent pcrceiame,dequoy  nous  voyons  beau- 
coup de  femmes  porter  des  ceintures  par  de- 

p:&  en  auois  plus  de  trois  braffes ,  d'auffi  bel- 
les qun  sen  puiffevoir,  quand  i'arriuay  en trance.  Les  Saunages  font  encores  de  ces  co- 

liers  qu'ils  appellent  Bo'ù-re,  d'vne  certaine  ef- pece  de  bois  noir,cV  maffif(ainfi  queMatthio- 
le  eicnt  qu'eflle  Sycomorejlequel,  pour  cflre prefques  auffi  pefant  &  luyfant  que  Iayet ,  cft fort  propre  à  cela. 

Davantage  nos  Ameriquains  ayant quantité  ce  poules  communes  ,  dont  les  Por- 
tugairfeur  ont  baillél'engeanccplumans  fou- uent  les  blanches  &  auec  quelques  ferremens, 
depuis  qu'ils  en  ont,  &  auparauant  auec  des pierres  trenchantes  decoupans  plus  menu  que 
chair  aepafic  les  duuetz  &  petites  plumes ,  a- 
pres  qu'ils  lcs  ont  fait  bouillir  &  teindre  en 

less^ys  rouge  auec  du  Brefil,s'eftans  frottez  d'vne  cer- 

'  pi^&t    mne  g°™™>  qu'ils  ont  propre  à  cela ,  ils  s*cn 
!  f-tler  qiis  Çov'uret>empiumaner;r,  &  chamarrer  le  corps, 
!  rjlyent  -vé-  I«  bras  &  les  iâbes:tellement  qu'en  ceftelîat 
p».  ils  fembîent  auoir  du  poil  tblet,  comme  les  pi- 

geons, 
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geons,  &  autres  oyfeauxnouuellcmcnt  efclos' 
Et  eft  vray-femblable  que  quelques  vns  de  ces 

pays  par-deçà,   les  ayans  veu  du  commence- 

ment qu'ils  arriuerent  en  leur  terre  accouftrez 

de  celle  façon ,  s'en  eftans  reuenus  fansauoir 

plus  grande  cegnoiffance  d'eux ,  diuuigucrent 
&  firent  courir  le  bruit  que  les  Saunages  cfto- 

yent  velusrmais  comme  i'ay  dit  cy  deilus,ils  ne 
font  pas  tels  de  leur  naturel,  &  partant  ça  eflé 

vne  ignorance^  chofe  trop  légèrement  réce^  Hift#  gen# 
uë.  QuelquVn  au  femblable  a  eferit ,  que  les  deslnd.liu 

Cumanois  s'oignent  d'vne  certaine  gomme  ou  L.clup.7?. 

onguent  gluant,puis  fe  couurent  de  plumes  de 

diuerfcscouleurs,n'ayans  point  mauuaife  gra- 
ce en  tel  equippage. 

Qvant  à  l'ornement  de  tefte  de  nos  Ton- 

oufinamkins ,  outre  la  couronne  fur  le  deuant, 
&  cheueux  pendans  fur  le  derrière ,  dont  fay 
•fait  mention,  ils  lient  &arrengent  des  plumes 

d'aifles  d'oifeaiix,incarnates3rougcs,cx:  d'autres 
couleurs,  defquellcs  ils  font  des  fronteaux, 
affez  refemblans  quant  à  la  façon,aux  cheueux 

vra^s  ou  faux,  qu'on  appelle  raquettes  ou  rate- 
penades  :  dont  les  dames  &  damoifelîes  de 

France,  &  d'autres  pays  de  deçà  depuis  quel- 
que temps  fe  font  Ci  bien  accommodces,&  di- 

roit-on  qu'elles  ont  eu  celle  inuention  de  nos 
Sauuages,!efquels  appellent  cell:  engin  Tempe- 

Ils  ont  airffi  des  pendans  à  leurs  creilles,    eilamai 

faits  d'os  blanc  ,  prefque  de  la  mefoe  forte  ' 
<jue  lapointe  que  i'ay  dit  cy  defius,que  les  leu- 
ues  garçons  portent  en  leurs  leures  trouecs.Et 

F  vont? aux 



3W8  Histoire* 

au  furplus  >  ayant  en  leur  pays  vn  oyfeau  qu'ils Boniment  Touca?t,lcqud  (commeie  Je  defcri- 
ray  plus  amplement  en  fon  lieu  )  a  entieremêt 

le  plumage  auflï  noir  qu'vn  corbeau ,  excepté 
fous  le  col,  qu'il  a  enuiron  quatre  doigts  de long  &  trois  de  large,  tout  couuert  de  petites 

1  *  &  fubtiles  plumes  iaunes ,  borde'  de  rougepar le  bas ,  efcorchans  fes  poitrals  (lefquelsils  ap-. 
j  pellçnt  auffi  Toucan  du  nom  de  loyfeau  qui  les 
maremcs  jhr?°*te)  dont  ̂ s  ont  grande  quantité,  après 
i  ks  ieues.      qu'ils  font  {qcs  ,  ils  en  attachent  auec  delà  cire 

qu'ils  nomment  Tya-yetic^n  de  chacun  cofté de  leurs  vifages  au  défions  des  oreilles:*tclle-* 

ment  qu'ayans  ainfi  ces  placards  iaunes  fur  les 
iouè'sjilfcmble  prefque  adds  que  ce  fbyent deux  bouffettes  de  cuiure  doré  aux  deux  bouts 
du  mord  ou  frain  de  la  bride  dVn  cheual.f 
Qv  e  fi  outre,  tout  ce  que  deffus,  nos  Brefî- 

liens  vont  en  gucrre,ou  qu'à  la  façon  queiedi- 
ray  ailleurs,  ils  tuent  folennellement  vn  pri- 
fonnicr  pour  le  manger  :  fe  voulans  lors  mieux 

kiUesjboth  p^rer  &  faire  plus  bi  aues,  ils  fe  veftent  de  rob- 
..Htstbracd-  bes,bonnets,bracellets,  &  autres  paremens  de 

miZZ  pklmCS  VCrtCS  >  rOUSes  '  hkuës  >  &  d'autrcs  di~ 
ff fîmes.  ucrfes  co"kurs,naturellcs,  naïues  &  d'excellé- 

te  beauté.  Tellement  qu'après  quelles  font par  eux  ainfi  diuerfifiees,  entremeflees,  &  fort 
proprement  liées  Tvne  à  l'autre,  auec  de  tref- 
petites  pieces  de  bois  de  cannes  ,  &  de  fil  de 
cotton ,  n  y  ayant  plumaffier  en  France  qui  les 

j  fceuftgueres  mieux  manier,  ny  plus  dextre- 
menta£Couftrer,vous  Jugeriez  que  les  habits 

J  qui  en  font  faits  font  de  velours  à  long  poil.  11$ font 

m 
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font  de  mefme  artifice ,  les  garnitures  de  leurs  Gânkmes 

efpees  Se  maffucs  de  bois ,  lefquelles  auffi  ainfi  ̂ $T"  . 

décorées  Se  enrichies  de  ces  plumes  fi  bien  ap-  "Q.e'Tes 
proprkfës  &  appliquées  à  c  eft  vfage ,  il  fait 
merueilleufement  bon  voir. 

P  o  vr  la  fin  de  leurs  equippages,recouurans 

dcleursvoifinsde  grandes  plumes  d'Auftru- 
ches(qui  monftre  y  auoir  en  quelques  endroits 
de  ces  pays-la  de  ces  gros  &  lourds  oyfeaux, 

où  neantmoins ,  pour  n'en  rien  diffimuler ,  ie 

n'en  ay  point  veu  )  de  couleurs  grifes  ,  accom- 

modans  tousles  tuyaux  ferrez  d'vn  cofté ,  Se  le 
refte  qui  s'efparpille  en  rond  en  façon  dVn 
petit  pauillon,ou  d'vne  rofe,iis  en  font  vn  grâd 
pennache ,  qu'ils  appellent  Ataroye  :  lequel  e- 
fiant  lie  fur  leurs  reins  auec  vne  corde  de  cot-  ****** 

ton,leftroit  deuers  la  chair,  &  le  large  en  de- 
hors,quand  ils  en  font  enharnachez(comme  il 

neleur  fert  à  autre  chofe)  vous  diriez  qu'ils  por 
tent  vne  mue  à  tenir  les  poulets  deffous  ,  atta- 

chée fur  leurs  fefles.  le  cliray  plus  amplement 

en  autre  endroit ,  comme  les  plus  grans  guer- 
riers d'entre  eux,  à  fin  de  môftrer  leur  vaillan- 

ce, &  fur  tout  combien  ils  ont  tué  de  leurs  en- 

nemis ,  Se  maflacrez  de  prifonniers  pour  man-  smtmges 

ger^s'incifent  la  poitrine,les  bras  &  les  cuiffes:  dc/chif*- 

puis  frottent  ces  defehiquetures  d'vne  certai-  '**« 
ne  poudre  noire ,  qui  les  fait  paroiftre  toute 

leur  vie  :  de  manière  qu'il  femble  à  les  voir  de 
cefte  façon, que  cefoyét  chauffes  Se  pourpoints 
découpez  à  la  Suifle,  &  à  grand  balaffres,  cju  ils 
ayent  veftus.  /     j 

Qve  s'il  eft  queftiô  de  {àuter,boire  &  Cam- 
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iner,qiù  eft  prefqueleur  meftier  ordinaire,âfiii 
qu'outre  le  chant  &  k  voix,  dont  ils  vfent  cou- ftumierement  en  leurs  danfes ,  ils  ayent  encor 
quelques  chofes  pour  leur  refueiller  l'efprit,a- 
pres  qu'ils  ont  cueilli  vn  certain  fruift  qui  eft de  la  grofleur ,  &  aucunemét  approchant  de  la 
forme  d'vne  chai!  agne  d'eau,  lequel  à  la  peau afies  ferme  :  bien  Cec  qu'il  eft,le  noyau  ofté,  & 
au  heu  d'iceluy  mettans  dé  petites  pierres  de- dans,en  enfilant  plufieurs  enfemble,ils  en  font 
desiambiéres  ,  lefqtielles  liées  à  leurs  iambes* 
.ont  autant  de  bruit  que  feroyent  des  coquilles 
d'efeargots  ainfi  difpofees,  voire prefque  que lesfonnettes  de  par  deçà,  defquelles  && ils 
font  fort  conuoiteux  quand  on  leur-  en  porte. 
GvTREPLvs,y  ayant  en  ce  pays-la  vne 

lorte  d  arbre  qui  porte  fon  fruicl  auffi  gros 
qu'vn  œuf  d'Auftruche,&  de  mefrnefigure,les 
fauuages  l'ayant  percé  par  le  milieu  (  ainfi  que vous  voye.|  en  Frâce  ks  enfans  percer  de  o-rof- 
fes  noix  pour  faire  des  molinets)  puis  creuse'  & 
mis  dans  iceluy  de  petites  pierres  rondes ,  ou 
bien  des  grains  de  leur  gros  mil,  duquel  il  fera 
parie ailleurs,paiTant  puis  après  vnbaftond'en- 
mron  vn  pied  &  demi  de  long  à  trauers ,  ils  en 
font  vn  infiniment  qu'ils  nomment  zJMaraca: 
lequel  bruyant  plus  fort  qu'vne  veffie  de  pour- 

li:.ycm,fait  ceaupleine  depois,nosBrefi!iensontordinai- 
av>,  p  rement  en  la  main.  Quand  ie  traiteray  de  leur 

reiigion,ie  diray  l'opinion  qu'ils  ont  tant  de  ce 
Ma?aj,quç  de  fa  fonnerie",  après  que  par  eux il  a  cfté  enrichi  de  belles  plumes,  &  dédié  à  l'v- 
fage  que  nous  verrons  là.  Voila  en  fomme  quât 

au 
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u  naturel ,  accouftremés  &  paremes  dont  nos 

r0Houpw*mbaoults  ont  accouitumé  de  s'equip- 
>ef  en  leur  pays.  Vray  eft  qu'outre  tout  ceja* 
îous  autres  ayans  porté  dans  nos  nauires  gràd 

juâtité  de  frifes  rouges,  vertes,  iaunes  &  d'au- res  coukurs,nous  leur  en  faiiios  faire  des  rob  - 
les  &des  chauffes  bigarrées ,  lesquelles  nous 
cur  châgios  à  desviures,Guehôs,Perroquet% 
îrefîl,  Cotton,  Poiure  Indique,  &  autres  cho- 
es  de  leur  pays,dequoy  les  mariniers  chargent 
>rdinairement  leurs  vaiifeaux.Mais les  vîis  Cans  S4M4ge$ 

ien  auoir  far  leur  corps ,  chauffons  aucunefois  ***»**&* 

le  cqs  chauffes  larges  à  la  Mattelote:les  autres  ̂ ^m 
lu  contraire  fans  chauffes  yeftans  des  fayes,qui 
îeleurvenoyentqueiufques  aux  feffes,  après 

bu  ils  s'eftoyent  vn  peu  regardez  &  pourmenez 
m  tel  eqiiippage(qui  nefloit  pas  fans  nous  fai- 
*e  rire  tout  noiirefaoul  )  eux  deipouillans  ces 
habits  les  laiffoyent  en  leurs  maifons  iufques 

i  ce  que  l'enuie  leur  vinft  de  les  reprendrerau- 
iant  en  faifoyent-iîs  des  chapeaux  &  chemifes 
[jue  nous  leur  baillions. 
Ainsi  ayant  déduit  bien  amplement  tout 

:e  qui  fe  peut  dire  touchât  l'extérieur  du  corps 
tant  des  hommes  que  des  enfans  malles  Ame- 
riquains,  fi  maintenant  en  premier  Iieu,fuyuât 
cefte  defcription,vous  vous  voulez  reprefenter 

vn  Saunage,  imaginez  en  vollre  entendement  Epilog*  pn 

vn  homme  nud ,  bien  formé  &  proportionné  W1£rp9**?*t j  i  r  *i         •      -   "in  reprefenter 
de  ces  membres ,  ayant  tout  le  poil  qiucroilt    l  } 
W  %  t  v  i         i  F       i  •  i     r  vn  Sanitate: 

Liir  luy  arrache,les  cheueux  tondus,de  la  façon 

que  i'ay  dit,  les  leures  &  iouës  fendues,  & 
des  os  pointus,  ou  des  pierres  vertes  comme 
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enchaffees  en  icelles,les  oreilles  percées  au 
des  pendans  dans  les  trous ,  le  corps  peintur 
les  cuifles  &  iambes  noircies  de  cefte  teintu: 

qu'ils  font  du  fruid  Gempat^fys  ipëtionné  :  d 
colliers  compofez  dvne  infinité  de  petites  pii 

ces  de  cefte  grofie  Coquille  de  mer,  qu'ils  a{ 
pe'llent  Vignot,  tels  que  ie  vous  les  ay  defehi. 
frez,pendus  au  col, vous  le  verrez  comme  île 
ordinairement  en  fon  pays,&  tel,  quant  au  ni 
turel  que  vous  le  voyez  pourtrait  cy  apres,au< 

feulement  fon  croiflânt  d'os  bien  poli  fur 
poidrine ,  fa  pierre  au  pertuy  de  la  leure:< 
pour  contenance  fon  arc  desbandé ,  &  ks  fie: 

ches  aux  mains.  Vray  eft  que  pour  remplir  cell 
planche ,  nous  auons  mis  auprès  de  ce  Touou 

•pinambaoultsWnç.  defesfemities,  laquelle  fuy 
uant  leur  couftume,  tenant  fon  enfant  dar 

vne  efcliarpe  de  cotton,Fenfant  aureciproqu* 

felon  la  façon  aufiî  qu'elles  les  portent ,  tier le  cofté  de  la  mere  embrafié  aucc  les  deux  iam 

bes  :  &  au  près  des  trois  vn  lia:  de  cotton ,  fai 

comme  vne  rets  à  pefcher,  pendu  en  l'air,  ain 
fi  qu'ils  couchent  en  leurpays.Semblablemen 
la  figure  du  fruiét  qu'ils  nomment  <ss€nanai 
lequel  ainfi  queieledefcriray  cyapres,eftde 
meilleurs  que  produife  cefte  terre  du  Brefil. 

Po  vr  la  féconde  contemplation  d'vn  Sau- 
nage,luy  ayant  ofté  toutes  les  ÏIifHites  fanfare 

de  deffus,apres  l'auoir  frotté  dégomme  gluti- 
neufe,  couurez  luy  tout  le  co^ps,  les  bras  Se  le; 

iambes  de  petites  plumes  hachées  menues,  co- 
rne de  la  bourre  teinte  en  rouge ,  Se  lors  eftani 

aihfî  artificiellement  velu  de  ce  poil  folet,voui 

pouue2 
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pouviez  penfer  s'il  fera  beau  fils. 
En  troifieme  lieu,  foit  qu'il  demeure  en  1 

^couleur  naturelle ,  qu'il  foit  peinture',  ou  cm plumaiTé,reueftez-le  de  fes  habillemens,bon 
nets,  &  bracelets  fi  induftrieufement faits d 
ces  belles  &  naïues  plumes  de  diuerfes  cou 
leurs,dont  ie  vous  ay  fait  mention,&  ainfi  ac 

couftre,  vous  pourrez  dire  qu'il  eft  en  fon  grâ< 
pontificat. 
Qve  fi  pour  le  quatrième,  à  la  façon  que  i 

vous  ay  tantoft  dit  qu'ils  font,le  laiftànt  moiti 
nud  &  moitié'  veftu,  vous  le  chauffez  &  habil- 

lez de  nos  frifes  de  couleurs ,  ayant  l'vne  de 

manches  verte,  &  l'autre  iaune,*confiderez  h 
deflus  qu'il  ne  lijjtfaudra  plus  qu  vne  marote. 
^  Finalement  adiouftant  aux  chofesfuf 

dites  l'inftrumêt  nommé  Afaraca  en  fa  main 
&  le  pennache  deplume  qu'ils  appellent  ayf^ 
woye  fur  les  reins ,  &  Ces  fonnettes  compofeej 
de  fruiâs  alentour  de  ks  iambes,vous  les  vei 
rez  lors,  aiiifi  que  ie  le  reprefenteray  encor  en 

autre  lieu,equippé  en  la  façon  qu'il  eft,  quand 
il  danfe,faute,boit,&  gambade. 

Qvant  au  refte  de  l'artifice  dot  les  Sauna- 
ges vient  pour  orner  &  parer  leurs  corps,felon 

la  defeription  entière  que  i'en  ay  fait  cy  deflus, 
outre  qu'il  faudroit  plufieurs  figures  pour  les bien  reprefenter,  encores  ne  les  fçauroit-on 
bien  faire  paroir  fans  y  adioufter  la  peinture,ce 
qui  requerroit  vn  liure  à  part.  Toutesfois  au 

parfas  de  ce  que  i'en  ay  ià  dit ,  quand  ie  parle- 
ra/ de  leurs  gucrres&  de  leurs  armes,leur  dek 

chiquetât  le  corps,  &  mettât  Tefpee  ou  ma/Tue 

de 
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de  bois ,  &  Tare  &  les  flefches  au  poing,  ie  le 
defcriray  plus  furieux.Mais  laiffant  pour  main 
tenant  vn  peu  à  part  nos  ToHcupinambaonlts  en 
leur  magnificence,  gaudir  &  iouir  du  bon  têps 

qu'ils  fefçauent  bien  dôner,il  faut  voir  fi. leurs 
femmes  &  filles,  lefquellesils  nomment  Quo- 
nia(8c  depuis  que  les  Portugalois  ont  fréquen- 

té par  delà  en  quelques  endroits  çjkfaria)  font 
mieux  parées  &  attifées. 

Premièrement,  outre  ce  que  i'ay  dit,  au  Nfi^tê  jeè 
commencement  de  ce  chapitre,  qu'elles  vont  femmes  Jï- ordinairement  toutes  nues  auffi  bien  que  les  méritâmes, 
hommes  ,  encor  jont-elles  cela  commun  auec 

eux  de  s'arracher  tant  tout  le  poil  qui  croift  fur elles ,  que  les  paupières  &  fourcils  des  yeux. 
Vray  eft  que  pour  f  efgard  des  cheueux ,  elles 

aeles  enfuyuent  pas  :  car  au  lieu  qu'eux,  ainfi 
que  i'ay  dit  ci-deflus,  les  tondent  fur  le  deuant &  rôgnét  fur  le  derrière ,  elles  au  cotraire  non 
feulemêt  les  laiflent  croîftre  &  deuenir  longs, 
mais  auffi  (comme  les  femmes  depar-deça)les 
peignent  &  lauent  fort  foigneufement  :  voire 
lestrouflent  quelquesfois  auec  vn  cordon  de 
cotto  teint  en  rougettoutesfoïs  les  laiffans  plus 
;ommunément  pendre  fur  leurs  efpaules,clles 
iront  prefques  toufiours  defcheuelees. 
A  v  Surplus,  elles  different  auffi  en  cela  des 

hommes  ,  qu'elles  ne  fe  font  point  fendre  les 
eures  ni  les  iouè's  ,  &  par  confequent  ne  por- :ent  aucunes  pierreries  au  vifage  :  mais  quant 
mx  oreilles,  afin  de  s'y  appliquer  des  pendans 
?lles  fêles  font  fi  outrageufemet  percer,qu'ou 
m  que  quand  ils  en  font  oftez,  on  pafleroit  ai- H    z 
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fement  le  doigt  à  trauers  des  trous,encores  c 
pendans  faits  de  cefte  groffe  coquille  de  m I 

nommée  Vignok  dont  i'ay  parlé,  eitans  blanc 
ronds  &  auffî  longs  qu'vne  moyenne  chande 
le  de  fuif: quand  elles  en  font  coiffées,  celalei 
battant  furies  efpaules,  voire  iufques  fur  la  p< 
ârine,  il  femble  à  les  voir  vn  peu  de  ioin ,  qi 
cefoyent  oreilles  de  limiers  qui  leur  pender 

de  cofté  &  d'autre. 
Eïgerre  fato      Tovchant  le  vifagc,voici  la  façon  coït 

des  femmes    me  ellesfe  l'accouftrent.La  voifine,ou  compc 
neriquoi-  ̂ e  auec  je  petjt  pjnceau  en  [z  mam  ayant  ce 

menceva  petit  rond  droit  au  milieu  de  la  ion 

de  cellctjui  fe  fait  peinturer  ,  tournoyant  toi 

à  l'entour  en  rouleau  &  forme  de  limaço,  no 

feulement  continuera  iufques  à  ce  qu'auec  de 
coulcurs,bleuë,  iaune  &  rouge,  elle  luy  ait  bi 
garré&  chamarré  toute  la  face,mais  auffî  (co 
me  on  dit  que  font  femblablement  en  Franc 

quelques  impudiques)  au  lieu  des  paupières  <5 

fourcils  arrachez,elie  n'oubliera  pas  de  baille 
le  coup  de  pinceau. 

*  Av  refte  elles  font  de  grands  bracelets,  co 
celetscompo-  p0fez  de.plufieurs  pieces  d'os  blâcs,  coupez  S 
r      '  J* !~,  taillez  en  manière  de  greffes  efcailles  de  poif fieurs  pieces  O  r 

ions,Ieiquellcs  elles  icauent  fi  bien  rapporter 

&  fi  proprement  ioindrelVne  àfautre,auec  d< 
la  cire  &  autre  gomme  méfiée  parmi,  en  façor 

de  colle, qu'il  n  eft  pas  pofïîble  de  mieux.Cek 

ainfi  fabriqué,  long  qu'il  efl  d'enuiron  vn  piec 
&  demi,ne  fepeut  mieux  coparcr  qu'aux  braf 
fars  dequoy  on  iouë  au  ballon  par-deça.  Sem- 
blablement  elles  portent  de  ces  colliers  blancs 

(nom- 
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[nommez  Bou-re  en  leur  langage)  lefquels  i'ay iefcritci  defliistnon  pas  toutesîois  qu  elles  les 

pendent  à  leur  col,  comme  vous  auez  entendu  £raceim  £ 
que  font  les  homes,  car  fculemét  elles  les  tor-  porcelame& 

cillent  à  l'entour  de  leur  bras.    Et  voila  pour-  <&  Mutons  de 

quoy,&  pour  s'en  feruir  à  mefme  vfage,  elles  verre* 

trouuoyent  fi  iolis  les  petits  boutons  de  ver- 

re, iaunes,bleux,verts,&  d'autres  couleurs  en- 

filez en  façon  de patenoftres ,  quelles  appel- 
lent aJManroiibi)  defquels  nous  auions  porté 

grand  nombre  pour  traffiquer  par-dela.Et  de 
raid: ,  foit  que  nous  alliffions  en  leurs  villages, 

ou  qu'elles  vinfient  en  noflre  fort,  à  fin  de  les 
auoir  de  nous ,  en  nous  prefentant  des  fruicts, 

ou  quelque  autre  chofe  de  leur  pays,auec  la  fa- 
çon de  parler  pleine  de  flaterie  dont  elles  vfent 

ordinairement,  nous  rompant  la  tefte,  elles  e-  M**'™  ̂ e$ 

ftoyent  inceflammét  après  nous,difant,  Mair*  Jemmes  . 
/  .  ,         r/.5nvj--r  méritâmes. 

deagatorem^amabe  mauroum  Celt  a  dire,  Fran- 
çois tu  es  bon,  donne  moy  de  tes  bracelets  de 

boutons  de  verre.  Elles  faifoyent  le  femblable 

pour  tirer  de  nous  des  peignes  qu'elles  nom- 
ment Guap  ou  Kuaf ,  des  miroirs  qu'elles  ap- 

pellent Gskroua ,  &  toutes  autres  merceries  & 

marchandifes  que  nous  aurons  dont  elles  auo- 
yent  emiie. 

Ma  1  s  entre  les  chofes  doublement  eftran- 

ges  &  vrayement  efmerueillables,que  i'ay  ob- 
feruees  en  ces  femmes  Brelîliênes,  c'eft  qu  en- 

cores qu'elles  ne  fe  peinturent  pas  fi  fouuent 
le  corps ,  les  bras ,  les  cuiffes  &  les  iambes  que 

font  les  hommes ,  mefmes  qu'elles  nefe  cour- 
urent ni  de  plumaflferies  ni  d'autres  chofes  qui 

H.3 
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croiflent  en  leur  terre:  tant  y  a  neâtmoins  qtn 
quoy  que  nous  leur  ayons  plufieurs  fois  vou 
lu  bailler  des  robbes  defrife  &  deschemife 
(comme  iay  dit  que  nous  faifions  aux  hom 

mes  qui  s'en  habilloyent  quelquesfois)  il  n'; 
iamais  efte'  en  noftre  puiflànce  de  les  faire  ve 
ftir:  tellement  qu'elles  en  eftoyent  là  refoluë 
(&  croy  qu'elles  n'ont  pas  encor  change  d'à uis)de  ne  fouffrir  ni  auoir  fur  elles  chofe  quel- 

conques. Vray  eft  que  pour  prétexte  de  s'er 
exempter  &  demeurer  toufiouw  nues ,  nous 

alléguant  leur  couftume  ,  qui  eft  qu'à  tou- 
tes les  fontaines  &  riuieres  claires  qu'elles  ré- 

contrçt,s'accroupiffans  fur  le  bord,  où  fe  met- tans  dedans ,  elles  iettent  auec  les  deux  main; 

de  l'eau  fur  leur  tefte,  &felauent  &  plongen ainfi  tout  le  corps  comme  cannes,tel  iour  fer; 
plus  de  douze  fois ,  elles  difoyentque  celeiu 
feroit  trop  de  peine  de  fe  dcfpouiller  fi  fouuel 
Ne  voila  pas  vue  belle  &  bien  pertinente  fai- 
fon?  mais  telle  quelle  eft,  fi  la  faut-il  receuoir, 

car  d'en  contefter  dauantage  contre  elles,  et 
feroit  en  vain  &  n'en  auriez  autre  chofe. Et  de 
faici,ceft  animal  fe  deleâe  fi  fort  en  cefte  nu- 

dité,que  non  feulement,  comme i'ay  ià  dit,  le! 
femmes  de  nos  Tououpinambaoults  demeuran- 

tes en  terre  ferme  en  toute  liberté" ,  auec  leurs 
maris,peres  &  parens,  eftoyent  là  du  tout  ob~ 

ftineesdene  vouloir  s'habiller  en  façon  que 
ce  iuft  :  mais  auffi  quoy  que  nous  fiffions  cou- 
urirpar  force  les  prifonnieres  de  guerre  que 
nous  auions  achetées ,  &  que  nous  tenions  ef- 
claues  pour  trauailler  en  noftre  fort,  tant  y  a 

toutef- 
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outesfois  qu'auffi  toft  que  la  nuiâ:  eftoît  clo- 
e  elles  defpoirillansfecretement  leurs  chemi-  femmes  ef~ 

es  deles  autres  haillons  qu'on  leur  bailloit  \  il  ̂ ^M 
alloit  que  pour  leur  plaiiir  &  auat  que  le  cou-  sm^m 
;her  elles  fe  pourmenaffent  toutes  nues  parmi 

îoftre  ifle.    Brief  fi  c'euft  eftéau  chois  de  ces 

>auures  miferables  5  &  qu'à  grands  coups  de 
"ouëts  on  ne  les  euft  cotraintes  de  s'habiller, 
-lies  eufTent  mieux  aime  endurer  le  halle  &  la 

:haleur  du  Soleil ,  voire  s'efeorcher  les  bras  & 
ies  efpaules  à  porter  continuellement  la  terre 
Se  les  pierres,que  de  rien  endurer  fur  elles. 
Voila  auffi  fommairement  quels  font 

[es  ornemens,bagucs  &  ioyaux  ordinaires  des 
femmes  &  des  filles  Brefiliennes .  Partant 

fans  en  faire  ici  autre  epilogue ,  queleleéïeur, 

par  cefté  narration  les  contemple  comme  il 

[uy  plaira. 
Traitant  du  mariage  des  Sauuages, 

iediray  comme  leurs  enfans  font  accouftrez 

dés  leur  naiffance:mais  pour  Pefgard  des  gran- 
dets  au  deiTus  de  trois  ou  quatre  ans,ie  prenois 

(lu*  tout  grand  plaifir  devoir  ces  petits  gar- 

çons qu'ils  nommët  Conomi-miri^  lefquels  kf- 

fus,grafTets  &  refaits  qu'ils  font,beaucoup  plus 

que  ceux  de  par-deça,  anec  leurs  poinçons  "*^      > 
a  os  blanc  dans  leurs  leures  fendues  ,  les  che-  conSy  \tm€m 
ueux tondus  à  leur  mode,  &  quelque  fois  le  qmpçag<>& 
corps  peinturé,  ne  failloyét  iamais  de  venir  en  fay>n$  de   I 

troupe  danfans  au  deuat  de  nous,quâd  ils  nous  fam* 
voyoyent  arriuer  en  leurs  villages.  Àuffi  pour 
çn  eftre  recompenfez ,  en  nous  amadouans  & 

fuyuant  de  pres,ilsn'oublioyent  pas  de  dirc,&: 

H   4 

Conomu 
miri 
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f  epeter  fouucnt  en  leur  petit  gergo,  CoutoUaf 
fahamabépinda  :  c'eft  à  dire, Mon  amy  &  mon 
allie',donne-moy  deshaimsa  pefcher.  Quefi là  deffus  leur  ottroyât  leur  requeue  (ce  que  fay foiiuët  fait)  nous  leur  en  mefliôs  dix  ou  douze 
des  plus  petits  parmi  le  fable  &  lapouffiere, 
eux  fe  baifïans  foudainement,c'eftoit  vn  paffe- 
temps  de  voir  cefte  petite  marmaille  toute 
nue  ,  laquelle  pour  trouuer  &  amaffer  ces  ha- 

meçons trepilloit  &  grattoitla  terre  comme 
connils  de  garenne. 
Finalement  combien  que  durant  enui- 

ron  vn  an ,  que  i  ay  demeuré  en  ce  pays-la ,  ic 
aye  efte'  fî  curieux  de  contempler  les  grands  & les  petits  ,  que  nfeftant  aduis  queie  les  voye 

wToïT  tofîoms  deuant  ™cs  ye"*>  i'en  auray  à  iamais 

jeta  bien  djidm  &  frmage^en  l'entendement  :  fi  eft-ce 
toutreprefen-  neantmoins,  qu'à  caufe  de  leurs  geftes  &  con- ter les  sawa  tenances  du  tout  diffemblables  des  noftres ,  ie 

p.  côfcfle  qu'il  eft  mal-aifé  de  les  bien  reprefen- ter,nipar  eferit,  nymefme  par  peinture.  Par- 
qnoy  pour  en  auoir  le  plaifir,  il  les  faut  voir  & 
vifiter  en  leur  pays.  Voire  mais,  direz-vous,la 
planche  eft  bien  longue:il  eft  vray,  &  partant 
n  vousn'auez  bon  pied,bon  œil,craignans  que 
ne  trebufchiez,ne  vous  iouëz  pas  de  vous  met^ 
tre  en  chemin.Nous  verrons  encores  plus  am- 

plement ci  après,  felon  que  les  matières  que  ie 
traiteray  fe  prefenteront  ,  quelles  font  leurs 
niaifons,vtenfîles  de  meihage  ,  façon  de  cou- -  cher,  &  autres  manières  défaire. 

Tovtesfois  auant  que  clorre  ce  chapi- 
tre, ce  iicu-ci  requiert  que  ie  refponde ,  tant  à ceux 

m 
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ceux  qui  ont  cfcrit,  qu'à  ceux  qui  penfent  que 
la  fréquentation  entre  ces  Saunages  tous  nuds, 
&  principalement  parmi  les  femmes,  incite  à 
lubricité  &  paillardife.Sur  quoy  ie  diray  en  vn 

mot,qu'encores  voirement  qu'en  apparence  il 
[l'y  ait  que  trop  d'occafion  d'eftimer  qu'outre 
[a  deshonnefteté  de  voir  ces  femmes  nue^ce-^ 

la  ne  femble  aufli  ferait  corne  d'vn  appaft  or- 
dinaire à  conuoitifertoutefibis,  pour  en  parler 

felon  ce  qui  s'en  eft  communément  apperceu 
jour  lors ,  cefte  nudité  ainfi  groffiere  en  telle 

imme  eft  beaucoup  moins  attrayante  qu'on 
ie  cuideroit.  Et  partant ,  ie  maintien  que  les 

Lttifets,  fards,  fauffes  perruques,  cheueux  tor- 
illez,  grands  collets  fraifez,vertugales,  robbes  Nudité  des 

iirrobbes,  &  autres  infinies  bagatelles  dont  ̂ neriqmL 
es  femmes  &  filles  de  paf-deca  fe  contrefont  ̂ T^ 

rr         j*         r   *  r         tratante  que 
|  n ont ïamais allez,  {ont  fans  comparailon,  rartj£ce  fa 

:aufe  dçplus  de  maux  que  n'eft  la  nudité  ordi -  femmes  de 
îaire  des  femmes  Sauuages:  lefquelles  cepen-  par-deçà. 
lant, quant  au  naturel, ne  doiuent  rien  aiixau- 

res  en  beauté.  Tellement  que  fi  l'honnefteté 
ne  permettoit  d'en  diredauantage  ,  me  ven- 

ant, bien  de  foudre  toutes  les  obiediôs  qu'on 
>ourroit  amener  au  contraire ,  i'en  donnerois 
lesraifons  fi  fermes  que  nul  neles  pourrait 
lier.Sans  doucquespourfuiurece  propos  plus 

uant,  ie  me  rapporte  de  ce  peu  que  i'en  ay  dit 
ceux  qui  ont  fait  le  voyage  en  la  terre  du  Bre- 
il ,  &  qui  comme  moy  ont  veu  les  vues  &  les 
litres. 

C  e  n'eft  pas  cependant  que,  contre  ce  que 
1  faincte  Efcriture  dit  d'Adam  &  d'Etre ,  Ig£~ 
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intention  de  quels  après  le  péché,  recognôhfans  qu'ils  <% 
l  auteur  fa    ftoyent  nuds  furent  honteux,  ie  vueille  en  fa- ta  nudité  da  f  -  ^  ,         , .     . 

saunages.  ?on  (3ue  ce  folt.  approuuer  ccfte  nudité  :  pluf- 
toft  deteftay-ie  tes  hérétiques  qui  contre  la 
Loy  de  nature  (laquelle  toutesfois  quant  à  ce 
poinéè  n'eft  nullement  obferuee  entre  nos 
pauures  Brésiliens)  l'ont  autresfois  voulu  in- 

troduire par-deça. 

Mais  ce  que  i'ay  dit  de  ces  Sauuages  eft, 
pour  monftrer  qu'en  les  condamnans  h  aufte- 
rement,de  ce  que  fans  nulle  vergongneils  vôt 
ainfi  le  corps  entièrement  defcouuert,  nous 
excédas  en  l'autre  extremité,c'eft  à  dire  en  nos 
boubances,  fuperfluitez  &  excez  en  habits,  ne 
fommes  gueres  plus  louables.Et  pleuft  à  Dieu, 

pour  mettre  fin  à  ce  poind,  qu'vn  chacun  de 
nous,  plus  pourl'honnefteté&neceffité,  que 
pour  la  gloire  &  mondanité,s'habillaft  mode- stement. 

CHAP.     IX. 

"Desgroffes racines  &  gros  mil,  dont  les  Sauna- 
ges font  farines qu  ils  mangent  au  lien  detain  :  & 
de  leur  bmuage  quils  nomment  Caou-in. 

^g^m^Vis  que  nous  auons  entendu ,  au 

H  ËÉs^  precedent  chapitre ,  corne  nos  Sau- 
j|Jpi||â  nages  font  parez  Se  cquippez  par  le dehors, il  me  femble  en  deduifant  les 

chofes  par  ordre,  quil  ne  conuiendra  pas  mal 

de 
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le  traiter  maintenant  tout  d'vnfil  des  viurcs 

:jui  leur  font  commûs  &  ordinaires.  Sur  quoy - 

àut noter  en  premier  lieu,  qu'ençorcs  qu'ils 
l'ayent  ,.  &  par  çonfequent  ne  fementni  ne 
jlantet  bleds  ni  vignes  en  leur  pays ,  que  neât-  saw*ges  m 
noins,  ainfi  que  ie  Fay  veu  Se  expérimente,  on  nam  fans 

îe  laifïe  pas  pour  cela  de  s'y  bien  traiter  Se  d'y  îdn  ni  rvtn' 
:aire  bonne  chère  fans  pain  ni  vin. 
A  Y  a  n  s  doneques  nos  Brésiliens  en  leur 

jays,  deux  efpeces  de  racines  qu'ils  nomment,  , 

isfypi  &  Afamot9lcù\ucllcs  en  trois  ou  quatre  -4W*  & 

nois ,  croiffent  dans  terre  auffi  groflfes  que  la  Maniai 

:uiffe  d'vnhôme,  Se  longues  de  pied  &  demi,  ra 
Ans  ou  moins  :  quand  elles  font  arrachées  les 

:emmes(car  les  homes  ne  s'y  occupent  point) 
ipres  les  auoir  fûts  fecher  au  feu  fur  le  Boucan? 

:el  que  ie  le  deferiray  ailleurs ,  ou  bien  quel- 
ques fois  les  prenâs  toutes  vertes,à  force  de  Its 

râper  fur  certaines  petites  pierres  pointues,  fi- 
chées &  arrengecs  fur  vne  piece  de  bois  plate 

(tout  ainfi  que  nousraclôs  Se  ratifions  les  for- 
mages &  noix  mufeades) elles  les  reduifent  en 

farine  laquelle  eft  auffi  blanche  que  neige.^Et 
lors  cefte  farine  ainfi  crue ,  comme  auffi  le  fuc 

blanc  qui  en  fort,dont  ieparleray  tantoii  :  à  la 

vraye  fenteur  de  l'amidon, fait  de  pur  froment 
long-temps  trepe  en  l'eau  quand  il  efl  encore 
frais  Se  liquide,tcllement  que  depuis  mon  re-  : 

tourpar-deça  m'cftâttrouué  en  vn  lieu  où  on 
enfaifoit,  ce  flair  me  fit  reflouuenir  de  l'odeur 

qu'on  fent  ordinairement  es  maifons  des  Sau- 
nages,  quand  on  y  fait  de  la  farine  de  racine^. 

Apres  cela  &  pour l'apprêter  ces  femmes 
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Brésiliennes  ayans  de  grandes  &r  fort  larges 
poefles  de  terre  ,  contenantes  chacune  plus 
d Vn  boiffeau,  qu  elles  font  elles  mefines  affez 
proprement  pour  ceft  vfage,  les  mettans  fur  le 

feu,&  quantité'  de  cefle  farine  dedans:pendant 
quelle  cuiét  elles  ne  ceffent  de  la  remuer  a- 

uec  des  courges  miparties ,  defquelles  elles  fe 

feruent  ainfi  que  nous  faifons  d'efcuelles  :  tel- 
lement que  cefle  farine  cuifant  en  cefte  façon, 

fe  forme  comme  petite  grelacc,ou  dragee  d'à- 
poticaire. 

O  r  elles  en  font  de  deux  fortes:  affauoir  de 

fort  cuiâe  &  dure,^ue  les  Sauuages  appellent 

Ouy-entan^  de  laquelle  parce  quelle  fe  garde 
mieux,  ils  portent  quand  ils  vont  en  guerre:& 

d'autre  moins  cuicie&  plustêdre  qu'ils  nom- 
ment Ouy-pou ,  laquelle  eft  d'autant  meilleure 

que  la  premiere  ,  que  quand  elle  eft  fraifche 
vous  diriez  en  la  mettant  en  la  bouche  &  en  la 

mangeant,  quec'eftdu  molet  de  pain  blanc 
tout  chaut:  l'vne  &  l'autre  en  cuifant  changent 
aufïî  ce  premier  gouft  que  i'ay  dit ,  en  vn  plus 
plaifant  &fouef. 

Av  furplus,  combien  que  ces  farines ,  nom- 
mément quand  elles  font  fraifehes,  foyent  de 

fort  bon  gouft,  de  bonne  nourriture  &  de  faci 
ledigeftiomtantya  neantmoins  que  comme 

ie  l'ay  expcrirnëte,  elles  ne  font  nulîemét  pro- 
pres à  faire  pain.Vray  cft  qu'on  en  fait  bien  de 

lapaftejaquelles'enflant  comme  celle  de  bled 
auec  le  leuain ,  eft  aufii  belle  &  blanche  que  fi 

c'eftoit  fleur  de  froment  :  mais  en  cuifant ,  la 
croufte  &  tout  le  deifus  fe  feichant  &  bruflât, 

quand 
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[iiâd  ce  vict  à  couper  ou  rompre  le  pain  ,  vous 
rouuez  que  le  dedans  eft  tout  fee  &  retourné 

n  farine.Partant  ie  croy  que  celuy  qui  rappor- 
a  premièrement  que  les  Indiens  qui  habitent 

vingt  deux  ou  vingt  trois  degrez  par  de-làl'E 
[uinoctial,qui  font  pour  certain  nos  Tououpi- 
ambaoultsyvmoyent  de  pain  fait  de  bois  grat- 
é  :  entendant  parler  des  racines  dont  eft  que- 

tion,faute  d'auoir  bien  obferué  ce  quei ay  dit, 

'eftoit  eqniuoqué. 
Neantmoinj  l\ne  &1'autre  farine  eft 
>onne  à  faire  de  la  bouîie,laquelle  les  fauuages 

ppellent  ̂ Mmganhic  principalement  quand 
n  la  deftrempe  auec  quelque  bouillon  gras: 
ar  deuenant  lors  grumeleufe  comme  du  ris, 
infi  appreftee  elle  eft  de  fort  bonne  faueur. 

Mais  quoy  que  c'en  foit,nos  Tououpinam- 
aoults^it  hommes,  femmes  qii'enfans,  eftans 
es  leur  ieunelfe  accouftumez  de  la  manger 

Dute  feiche  au  lieu  de  pain,font  tellemêt  duits 

:  façonnez  à  cela,que  la  prenant  auec  les  qua- 
re doigts  dans  la  vàiffelle  de  terre,  ou  autre 

aîflfeau  où  ils  la  tiennent,  encores  qu'ils  la  iet- 
znt  d  affez  loin,  ils  rencontrent  neantmoins  fi 

roit  dans  leurs  bouches  qu'ils  n'en  efpanchéi: 
as  vn  feul  brin, Que  fi  entre  nous  François,les 

oulans  imiter  la  penfions  manger  de  cefte  fa- 
an,neftans  pas  comme  eux  ftilez  à  cela,  au  lieu 

e  la  ietter  dans  la  bouche  nousl'efpanchîons 

ir  les  iouè's  &  nous  enfarinions  tout  le  vifage: 
artant,finon  que  ceux  principalemët  qui  por- 

tent barbe  eufTent  voulu  eftre  accouftrez  en 
tueurs  de  farces,  flous  eftions  contraints  de  la 

Hift  gen. 
dcslnd.liu. 
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prendre  aucc  des  cuilliersjj 

D  a  v  a  n  t  a  g e  il aduiêncfra quelquesfoû 

qu'après  que  ces  racines  &<*sfypi  &  de  Maniot 
(à  la  façon  queie  vous  ay  dit)  feront  rapee* 
tontes  vertes>  les  femmes  faifant  de  groffes  pe- 

lotes de  la  farine  fraifche  &  humide  'les  prêt 
furant  &  preffant  bien  fort  entre  leurs  mains, 
elles   en  feront  fortir  du  iùs  prefques  auflî 

tus  fortant  blanc  &  clair  que  laicl  :  lequel  elles  retenant 

de  la  racine  fans  des  plats  &  vaiffelle  de  terre  ,  après  qu'el- 
m  les  l'ont  mis  au  foleil,  la  chaleur  duquel  le  fait 

prendre  &  figer  comme  caillée  de  formage, 
quand  on  le  veut  manger,  le  reuerfant  dans 

d'autres  poefics  de  terre,  &  en  icelles  le  fai- 
fant cuire  fur  le  feu  ,  comme  nous  faifions  les 

aumelcttes  d'ceufs,il  eft  fort  bon  ainfi  apprefté, 
A  v  furplus  la  racine  d'ssfypi  non  feule- 

ment eft  bonne  en  farine,  mais  auffi  quâd  tou- 
te entière  on  là  fait  cuire  aux  cendres  ou  deuât 

le  feu,  s'attendriflant ,  fendant  &  rendant  lors 
farineufe  corne  vne  chaftagne  roftie  à  la  braife 
(de  laquelle  aufii  elle  à  prefques  le  gouft)  on  la 

peut  manger  de  cefte  façon.  Cependant  il  n'en 
prend  pas  de  mefme  de  la  racine  de  JManiot, car 

li'eftant  bonne  qu'en  farine  bien  cuicte ,  cefe- 
roit  poifon  de  la  manger  autrement. 

A  v  refte  les  plantes  ou  tiges  de  toutes  les 

deux, différentes  bien  peu  IVne  de  l'autrc,quât 
,       à  la  forme,  croifïet  de  la  hauteur  des  petits  ge~ 

'  J^r  n    neuriers:&  ont  les  fueill  es  affez  femblablcsà 
fc  cfe(es  ra„  1  herbe  de  Peonia,  ou  Piuoine  en  Frâçois.  Mais 
tines.  ce  qui  eft  admirable  &  cligne  de  grande  confi- 

çferatioh,cn  ces  racines  $~jîyfi  &  de  Maniot  de 
noflre 

,  A  aimes  cui- 
ses aux  cen- 

dres. 
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oftre  terre  du  Brefil,gift  en  la  multiplication 
Scelles.  Car  comme  ainfî  foit  que  les  brâches 
>yent  prefquc  auffi  tendres  &  aifees  à  rompre 

ue  cheuenotes,fi  eft-ce  neantmoins  qu'autât 
uon  en  peut  rompre  &  ficher  le  plus  auant 
uon  peut  dans  terre,fans  autrement  les  culti- 
er,  autant  a-on  degrolfes  racines  au  bout  de 
eux  ou  trois  mois. 

0  v  t  r  e  plus,  les  femmes  de  cepays-Ia,fï- 
lât  auffi  en  terre  vn  baft  6  pointu,plantët  en- 
)r  en  cefte  forte  de  ces  deux  efpeces  de  gros 
til,  affauoir  blanc  &  rouge,  que  vulgairement 
il  appelle  en  France  bled  Sarrazin  (les  Sauna- 

is le  nomment  A nati)  duquel  femblablement 
les  font  de  la  farine,  laquelle  fe  cuid:  &  man- 

1  à  la  manière  que  i'ay  dit  ci  deftus  celle  de 
cines ,  Et  croy  (contre  toutesfois  ce  que  ia- 
)is  dit  en  la  premiere  edition  de  cefte  hiftoi- 
:,où  ie  diftingois  deux  chofeslefquellesneât- 

loins  quand  i'y  ay  bien  penfe  ne  font  qu'vne) 
ae  ceft  zstfuati  de  nos  Brefiliens  eft  ce  que 

ûftoriëlndois  appelle  ik/W^jéquel  felo  qu  il 
:cite  fert  auffi  de  bled  aux  Indiens  du  Peru:car 

>ici  la  defeription  qu'il  en  fait. 
La  cane  de  MaiÇj  dit-il,  croift  de  la  hauteur 
vn  homme  &  plus:eft  affez  grofle,&  iette  fes 
eilles  comme  celles  des  cannes  demarets, 

îfpic  eft  comme vne  pomme  de  pin  fauuage, 

grain  gros  &  n'eft  ni  rond  ni  quarré,  ni  Ç\ 
»ng  que  noftre  grain  :  il  fe  meurit  en  trois  ou 
Aatre  mois ,  voire  aux  pays  arroufez  de  ruif- 
aux  en  vn  mois  &  demi.  Pour  vn  grain  il  en 

nd  100,200,500.400.500.  &  s'en  eft  trouué 

FdÇoneJmer 

ueillahle  de 

multiplier les  racines^ 

de  Afa~ niou 

gf&s  mil. 

hled  du 

Peru, 

Hift.gen. 
des  Ind.li.j, 
chap.zif. 
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Cnicondi- 
le  delà 

o;u  erre  des 
Turcs,  li.  3. 
chap.14. 

Terroir  au 

au  bled  <&* 
au  vin, 

qui  a  multiplié  iufques  à  600:  qui  demonflj 
auffi  la  fertilité  de  cefte  terre  ponedee  mainte 

liât  des  Efpagnols.  Comme  auflî  vn  autre  a  e: 

crit  qu'en  quelques  endroits  de  l'Inde  Orier 
taie  le  terroir  eft  fi  bon  ,  qu'au  rapport  de  cei 

qui  l'ont  veu',  le  froment ,  l'orge  &  le  millet 
paflent  quinze  coudées  de  hauteur.Ce  que  de: 

fus  eft  en  fommetout  ce  dequoy  i'ay  veuvf( 
ordinairement,  pour  toutes  fortes  de  pains  a 

pays  desfauuages  en  la  terre  du  Brefîl  dite  A 
merique. 
Cependant  les  Efpagnols  &  Portugal 

à  prefent  habituez  en  plufieurs  endroits  de  c< 
*T*fi$™t*'  Indes  Occidentales,  ayans  maintenant  fore 

bleds  &  vins  que  cefte  terre  du  Brefil  let 

produit,  ont  fait  preuue  quecen'eftpas  poi 
le  défaut  du  terroir  que  les  fauuages  n'en  or 
pôint.Comme  auflî  nous  autres  François,à  n 

ftre  voyage  y  ayant  porté  des  bleds  en  grain,£ 

des  feps  de  vignes ,  i'ay  veu  par  l'expérience,  ; 
les  champs  eftoyent  cultiuez  &  labourez  com 

me  ils  font  par  deçà ,  que  l'vn  &  l'autre  y  vien 
droit  bien.  Et  de  raictja vigne  que  nous  plan 
tafmes  ayant  tresbien  reprins,&:  ietté  de  foi 
beau  bois  &  de  belles  feuilles,  faifoit  grand 

dcmonftration  de  la  bonté  &  fertilité  du  pay< 

Vray  eft  que  pour  lefgard  du  fruicT:,durant  en 
uiro  vn  an  que  nous  fufmes  là,elle  ne  produi 

fit  que  des  aigrets,  lefquels  encore  au  lieu  di 
meurir  s'endurcirent  &  deuinrent  feestmai 

comme  i'ay  feeu  de  n'agueres  de  certains  bon 
vignerons ,  cela  eftant  ordinaire  que  les  nou- 
iieaux  plants,  es  premieres  &  fécondes  année 

n< 
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te  rapportent  finon  des  lambrufccs  &  verjus» 

[ont  on  ne  fait  pas  grand  cas:i'ay  opinion  que 
î  les  François  &  autres  qui  demeurèrent  en  ce 

>ays-la  après  nous ,  continuèrent  à  façonner 

cfte  vigne,  qu'es  ans  fuyuans  ils  en  eurent  de >eaux  &  bons  railins. 

Qv  ant  au  froment  &  au  feigle  que  nous  Défaut  a» 

r  femafmes, voici  le  défaut  qui  y  fut  :  c'eft  que  froment  & 
;ombien  qu'ils  vinffent  beaux  en  herbes,  &{ej£eï*Vr 
nefme  paruinfient  îulques  al  eipi,neantmoins  mes  ̂ nmk^ 

e  grain  ne  s'y  forma  point.  Mais  dautant  que  rement  en 
orge  y  grena  &  vint  à  iufte  maturité,  voirè  ï^meriq** 
nultiplia  grandement ,  il  eft  vray-femblablc 

jue  cefte  terre  eftant  trop  graffe  preflbit  &  a- 
îançoit  tellement  le  froment  &  le  feigle  (lef- 
juels  comme  nous  voyons  par-deçaauât  que 
produire  leurs  fruifts ,  veulent  demeurer  plus 

ong-temps  en  terre  que  l'orge)  queftans  trop :oft  montez  (comme  ils  furent  incôtinent)  ils 

l'eurent  pas  le  temps  pour  fleurir  &  former 
leurs  grains.  Partant  au  lieu  que  pour  rendre 
les  champs  plus  fertilles  &  meilleurs,en  noftre 

France  on  les  fume  &  engraiffe  :  au  contraire,      .:    j 

i'ay  opinion  ,  pour  faire  que  cefte  terre  neuue^J  J^ 
rapportait  mieux  le  rroment,&  lemblables  le-  ̂ u^ttrof 

men  ces ,  qu'en  la  labourant  fouuent  il  la  fau-  fertile  pout 
droit  laffer  &  degraifler  par  quelques  années,  Ufromet  <& 

Et  certes  corne  le  pays  de  nos  Totioufinam-  f4*™*  £"*"> 

ha  ouït  s  eft  capable  de  nourrir  dix  fois  plus  de    a  e^e"' 
peuple  qu  il  n  y  en  a ,  tellement  que  moy, y  e- 

ftant,me  pouuois  vanter  d'auoir  à  mon  com- 
mandement plus  de  mille    arpens  de  terre, 

meilleurs  qu'il  n'y  en  ait  en  toute  laBeauffe I 
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qui  doute  fi  les  François  y  fuflent  demeura 

(ce  qu'ils  euflent  fait,  &  y  en  auroit  mainten; 
Rfùolte  de    plus  de  dix  mille  fi  Villegagnon  ne  fe  fuft  r< 
naegagmn  uo\t£  deh  Religion  reformée) qu'ils  n'en  eu 

$£$* fent  receu  &  tiré  ]e  mcfmc  profit  %m  foi 
font  plus  en  maintenant  les  Portugais  qui  y  font  fi  bien  a< 
f-sfyerique.  commodezPCela  foit  dit  en  paflant,  pour  fatii 

faire  à  ceux  qui  voudroyent  demander  fi  ] 
bled  &  le  vin  eftans  femez,  cultiuez  &  plante 

en  la  terre  du  Brefil *  n'y  pourroyem  pas  bie venir. 

Or  en  reprenant  mon  propos,a  fin  que  i 

diftingue  mieux  les  matières  quei'ay  entreprJ 
de  traiter*auât  encores  que  ie  parle  des  chain 
poiflons ,  fruids  &  autres  viandes  du  tout  dif 
fcmblablcs  de  celles  de  noftrcEurope,dequo 
nos  Saunages  fe  nourriflent ,  il  faut  que  iedif 
quel  eft  leur  bruuage,  &  la  façon  comme  i 
fefait. 

S  v  r  quoy  faut  aufli  noter  en  premie 
lieujcomme  vous  auez  entendu  ci  défi  us ,  qu< 
les  hommes  d'entre  eux  nefe  méfient  nulle- 

les  femmes  ment  de  faire  la  farineyains  en  laiflent  toute  I 

BrefilUennes  charge  à  leurs  fcmmes,qu'auffi  font-ils  le  fem< 
& nonks     blablc,  voire  font encor beaucoup  plus fcrupi 

Î2J2-?  lcux'  POLirnes'entremettre  de  faire  leur  bru-. 
H  *  '    uage.  Partant  outre  que  ces  racines  d'zsfypi'lk 

de  Afaniot^ccommoàccs  de  la  façon  que  i'ay 
tantoftdit,  leur  feruent  dç  principale  nourrie 
ture  :  Voici  encor  cojmme  elles  en  \fent  pour 

,      faire  leur  bruuage  ordinaire. 
Façon  de  .  .^      Ç> ,   ..      .  .  M 

f*irebrmia*e     ApR^s  doc  q11  eJlcs  les  ont  decouples  aufa 

é  racines*  menues  qu'on  fait  par-deça  les  raue^  à  mettre au  pot> 
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tu  pot,  les  faifans  ainfi  bouillir  par  morceaux* 

mec  de  l'eau  dans  de  grands  vaiffeaux  de  terre» 
|uand  elles  les  voyent  tendres  &  amollies,  les 

)ftâs  de  defTus  le  feu, elles  les  laiffét  vn  peu  re- 

roidir.  Cela  fait,  plufïeurs  d'entre  elles  eftans 
ccroupies  à  l'entour  de  ces  grands  vaifleaux, >renans  dans  iceux  ces  rouelles  de  racines  ainfî 

nollifiees -,  après  que  fans  les  aualler  elles  les 
Liirôtbien  mâchées  &  tortillées  parmi  leurs 

>ouches:reprenans  chacun  morceau l'vn  après 
'autre ,  auec  la  main ,  elles  les  remettent  dans 

['autres  vaiffeaux  de  terre  qui  font  tous  prefts 
urlefeu,  efquels  elles  les  font  bouillir  dere- 
:héf. Ainfi  remuât  toufiours  ce  tripotage  auec 

rn  baftô  iufques  à  ce  qu'elles  cognoiflent  qu'il 
pitaflez  cuiftj'oftans  pour  la  féconde  fois  de 
leflus  le  feu,fans  le  couler  ni  pafler,ains  le  tout 

:nfemble  le  verfant  dâs  d'autres  plus  grandes ;ânes  de  terre,  cotenâtes  chacune  enuiron  vne 

illette  de  vin  deBourgongnerapres  qu'il  a  vn 
>eu  ofeume  &  cuuejcouurâs  ces  vaiffeaux  elles 

I  laiflet  ce  bruuage,iufques  à  ce  qu'on  le  vueil- 
e  boire^n  la  manière  que  ie  dirav  tantoft.  Et  &&"*  ****[- 
t  fin  de  mieux  exprimer  le  tout ,  ces  derniers  JeauXj     *r~ r       t  •        -         i     r .  •  •  n         re  y  de  queue 
pans  vafes  dont  ie  vien  de  taire  mention,  font;  fa<$nû 
:aits  prefque  de  la  façon  des -grans  cuuiers  de 
:erre,efquels,comme  i  ay  veu ,  on  fait  la  lefci- 
jeen  quelques  endroits  de  Bourbonnois  & 

l'Auuergneiexcepte  toutesfois  qu'ils  font  plus sftroits  par  la  bouche  &  par  le  haut. 
O  r  nos  femmes  Brefiliennes»  faifans  fem- 

alablement  bouillir,  Se  mafehans  auffi  puis  au- 
près dans  leur  bouche  de  ce  pros  mil  r  nom- 
i  i  £ 

l  qu 
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Brsmigefait  me  Auati  en  leur  langage ,  en  font  eiïcor  d 
de  mil.         bruuagedelarnefme  forte  que  vousauezen 

tendu  qu'elles  font  celuy  des  racines  fus  men 
données.  le  répète  nommément  que  ce  for 
les  femmes  qui  font  ce  meftier  :  car  combie; 

que  ie  n'aye  point  veu  faire  de  diftinâion  de 
filles  vierges  d'auec  celles  qui  font  mariée* 
lefquelles  auffi  pour  cela  ne  s'abftiennet  poin 

stiig.de  Va-  de  leurs  maris  (comme  Theuet  amalefcrit 
mer.  chap*     tant  y  a  neantmoins  qu'outre  que  les  homme 
a4*  ont  cefte  ferme  opinion ,  que  s'ils  machoyen 

tant  les  racines  que  le  mil  pour  faire  ce  braua 
ge,quilneferoitpas  bon:  encor reputeroyét 
ils  aufîî  indecent  à  leurfexede  s'en  meflei 
*qu  a  bon  droit ,   ce  me  femble  on  trouue  e 
ftrange  de  voir  ces  grans  debraillez  payfans  d 

BrcfTe  &  d'autres  lieux  par-deçà ,  prendre  de 
quenoilles  pour  filer*.    Les  Sauuages  appel 

Qaou^ln    lent  ce bruuage  Caon-in,  lequel  eftant  troubL 
hma^e  ai-  &  efpais  comme  lie,  aprefque  gouftdelaié 
gf*.  aigrer&enontdé  rouge  &  de  blanc  comna< 

nousauons  du  vin. 

Av  furplus  tout  ainfi  que  ces  racines  &  a 

gros  miljdont  i'ay  parlé,  croiffent  en  tout  tép: 
en  leur  pays,aufh\quand  il  leur  plaift,  font-ilj 
en  toutes  faifons  faire  de  ce  bruuage  :  voir< 

quelquefois  en  telle  quantité  que  i'en  ay  veu 
pour  vn  coup  plus  de  trente  de  ces  grans  vaif 
féaux  (lefquds  ie  vousay  dit  tenir  chacun  plus 
de  foixante  pintes  de  Paris)  pleins  &  arrengei 
en  long  au  milieu  de  leurs  maifons,  où  ils  font 
toufiours  couuerts  iufques  à  ce   qui!  faille 

M-m 
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Mais  auant  que  d'en  venir  là,  ieprie  (fans 

outesfois  que  i'approuue  1c  vice)  que  par  ma- 
iieredepreface,ilmefoitpermisdedire:Ar-  A^erl-  m 

iereAlemans,Flamans,Lanfquenets,  SuifTes,  fT™**^ 

I  tous  qui  faites  carhous  &  profefsiô  de  boire  Jj?r  ̂4»* 
iar-deçà:car  tout  ainfi  quevous  mefmes,apres  très.  " 
uoir  entendu  comme  nos  Ameriquains  sen 

cquittent ,  confeflferez  que  vous  n'y  entendez 
ien  au  prisd'eux ,  auffi  faut-il  que  vous  leur ediez  eh  cefl  endroit. 

Qvand  doneques  ils  fe  mettent  après ,  Se 
irincipalemët  quant  auec  les  ceremonies  que 
ious  verrons  ailleurs,  ils  tuent  formellement 

n  prifonnier  de  guerre  pour  le  manger  :  leur 
ouftume  (du  tout  côtraire  à  la  noftre  en  ma- 
iere  de  vin,  lequel  nous  aymons  frais  &  clair) 

fiât  de  boire  ce  Caon-invn  peu  chaut,la  pre-  c^u4nhrih 
fiiere  chofe  que  les  femmes  font ,  eft  vn  petit  ua£eatian* 
\„  xt  1  v  «i     n  qttejtrebeiê 

eu  a  1  entour  des  cannes  de  terre,ou  il  elt  pour  €\^m^ 

e  tieder.Cela  fait,comméçant  à  l'vn  des  bouts  troublé* 
defcouurir  le  premier  vaifleau ,  &  à  remuer 
I  troubler  ce  bruuage ,  puifans  puis  après  de- 
lans  auec  de  grandes  courges  parties  en  deux,  Faconde 
lotit  les  vncs  tiennent  enuiron  trois  chopines  boire  des  Sri 
le  Paris,ainfi  que  les  homes  en  danfant  paffènt  fàcns* 
es  vns  après  les  autres  auprès  d'ellesjleur  pre- entans  &  baillans  à  chacun  en  la  main  vne  de 

:es  grades  gobelles  toutes  pleines,  &  elles  mef 

ries  en  feruant  de  fommeliers ,  n'oubliant  pas 
le  chopiner  d'autant  :  tant  les  vns  que  les  au- 
res  ne  faillent  point  de  boire  &  troufler  cela 
out  dvnc  traite.    Mais  fcauezvous  combien 

iefois?ce  feraiufquesà  tant  que  les  vaiffeaux. 
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\  quexcefîifsà hoîre* 

x54  Histoire 

&  y  en  euft-il  vne  ccnteine,  ferôt  tous  vuyde 
&  qu'il  n'y  reliera  plus  vne  feule  goutte  1 Caox-in  dedans.  Et  de  fait  ie  les  ay  veu ,  no 
feulement  trois  iours  &  trois  nui&s  fans  ceffc 

de  boire  :  mais  aufiî  après  qu'ils  eftoyent  ] 
faouls&  figures  ,  qu'ils  rien  pouuoyent  plu 
(d'autant  que  quitter  le  ieu  eufr  efté  pour  cftr réputé  efféminé ,  &  plus  que  fchelm  entre  le 
Alemans  )  quand  ils  âuoyent  rendus  leur  gor- 

ge ,  c'eftoit  à  recommencer  plus  belle  qui douant. 

E  t  ,  ce  qui  eft  encor  plus  eft  range  &  a  re- 
marquer entre  nos  Touotipinambaouïtscû,  qu< 

comme  ils  ne  mangent  nullement  durât  leur; 
beuueries,  auffi  quand  ils  mangent  ils  ne  boy- 
uent  point  parmi  leur  repasrtellemët  que  nom 
voyans  entrcmeflerlvn  parmi  l'autre,  ils  trou- 
uoyent  noftre  façon  fort  eftrange.  Que  fi  or 
ditlà  deffus,  Ils  font  docques  comme  les  che- 

naux? la  refponfe  à  cela  d'vn  quidam  ioyeux  de 
noftre  compagnie  eftoit ,  que  pour  le  moins, 

outre  qu'ils  neles  faut  point  bridçr  ny  mener à  la  riuierepour  boire,  encor  font- ils  hors  des 
dangers  de  rompre  leurs  croupières. 

C  e  p  e  n  d  a  n  t,  il  faut  noter  qu  encores 

qu'ils  n'obferuent  pas  les  heures  pourdifner, fouper,oucollationner,  comme  on  fait  en  ces- 

pays  par-deçl,mefmes  qu'ils  ne  facet  point  de 
difficulté,  s'ils  ont  faim,  de  manger  auffi  toft  à minuidtquà  midi:  neantmoins  ne mangeans 

iamais  qu'ils  n'ayét  appetit,on  peut  dire  qu'ils 
font  auffi  fobresen  leur  manger,  qu'exceffifs 
en  leur  boire.  Comme  auffi  quelques  yns  ont cefte 

T* 
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cfte  bonnette  couftume,  de  fe  lauer  les  mains  StUment  hi 

c  la  bouche  auant  &  après  le  repas  :  ce  que  uam  <sr  *~ 

DUteffois  ie  croy  qu'ils  font  pour  l'efgard  de  J^JJ^ 

i  bouche  ,  parce  qu'autrement  ils  l'auroyent  Jwc/  âtfri* 
Diifiours  pafteufe  de  ces  farines  faites  de  raci-  jlkncQ. 

ies  &  de  mil,defquelles  i'ay  dit  qu'ils  vfent  or- 
linairement  au  lieu  de  pain.  Dauantage  parce 

jue  quand  ils  mangent  ils  font  vn  merueil- 

eux  filence ,  tellement  que  s'ils  ont  quelque 

hofe  à  dire ,  ils  le  referuent  iufques  à  ce  qu'ils 
yent  acheué.quand ,  fuyuant  la  couftume  des 

:rançois,ils  nous  oyoyent  iafer  &  caqueter  en 

menant  nos  repas*  ils  s'en  fauoyent  bien  mo~ 
[uer. 

'Ainsi,  pour  continuer  mon  propos,  tant 
[ue  ce  CaoH-inage  dure,  nos  friponniers  &  ga- 

ebontemps  de  Brefîliens,  pour  s'efehauffer 
:ant  plus  la  ceruelle,chantans,fiflans,  s'accou- 
■ageans  &  exhortans  l'vn  l'autre  de  fc  porter 
vaillamment ,  &  de  prendre  force  prifonniers 

juand  ils  iront  en  guerre,  eftans  arrégez  com- 

me grues,ne  ceflent  en  cefte  forte  de  danfer  &  S***S«  en 

iller&  venir  parmi  lamaifon  où  ils  fontaf-   ™{™*  %Sl 
lemblez,  iufques  a  ce  que  ce  loit  faif.c  eit  a  di-  ™ci# 

re,  ainfi  que  i'ay  ia  touché ,  qu'ils  ne  fortiront 
iamaisdelà,  tant  qu'ils  fentiront  qu'il  y  aura 
quelque  chofe  es  vaifleaux.    Er certainement 

pour  mieux  verifier  ce  que  i'ay  dit ,  qu'ils  font  p      g  ̂ 
les  premiers  &  fuperlatifs  en  matière  d'yurô-  x^wovntth 
gnerie ,  ie  croy  qu'il  y  en  a  tel,  qui  à  fa  part,  en  dessanH*- 
vnc  feule  aflemblee  anale  plus  de  vingt  pots  £#• 
de  CaoH-  *>f.Mais  fur  tout ,  quant  à  la  manière 

1  4 
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que  ie  les  ay  dépeints  au  chapitre  précédant 

ils  font  etnplumaffez,  &  qu'en  ceft  equippag 
ils  tuent  &  mangent  vn  ptifonnier  de  guerre 
faifans  âinfi  les  Bacchanales,  à  la  façon  des  an 

ci  ens  Pay  ens,  faouls  feniblablemët  qu'ils  for 
comme  preftres:  c'eft  lors  qu'il  les  fait  bô  voi 
rouiller  les  yeux  en  latefte.  liaduientbie 

neâtmoiiis,  que  quelquesfois  voifins  auec  voi 
fins,eftans  afiîs  dans  leurs  licîrs  de  cotton  pen 

dus  en  l'air ,  boiront  d'vne  façon  plus  mode 
fte  :  mais  leur  couftume  eftant  telle,que  toi 

les  hommes  d Vn  village  ou  de  plufieurs  s'ai 
femblent  ordinairement  pour  boire  (  c 

qu'ils  ne  font  pas  pour  manger  )  ces  bu 
nettes  particulières  fe  font  peu  fouuent  en tr'eux. 

Semblablement  aufjfî,foit qu'ils boiuen 

peu  ouprou,outre  ce  que  i'ay  dit,qu'euxn'en 
gendrans  iamais  melancolie,ont  cefle  couftu 

sïuùdgts  me  de  s'affembler  tous  les  iours  pour  danfer  £ 
grands  dan-  s'efiouir  en  leurs  villages,encor  les  ieunes  hô 
feurskwf  &  mes  a  marier  ont  cela  de  particulier ,  qu'aue 

chacun  vn  de  ces  grans  pennaches  qu'ils  nom 
ment  osfraroye ,  lie  for  leurs  reins,  &  quelque 
fois  le  çjfâaraca  en  la  main  ,  &  les  fruicls  fee 

(dcfquels  i'ay  parle  cy  deifus)  fonnans  comm 
coquilles  d'efeargots ,  liez  &  arrengez  à  l'en 
tour  de  leurs  iamoes ,  ils  ne  font  prefque  autr 

chofe  toutes  les  nuifts  qu'en  tel  equippage  al- 
ler &  venir,  fautans  de  danfans  de  maifon  ei 

maifon  :  *  tellement  que  les  voyant  &  oyan 
/î  fouuent  faire  ce  meftier ,  il  me  refouuenoi 

de  ceux  qu'en  certains  lieux  par-deçà  on  ap- 

pell 

"  TK 
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pelle  valets  de  la  fefte,  lefquèls  es  temps  de 

leurs  vogues  &  feiles quils  font  des fain&s  8c 

patrons  de  chacune  parroiffe ,  sen  vont  auflî 
en  habits  de  fols,  auec  des  marottes  au  poing, 

&  des  fonnettes  auxiambes,  baguenaudans 

&  danfant  la  Morifque  parmi  les  maifons  & 

les  places.* 

Ma  1  s  il  faut  noter  en  ceft  endroit ,  qu'en 
toutes  les  danfes  de  nos  Saunages,  foit  qu  ils  fe 

fuy uent  IVn  l'autre,,oii,  comme  ie  diray ,  par- 
lant de  leur  religion,  qu'ils  foyent  difpofez  en  ̂  

rond ,  lés  femmes  ny  les  filles ,  n'eftant  iamais  pQ'^ 
méfiées  parmi  les  hommes,  fi  elles  veulent  ésl'  " 
danfer  cela  ce  fera  à  part  elles.  Sati 

A  v  refte ,  auant  que  finir  ce  propos  de  la 

façon  de  boire  de  nosBrefiliens,  fur  lequel 
ie  fuis  à  prefent,àfin  que  chacun  fâche  comme 

s'ils  auoyent  duyin-  à  fouhait ,  ils  haufferoyent 
gaillardement  legobeletrie  raconteray  icy  vn.c 

plaifante  hiftoire  ,  &  toutesfois  tragique,îa- 
quelle  vn  fiMouffacat^A  à  dire,  bon  père  de 
famille  qui  donne  à  manger  aux  paftans ,  me 
recita  vn  iour  en  fon  village.  viaîÇant  rc~ 
Nov  s  furprifmesvnefois,dit-ilenfonlan-  e^J^nvi^ 

gage,vne  carauelle  àtTerôs-,  c'eftàdire,Por-  UrdBrefM 
tugais(îefquels  corne  i'ay  touché  ailleurs ,  font  fur  le  propos 
ennemis  mortels  &  irréconciliables  de  nos  «»™« 

ToHoupinambaottlts)  de  laquelle  après  que  nous 
eufmes  affommez  &  mangez  tous  les  hommes 
qui  eftoyent  dedans ,  ainiî  que  nous  prenions 
leurs  marchandifes,  trouuans  parmi  icelle  de 

grans  Caramemos  de  bois  (  ainfî  nomment-ils 
les  tonneaux  &  autres  vaifleaux)  pleins  de  bru- 
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uagcjes  drelTans  &  deftbnçâs  par  le  bout,nous 
vouluftnes  tafter  quel  il  eftoit.  Toutesfois,me 
difoit  ce  Vieillard  Sauuage,ie  ne  fcay  de  quel- 

le forte  de Caou-in  ils  eftoyent  remplis,  &fi 
vous  en  auez  de  tel  en  ton  pays  :  mais  bien  te 
diray-ie,  qu'après  que  nous  en  eufmes  beus toutnoftrefaoul  ,  nousfufrncs  deux  ou  trois 

iours  tellement  affommez  &  endormis,  qu'il 
n'eftoit  pas  ennoftrepuirTance  de  nous  pou- voir rcfueiller.Ainfi  eftât  vray  femblable,  que 

c'eftoyent  tonneaux  pleins  dequelquesboiis 
vins  d'Efpagncdefqucls  les  Sauuages  fans  y  pê fer,  auoy  et  fait  la  fefte  de  Bacchus,  il  ne  fe  faut 
pas  esbahir,fi  après  que  cela  leur  eut  à  bon  e- 
feient  donne7  fur  la  corne,  noftre  homme  di~ 
foit,qu'ils  s'eftoyent  auffi  foudainement  trou- nez  prins. 

Povr  noflreefgard,  du  commencement 
que  nous  fufmcs  en  ce  pays-la,  penfans  euiter 
la  morfilleure  ,  laquelle,  comme  i  ay  nagueres 
touché,ces  femmes  Saunages  font  en  la  corn- 
pofitiÔ  delcur  C^«-/w5nouspilafmes  des  raci- 

nes d'uiypi  &  de  Mariiotzmc  du  Mil,  lefquel- 
les(cuidât  faire  ce  bruuage  d'vneplus  hônefte 
façô)nous  fifmes  bouillir  enfernble:mais,pour 
en  dire  la  vérité" ,  l'expérience  nous  monftra, 
qu'ainfî  fait  il  n'efloit  pas  bon  :  partant  petit  à 
petit,  nous  nous  aceouftumafmes  d'en  boire 

de  l'autre  tel  qu'il  eftoit.  Non  pas  cependant 
que  nous  en  bufiïons  ordinairemêt,  car  ayans, 
les  cannes  de  fucre  à  commandement,  les  fai- 
ians  &  Jaifïàns  quelques  iours  infufer  dans  de 

l'eau,  après  qu'à  caufe  des  chaleurs  ordinaires 

qui 

US 
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jfei  for/t  la,nous  fauios  vn  peu  fait  rafraifchin 

ainfi  fuccree  nous  la  bullions  aucc  grand  con- 

tentement. Mefmcs  d'autant  que  les  fontaines 

&  riuieres,  belles  cV  claires  d'eau  douce,  font  a 

caufe  delà  temperature  de  ce  pays-la ,  fi  bon-  Eaux  de 

nés  (  voire  diray  fans  comparaifon  plus  fames  t^****?* ..         î-i         n  <s      >  bonnes  & 

que  celles  de  par-aeça  )  que  quoy  qu  on  en  ̂   .  ̂  
boiueà  fouhait  ,  elles  ne  lont.point.-dc  mal:  w> 
fans  y  rien  miftionner  ,  nous  en  buuions 

coLiftumierement  l'eau  toute  pure.  Et  à  ce 
propos  les  Sauuages  appellent  feau  douce 
W-ete ,  &  la  falee  Vh  -een  :  qui  eft  vue  diâion 

laquelle  eux  prononçans  du  goder  comme 

es  Hebrieux  font  leurs  lettres  qu'ils  nom- 

iaerit  gutturales,  nous  eftoit  la  plus  fâfcheu- 

fe  à  proférer  entre  tous  .les  mots  de  leur  laii- ^a^e. Do 

Finalement  parce  que  ic  ne  doute  point 

jue  quelques  vns  de  ceux  qui  auront  ouy  ce 

511e  i'ay  dit  cydeilus,  touchant  la  mafeheure  & 
:ortilleure,  tant  des  racines  que  du  mil ,  parmi 
a  bouche  des  femmes  Sauuages  quand  elles 

:ompofent  leur  bruitage  dit  Çaou  in  ,  n'ayent 
■  mal  au  cœur,  &  en  ayerit  crache:a  fin  que  ie 
eur  ofte  aucunement  ce  degouft,ie  les  prie  de 

è  refouuenir  de  la  façon  qu'on  tient  quand  on 
:ait  le  vin  par-deça.Car  s'ils  confiderent  feule- 

ment cecy:  qu'es  lieux  mefmes  où  croiifent  les 
)ons  vins, les  vi<?ncrons,en  temps  de  vendan-  Co?nparaifon 

*es,k  mettent  dans  les  tinnes  &  dans  les  cuues  ue ,  W*? 

*iquelles  a  beaux  pieds ,  &  quelques  fois  atiec  A/re  /e  V-J9 
eurs  foulliersjils  foulêt  les  raifiirs,  voire  com-  aif€€  xdkài* 

bc  i'ay  veiijles  patrouillent  encor  ainfi  iiir  les  ca»H*fv* 
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prefloirs,ils  trouuer ont  qui  s'y  palTe  beaucouj 
de  chofes,lefquelles  nom  guère  meilleure  gr 
ce  que  ceftc  manière  de  machoter,  accoutu- 

mée aux  femmes  Brefiliennes.Que  fi  on  dit  li 
delius,  Voire  mais  ,  le  vin  en  amant  &  bouil- 

lant lette  toute  cefte  oraW  :  ie  refpond  qu< 
noftre  Caou-in  fe  purgé  auffi,&  partant,quarJ 
a  ce  poind  ,  il  y  a  mefme  raifon  de  lVn  à  Uxà tre. 

CHAP.    X. 

hes  *mmMx>venaif9ns,gm  le^rds,  ferpes>& 
autres  beftesmonftmeufes  del 'Amérique. 

de  l'Oman  ̂  

lîTM^  ADVHRTUAYcnvn  mot  au 
^~.    -  *v  *  x  xv  ̂ .  i   tu  vu  mot  au 

«g  commencement  de  ce  chapitre,  que 

^Jyg  pour  l'efgard  des  animaux  à  quatre que3tousdif  pieds,  non  feulement  en  general ,  & 

Etfft*     faiîf  ««•««?«  iJ  nc  s'en  trouue  pas  vn  fcul  en 
J     "    cefteterreduBrefilenrAmeriqucquientout &  par  tout  foit  femblable  aux  noftres  :  mais 

qu'auflî  nos  ToHoupinambaoults  n'en  nourrit-- fent  que  bien  rarement  de  domeftiques.  Pour 
donc  deferire  lesbeftes  fauuages  de  leur  pays, 
lefquelles  quant  au  genre  font  nommées  par 

Tapirouf  fux  s**\*  commcnccray  par  celles  qui  font 
fou,  bonnes  a  mager.La  premiere  &  plus  commu- 

ammaUemi  ne  cft,vne  qu'ils  appellent  fapirouffûu,hqvLellc <vaeh*&Je-  ayant  le  poil  rougeaflre,&  aflez  long,eft  pref- 
m*/»*.       que :de  la  grâdeur,grofTeur  &  forme  dVne  va- 

che: T?V 
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:îie  !  toutesfois  ne  portant  point  de  cornes,& 
lyât  le  col  plus  court,  les  aureilles  plus  longues 
ic  pendâtes,  les  iambes  plus  feiclies  8c  déliées^ 
e  pied  non  fendu ,  ains  de  la  propre  forme  dô 
:eluy  dVn  afne ,  on  peut  dire  que  participant 

tel'vn  &"de  l'autre  elle  eft  demie  vache  &:  dé- 
nie afne.  Neantmoins  elle  diffère  encore  en- 

ierement  de  tous  les  deux,tant  de  la  queue 

qu'elle  a  fort  courte  (&  notez  en  ceft  endroit* 
juil  fe  trouue  beaucoup  de  beftes  en  l'Ameri- 
jue,  qui  n'en  ont  prefque  point  du  tout)  que 
les  dents,  lefquelles  elle  a  beaucoup  plus  tran- 

:hantes  &  aiguës: cependant  pour  cela,  n'ayant 
LUtre  refiftance  que  la  fuite,  elle  n'eftnulle- 
nent  dangereufe.  Les  fauuages  la  tuent ,  com- 
ne  plufieurs  autres  à  coups  deflefehes,  oula 

>rennét  à  des  chauffes-trapes  &  autres  engins 

ju'ils  font  aflez  induftrieufement. 
A  v  refte  ceft  animal  à  caufe  de  fa  peau  eft 

nerueilleufemét  eftimé  d'eux  :  car  quâd  ils  l'e- 
corchcnt,coupans  en  rond  tout  le  cuir  du  dos,  Rondelles f<â 

ipres  qu'il  eft  bien  fecûls  en  font  des  rondelles^  tes  àt*  cuir  dt 
tuffi  grandes  que  le  fond  d'vn  moyen  tonneau,  Tapiwjjoa* 
efquelles  leurferuent  àfouftenirlescoupsde 
îefches  de  leurs  ennemis  ,  quand  ils  vont  en 
juerre.  Et  de  fait  ceftepeauainfi  feichee  &ac- 

:ouftree  eft  fi  dure,que  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait 
lefche,  tant  roidemêtdefcocheefuft-eile,  qui 
la  feeut  percer.  le  rapportois  en  Frâce  par  fin- 

spilarité  deux  de  ces  Targés,  mais  quand  à  no- 
lire  retour  la  famine  nous  print  fur  mer,aprcs 
jue  tous  nos  viures  furet  faillis5&  que  les  Gue- 
aons?  Perroquets,  &  autres  animaux  que  nous 
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apportions  de  ce  pays-la, nous  curent  ferô 
de  nourriture,  encor  nous  fallut-il  mange, 
nos  rondelles  grillées  furies  charbons,  voire 
comme  ie  diray  en  fon  lieu,  tous  les  autre 
cuirs,&  toutes  les  peaux  que  nous  auions  dan, 
noflre  vaifleau. 

«,         TovcHANTla  chair  de  ce  Tafiroujfott 

Ztdùta-  cllcaprefqucmcfmc  gouft  que  celle  de  bœuf 
firoufjou,&  maiS  quant  à  la  façon  de  la  cuire  &  apprefter 
façon  deU  nos  fauuages,  à  leur  mode  ,1a font  ordinaire- 
cu*e.  ment  Boucaner.  Et  parce  que  iay  k  toiicrn 

Cf  deuant ,  &  faudra  encor  que  ie  réitère  fbu- 
iicnt  cy  après  cefte  façdn  de  parler  Boucaner.  \ 
fin  de  ne  plus  tenir  le  lecteur  en  fufpend,  ioini 
auffi  que  1  occafion  feprefente  maintenant  ic\ 

bien  à  propos,  ie  veux  declarer  quelle  en  efl 
la  manière. 

I  Boucan,  &     N  °  s  Ameriqnainsdoncqucs,  fichansaife 
reparte  des  auant  dans  terre  quatre  fourches  de  bois ,  auffi 

•  Saunages,      grofics  que  le  bras,  diftantes  en  quarré  d  enui- 
roritrois pieds,  &  efgalemét  hautes  efleuecs  de 

j  deux  &  demi,  mettansfur  icelles  des  baftons  à 

'  trauers,à  vn  pouce  ou  deux  doigts  près  IVn 
de  l'autre  ,font  de  cefte  façon  vne  grande  gril- 

le de  bois ,  laquelle  en  leur  langage  ils  appel- 

lent Boucan.  Tellem ent  qu'en  ayant  plusieurs 
plantez  en  leurs  maifons ,  ceux  ■d'entr'eux  qui 
ont  de  la  chair,  la  mettans  defïus  par  pieces ,  Se 
au  ce  du  bois  bien  feCj  qui  ne  red  pas  beaucoup 

t  de  fumcc,faifant  vn  petit  feu  lent  deflous,  en  la 

*  ■""   rc  Is  tournant  &  retournant  de  demi  quart  en  demi Saunages  a  ,,,  %     *    *  ce  «     r        ■ 

r!mrs  quar*  d'heure,  la  taillent  amii  cuire  autant  de 

-f 

co\;:run  l£HÏ 

temps  qu'il  leur  plaift.Et  m efm es- parce  que  ne lailans 

«fi 
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àllàns  pas  leurs  viandes  pour  les  garder, corn- 

ne  nous  faifons  par  deçàjils  n'ôt  autre  moyen 
lelescoferuerfinon  les  faire  cuirc.s'ils  auoyet 
>rins  en  vn  iour  trente  beftes  fàuues,ou  autres 

elles  que  nous  les  defcrirons  en  ce  chapitre,  à 

P  deuiter  qu'elles  ne  s'empuâtiffent,  elles  fe~ 
ont  incontinent  toutes  mifës  parpîeces  furie 
ÇqucaitAc  manière  quainii  que  iay  dit,lesvi- 
ans  &  reuirans  fouuent  fur  iceîuy,ils  les  y  laif- 

*ront  quelques  fois  plus  de  vingtquatre  heu- 
es,&  iufques  à  ce  que  le  milieu  &  tout  auprès 
es  os  foit  auffi  cuit  que  le  dehors*  Ainfi  font- 
Is  des  poiffons>defquels  mefmes  quand  ils  ont 

rande  quantité^  nommément  de  ceux  qu'ils 
ppellent  Tirapœrati ,  qui  font  francs  mulets, 
ont  ie  pàrleray  en  cor  ailleurs)  après  qu  ils  font 
ienfecs,ils  en  font  de  la  farine.  Brief3cesi?0&-  Tarins  de 
tns  leur  feruans  de  falloirs ,  de  crochets  &  de  fnjfon- 

arde  manger*  vous  n'iriez  gueres  en  leurs  vil— 
ges  que  vous  ne  les  viflïez  garnis ,  non  feulè- 

rent de  verïaifons  ou  depoiffons,mais  auffi  le 
lus  foiuient  (comme  nous  verrons  cy  après) 
dus  les  trouueriez  couuerts  tant  de  cuiiTes, 

ras,iambes  que  autres  grofîcs  pieces  de  chair  ̂ tfu  cu$5* 
iimainc  des  prifonniers  de  guerre  qu'ils  tuent  *1  '[^  mJ 1i.  -r    «i  très  pieces  de 
:  mangent  ordinairement.  Voila  quat  au  #0/*-  chair  hum  i- 
\n  &  Boi4canr?erie,c\i[  à  dire  rotiflerie  de  nos  ntfur  UBoh 

meriquains:  lefquels  au  relie ,  quand  il  leur  can- 
aiit,ne  IahTent  pas  de  faire  bouillir  leurs  vian- 

ds :  fauf  la  reucrence  de  Theuet,qtu ,  felon  fes 
irbouilleries,a  autrement  eferit. 

Or  à  fin  de  pourfuyure  la  deferiptio  de  leurs 

timauxjles  plus  gros  qu'ils  ayent  après  l'Af- 
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ne-vafchc ,  dont  nous  venons  de  parler  >  foi 
certaines  efpcces,voirement  de  cerfs  &  biche; 

qu'ils  appeliêt  Seou-aJJotuimais  outre  qu'ils  s'e 
faut  beaucoup  qu'ils  foyent  fi  grans  que  les  n 
ftres,  &  que  leurs  cornes  aufsi  foyent  fans  cg 

paraifon  plus  petites,encor  difterent-ils  en  a 

la  5  qu'ils  ont  le  poil  aufsi  grand  que  celuy  d< 
cheures  de  par  deçà. 

Qy  a  n  T  au  fanglier  de  ce  pays-la ,  leqir 
les  Sauuages  nommét  7^-/^«5combien  qiï 
foit  de  forme  femblable  à  ceux  de  nos  foreft 

&  qu'il  ait  ainfi  le  corps ,  la  tefte,les  oreille 
iambes  &  pieds  :  mefmes  aufsi  les  dents  fo 
longucs,crochues,pointues,  &  parconfequei 

treffl angereufes ,  tant  y  a  qu'outre  qu'il  elt  b< 

aucoup  plus  maigre  6V  defeharné,  &  qu'il  afc 
grongnement  &  cri  effroyable ,  encor  a-il  vr 
autre  difformité  effrange  :  affauoir  naturels 

ment  vn  pertuis  fur  le  dos  par  où  (ainfi  que  i'î 
ditquelei^>/ia^afurla  telle)  ilfouffle,  r< 

ipire,&  prent  vent  quand  il  veut.Et  à  fin  qu'c 
ne  trouue  cela  fi  effrange, celuy  qui  a  eferit  l'h 
ftoire  générale  ggs  Indes  dit ,  qu'il  y  a  aufsi  <' 
pays  de  T^Jcaragua  près  du  Royaume  de 
nouuelle  Efpagne  des  porcs  qui  ont  le  nomb] 

fur  l'efchine:qui  font  pour  certain  de  la  mefn 
efpece  que  ceux  que  ievien  de  deferire.  L< 

trois  fiifdits  animaux  affauoir  le  T'apiroujfou , 
SeoH-ajfoH  &  Ta-idffoH  font  les  plus  gros  de  a 
fte  terre  du  Brefil. 
Passant  donc  outre  aux  autres  Satm; 

gines  denosBrefiliens,ils  ont  vne  befte  roui 

qu'ils  nomment  agouti ?  de  la  grandeur  d'\ 

coch( WBb 
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ochon  d'vn  mois ,  laquelle  a  le  pied  fourchu, 
1  queue  fort  courte ,  le  mufeau  ôc  les  oreilles 

>refques  comme  celle  d'vn  Heure  3  8c  eft  fort 
>onnc  à  manger* 

D'avtres  de  deux  ou  trois  efpeces,  que 
[s  appellent  Tapitis  ,  tous  aflez  femblables  à 
10s  Heures, &  quafî  de mefme goufbmais  qtiât 
I  poil  ils  Font  rougeaftre. 
|  Ils  prennent  femblablement  par  les  bois 

ertains  Rats, gros  comme  efeurieux ,  3c  pref- 

[iie  de" mefme  poil  roux  ,  lefquels  ont  la  chair 
ufii  delicate  que  celles  des  connils  de  garéne. 

■  <P  A  Cou  Pagne  (  car  on  ne  peut  pas  bien 
[ifeerner  lequel  des  deux  ils  profèrent)  eft  vn 
nimal  de  la  grandeur  dVn  moyen  chien  bra~ 
[ue, a  la  tefte  bi  genre  3c  fort  mal  faite ,  la  chair 
>refque  de  mefme  gouft  que  celle  de  veau  :  & 
juant  à  fâ  peau,eftant  fort  belle  &  tachetée  de 

>lanc,gris,&  noir,fionen  auoitpar-deçà,elle 
eroit  fort  riche  &  bien  eftimee  en  fourreure* 

I  l  s^en  voit  vn  autre  de  la  forme  d'vn  pu- 
:oy,&  de  poil  ainfi  grifaftre,  lequel  les  Sauna- 

ges nominët  Sarigoy:  mais  parce  qu'il  put  auf- 
ï,euxn'en  mangent  pas  volontiers.  Toutef- 

ois nous  autres  en  ayant  efeorchez  quelques 

ms,&  cognus  que  c'eftoit  feulement  lagraiiTe 
mils  ont  fur  les  rongnons  qui  leur  rend  cefte 

nauuaife  odcur,ap*res  leur  auoir  oftee,nous  ne 

laiftions  pas  d'en  manger  :  3c  de  fait  la  chair  en ?ft  tendre  3c  bonne. 

Qvant  au  Tatou  de  cefte  terre  du  Brefil, 

:eft  animal  (comme  les  heriffons  par-deçà) 
anspouuoir  courir  fi  vifte  que  plufieurs^au- 

K 
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tres,fe  traifne  ordinairement  par  les  buhTons 
mais  en  recompenfe  il  eft  tellement  armé ,  S 

tout  couuert  d'efcailles, fi  fortes  &  fi  durcs,qin 
iene  croy  pas  qu'vn  coup  d'efpeeluy  fift  rien 
&  mefmes  quand  il  eft  efeorché^  les  efcaille 

iouans  &  fe  manians  auec  la  peau  (de  laquelle 

les  Sauuagesfont  de  petits  cofins  qu'ils  appel- 
lent Caramemo)vous  diriez,la  voyât  pliee,  que 

c'eft  vn  gantelet  d'armesrla  chair  en  eft  blâchc; 
&  d'affez  bonc  faneur.  Mais  quant  à  faforme: 
qu'ilfoit  fi  haut  monté  furfes  quatre  iambe< 
que  celuy  que  Belô  a  reprefenté  par  pourtrait 
à  la  fin  du  troifiefme  liure  de  fes  obferuations 

(lequel  toutesfois  il  nomme  Tatou  du  Brefilj 

ie  n'en  ay  point  veu  de  femblable  en  ce  pays- la. 

Or  outre  tous  les  fufdits  animaux  qui  font 
les  plus  communs  pour  le  viure  de  nos  Ame- 
riquains  :  encores  mangent-ils  des  Crocodi- 

fa-careles  qu'ils  nomment  la-caré,gros  come  la  cuif- 
CrocoJiies.     fe de  rhomme,& longs  à lauenant  :  mais  tant 

s'en  faut  qu'ils  foyent  dangereux ,  qu'au  con-^ 
traire  i'ay  veu  plufieurs  fois  les  Sauua^es  en 
rapporter  tous  en  vie  en  leurs  maifons,  à  l'en- 
tour  defquels  leurs  petits  enfans  fe  iouoyent 

lins  qu'ils  leur  fiffent  nul  maLNcantmoinsi  ay 
ouy  dire  aux  vieillards  ,  qu'allans  par  pays  ils 
font  quelquefois  afîàillis,&  ont  fort  affaire  de 
fe  deftendre  à  grans  coups  de  flefches ,  contre 
vue  forte  de  Za-care,grans  8c  monftrueux  :lef- 
quels  les  apperceuans,&  fentans  venir  de  loin, 

fortent  d'entre  les  rofeaux  des  lieux  aquati- 
ques où  ils  font  leurs  repaires. 

Et 
•«s 
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E  t  à  ce  propos,outre  ce  que  Pline  &  au- 

tres recitent  de  ceux  du  Nil  en  Egypte ,  celuy 

quiaefcritl'hiftoire  générale  des  Indes,  dit 
qu'on  a  tue  des  Crocodiles  en  ces  pays-la, 
près  la  ville  de  Panama,  qui  auoyent  plus  de 
cent  pieds  de  long  :  qui  eft  vnc  chofe  prefque 

incroyable,&  dont  ie  m*efmef ueille,  tant  sen 
faut,que  icl'aferme  comme  Theuet  faucerhët 
le  m'impute  au  Hure  de  fes  hommes  illuftres, 
furie  difcours  du  ferial  Qupniambec:  dequoy 
[à  côttation  de  l'auteur  que  i'ay  mife  en  mar- 

ge me iuftifiera.  lay  remarque  en  ces  moyens 

que  i'ay  veu ,  qu'ils  ont  là  gueule  fort  fendue, 
les  Gùifles  hautes,  la  queue*  non  ronde  ny  poin- tue ,  ains  plate  &  defliee  par  lé  bout.  Mais  il 

faut  que  ie  c6fefle,que  ie  n'ay  point  bien  prins 
*arde  fi ,  ainfi  qu'on  tient  communément*  ils remuent  la  mafehoire  de  defïùs* 

Nos  Brefiliens  aufurplus, prennent  des  lé- 

zards, qu'ils  appellent  Towns,  non  pas  verds, un  fi  que  font  les  noftres  ,  ains  gris  &  àyans  la 
peau  licce  ,  comme  nos  petites  lézardes  :  mais 

3iioy  qu'ils  foyet  logs  de  quatre  à  cinq  pieds, *ros  de  mefme,&  de  forme  hideufe  à  voir,  tât 
paneantmoins,  quefè  tenans  ordinairement 

fur  les  -nuages  des  fleuues  &  lieux  marefeâ- 
geux  comme  les  grenouilles,aufh  ne  font-ils 
non  plus  dangereux.  Et  diray  plus,  qu  eftant 
?fcorchez  ,eftripez,  nettoyez,  &  bien  cuits  (  la 
:hair  en  eftant  auffi  blanche,  delicate,  tendre, 
&  fauoureufe  que  le  blanc  d'vn  chappon  >  c'eft 
l'vhe  des  bonnes  viandes  que  i'ayeman^é  en 
L'Amérique.    Vray  eft  que  du  commencemet K    2 
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i 'au ois  cela  en  horreur,  mais  après  que  i'eri  eus 
tallé,en  matière  de  viandes,ienechantoisque 
de  lézards. 

Semblablement  nos  Tououpinambaoults 
ont  certains  gros  crapaux ,  lefquels  Boucane^ 
auec  la  peau ,  les  tripes  &  les  boyaux  leur  fer- 
uent  de  nourriture.  Partant  attendu  que  nos 
médecins  enfeignent,&  que  chacun  tient  auf* 

fi  par  deça,que  la  chair,fang,  &  généralement 
le  tout  du  crapau  eft  mortel ,  fans  que  ie  dife 
autre  chofe  de  ceux  de  cefte  terre  du  Brefil* 

que  ce  que  i  en  vie  de  toucher5le  ledeur  pour- 
ra de  là  aifément  recueillir,qu  à  caufe  de  la  tê- 

perature  du  pays  (ou  peut-eftre  pour  autre  rai- 

fon  que  i'ignore)  ils  ne  font  vilains,  venimeux 
ni  dangereux  comme  les  noftres. 

Il  s  mangent  au  femblable  des  ferpens  gros 
comme  le  bras,&  longs  dvne  aune  de  Paris:& 

mefmes  i'ay  V£u  les  Sauuages  en  trainer  &  ap- 
porter (comme  fay  dit  qu'ils  font  des  Croco- 

diles) d'vne  forte  de  riollee  de  noir  &  de  rou- 
ge,  lefquels  encor  tous  envie  ils iettoyent au 

milieu  de  leurs  maifons  parmi  leurs  femmes, 

&  enfans ,  qui  au  lieu  d'en  auoir  peur  les  ma- 
nioyent  à  pleines  mains.  Ils  appreftent  &  font 
cuire  par  tronçons  ces  greffes  anguilles  terre- 

flres:  mais  pour  en  dire  ce  quei'enfcay ,  c'eû 
vne  viande  fort  fade  &  douçaftre. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ifayent  d'autres  fortes  de 
ferpens,&:  principalement  dans  les  riuicres  où 

il  s'en  trouue  de  longs  Se  defliez,  auffl  verts 
queporrees,  lapiqueure  defquels  eft  fort  ve- 
nimeufe; comme  auffi  par  le  récit  fuyuant  vous 

pour- 

un 
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pourrez  entendre  qu'outre  ces  To'dotts  dont 
i'ay  tantoft  parle'  ,  il  fe  trouue  par  les  bois  vne 
efpeec  d'autres  gros  lézards  qui  font  trefdan- 
gereux. 
Comme  donc  deux  autres  François  &  moy 

Rfmes  vn  iour  cefle  faute  de  nous  mettre  en 

chemin  pour  vifïter  le  pays,fans  (felon  la  cou- 
(hime)auôir  des  Sauuages  pour  guides ,  nous 
eftâs  efgarezpar  les  bois,ainfî  que  nous  allions 

le  long  d'vne  profonde  vallée,  entendans  le 
bruit  &  le  trac  dVne  befte  qui  venoit  à  nous, 

pêfans  que  ce  fnft  quelque  fauiiagïne  fans  nous  RtClt  à*?âli 

?n  foncier  ni  laifTer  d'alIer,nous  n  en  fifmes  pas  tewfuchaf  . 
ititre  ca-.Mais  tout  incontinent  a  dextre,  &  a  Séreux  e* 

Rîùirôn  trente  pas  de  noûs,voyat  fur  le  coft.au  nmfimenx.' 

anchaftres,alpres 

&  raboteufes  comme  coquilles  d'huitres ,  ïvn 
ies  pieds  deuant  leue%  la  tefte  hauflee  &  les 

feux  eftincelâs,  s'arrefta  tout  court  pour  nous 

regarder.  Quoy  voyans,&  n'ayant  lors  pas  vn 
tul  de  nous  harquebuzesnipiftoles,  ainsfen- 
bernent  nos  efpees ,  &  à  la  manière  des  Sauua- 
*es  chacun  Tare  &  les  flefehes  en  la  main  f  ar~ 
lies  qui  ne  nous  pouuoyent  pas  beaucoup  fer- 
iiir  cotre  ce  furieux  animal  fi  bien  arme)  crai- 

jnans  neâtmoins  fi  nous  nous  enfuiyons  qu'il 
lecouruft  plus  fort  que  nous,  cV  que  nous  a- 
put  attrappez  il  ne  nous  engloutift  cVdeuo- 
raft  :  fort  eftonnez  que  nousfufmcs  en  nous 

regardans  ÎVn  l'autre,  nous  demeurafmes  auffî. 
touscoys  en  vne  place,     Ainfi  après  que  ç§ 

&  1 
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monftrueux  &  efpotmantable  lézard  en  aà 
urant  la  gueule,&  à  caufe  de  la  grande  ehalel 
qu'il  faifoit  (  car  le  foleil  luifoit  &  eftoit  lor< 
enuiron  midi  )  fouffiant  û  fort  que  nous  l'en- 

S  tendions  bien  aifément,  nous  eut  contemple 
près  dvn  quart  d'heure,  fe  retournant  tout  q coup,  &  faifantplus  grand  bruit  &  fracaffernét 
de  fueilles  &  de  branches  par  où  il  paffoit,  que 
neferoit  vn  cerf  courant  dans  vne  foreft ,  i] 
s'enfuit  contre  mont.  Partant  nous,  qui  ayans eulvne  de  nos  peurs,  n'auions  garde  de  courir après,  en  louant  Dieu  qui  nous  auoit  deliurez; 
de  ce  danger, nous  paffafmes  outre.  lay  penfe 
depuis ,  fuyuant  l'opinion  de  ceux  qui  difent que  le  lézard  fe  delede  à  la  face  de  l'homme, 
que  ceftuy-la  auoit  prins  auffi  grand  plai/îr  de 
nous  regarder  que  nous  auions  eu  peur  aie contempler. 

>,  Ovtre  plus,  il  y  a  en  ce  pays-la  vnebefte 
(*'***'*  rauiilantequeles  Sauuages  appellent /**-<&- 
SlZfZ  *"  '  •  a9U^ e  cft  PrefcIuc  auffi  h^c  eniambee 
I  n^ngeoni     &  JcSere  à  coimr  qilVn  ̂ "rier  :  mais  comme . 
les  hommes.  cllc  a  de  grands  poils  alentour  du  menton,  & 

la  peau  fort  belle  &  bigarrée  comme  celle  de 
rOnce,auffî  en  tout  ierefte  luy  reflemble-eîle 
bien  fort.  Les  Sauuages ,  non  fans  caufe ,  crai- 

gnent merueilleufement  cefte  beftercar  viuant 
deproye,cômele  Lion,fi  elle  les  peutattrap- 
per  elle  ne  faut  point  de  les  tuer,puis  les  defçhi 
rer  par  pieces  &  les  manger,  Et  de  leur  çofte 
auffi  comme  ils  font  cruels  &  vindicatifs  cotre 
toute  chofe  qui  leur  nuit,quand  ils.  en  peuuent 
prendre  quelques  vues  aux  chaufics-trapes  (  ce 

qu'ils 

4ifuj 
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qu'ils  font  fouucnt  )  ne  leur  pouuans  pis  faire 
ils  les  dardent  &  meurtriflent  à  coups  de  flef- 
ches ,  &  les  font  ainfi  longuement  laguir  dans 
[es  folles  où  elles  font  tombées ,  auant  que  les 

acheuer  de  tuer.  Et  à  fin  qu'on  entende  mieux 
comment  cefte  befte  les  accouftrervn  iour  que 

cinq  ou  fix  autres  Frâçois  &  moy  pafiions  par 

[a  grande  iile,les  Sauuages  du  lieu  nous  aduer- 
tifians  que  nous  nous  donniffions  garde  du 

mp-oû-are>nous  dirent  qu'il  auoit  celle  femai- 

ne-la  mangé  trois  perfonnes  en  l'vn  de  leurs 
villages. 

A  v  furplus  il  y  a  grande  abondance  de  ces 

petites  Guenons  noires,  queles  Sauuages  nô-  ~ 

rncnt Cay.cn cefte  terre duBrefil  :  mais  parce  Cl~*ms  m; 
qu'il  s'en  voit  affez  par-deça  ie  n'en  feray  ici  re$y&lew 

autre  defcriptiô.Bien  diray-ie  toutesfois  qu^e-  naturel  eftâ't 
[tant  par  les  bois  en  ce  pays-la,  leur  naturel  e-  p&ks  ̂ m% 
ftât  tel,  de  ne  bouger  gueres  de  deffus  certains 

arbres,qui  portent  vn  fruiâ  ayât  gouffes  pref- 
ques  comme  nos  groffes  febuesdequoy  elles 

fe  nourriffent  >  s'y  afiemblans  ordinairement 
par  troupes ,  &  principalement  en  temps  de 
pluye  (ainfi  que  font  quelque  fois  les  chats  fur 

les  toits  par-deça  )  c'eft  vn  plaifir  de  les  ouyr crier  &  mener  leurs  fabbats  fur  ces  arbres. 

Av  refte  ceft  animal  nen  portant  qu'vn  dV-  induflrie 
ne ventrce,le petit  a  cefte induftrie  denature,  desGmnom 

que  fi  toft  qu'il  cft  hors  du  ventre,  embraflant  «l^'^m 
&  tenant  ferme  le  col  du  père  ou  de  la  mere:  " 
s'ils  fe  voyent  preffez  des  chafleurs  ,  fautans  & 
l'emportans  ainfi  de  branche  en  branche  ils  le  ! 
fauuent  en  cefte  façon,  *  Ce  qui  ne  doit  eftre 

K   4 
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trouue' non  plus  eftrange  que  cequeMatth. dit  en  ks  Commentaires  fur  Diofc.  allegant 
Pline^&  Ariftot.touchant  les  Belcttes,qui  ay- 
ment  tant  leurs  petis,que  craingnans  qu  on  ne 
les  defrobe,  fort  deflies  qu'ils  font  :  elles  les prenëten  leur  bouche&  ks  remuét  de  lieu  en 
autre  :  Se  on  void  ceft  inftinc  de  nature  pref- 
ques  en  tous  les  animaux, iufques  aux  oyfeaux, 
quechafque  efpece  s'efforce  a  fauuer  îonen| 
geance.  *  Ainfi  nos  Saunages  ,a  caufe  de  cela, 

Itïleles  ne.Polluant  ayfèment  prendre  les  Guenons 
Cumons.  nl  leunes ni  vieilles  >  n'ont  autre  moyen  de  les 

auoir  finon  qu'à  coups  de  flefehes  ou  de  mat- 
terats  les  abbatre  de  deffus  les  arbres:  d'où  tô- 
bans  eftourdies  &  quelques  fois  bien  blecees 

après  qu'ils  les  ont  guéries  &  vn  peu  appriuoi- kes  en  leurs  maifons ,  ils  les  changent  à  quel- 
ques marchadifes  auec  les  cftrangers  qui  voya- 
gent par-delà.  Iedi  nommément  appriuoi- 

j  fees,  car  du  commencement  que  ces  Guenons 
l  font  prifes ,  elles  font  fi  farouches  que  mor- 

dansîes  doigts,  voire  trauerfans  de  part  en 
lûttemwfa»  part  auec  les  dents  ks  mains  de  ceux  qui  les 

roaches.        tiennent,  de  la  douleur  qu'on  fent  on  eft  con- 
traint à  tous  coups  de  ks  affommer  pour  leur 

faire  îafcher  prinfe. 

I  l  fe  trouue  auffi  en  cefte  terre  du  Brcfil, 

vn  marmot  ,-que  les  Saunages  appellent  Sa-*. 
Sagouin,  gouin->  non  plus  gros  qu'vn  efcurieu,&  de  fem-r 
hU  tnhndy  blabîe  poil  roux  :  mais  quant  à  fa  figure,ayant 

le  muffle,  le  col ,  &-  le  deuant ,  &  prefque  tout 
le  refte  ainfi  que  le  Lion  :  fier  qui  eft  de  mef- 

me,  ceft  le  plus  ioli petit  animal  quci'aye  veu 

par-
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par-dela.Et  de  fait,  s'il  eitoit  aiiffi  aifé  àrepaf- 
fer  la  mcr  qu'eft  la  Guenon, il  feroit  beaucoup 
plus  eflimé:  mais  outre  qu'il  eft  fi  délicat  qu'il 
ne  peut  endurer  le  braillement  dunauire  fur 

mer ,  encor  eft-il  fi  glorieux  que  pour  peu  de 

fafcherie  qu'on  luy  face ,  il  fe  laifïe  mourir  de 
iefpit.Cepen  Jât  il  s'en  voit  quelques  vus  par- 
ieça,  &  croy  que  c'cft  deceftebefte,  dequoy 
Marot  fait  mention  :  quand  introduifant  fon 

truiteur  Fripelipes  parlant  àvn  nommé  Sa- 

*on  qui  l'a  ioit  Mafmé,il  dit  ainfi, 
Combien  que  Saçon  foit  vn  mot 
Et  le  nom  a  vn  vêtit  zJïfarmot. 

Or  combien  que  ie  confeffe  (  nonobstant 

tua  curiofité  )  n'auoir  point  fi  bien  remarqué, 
:ous  les  animaux  de  cefte  terre  d'Amérique 
jueiedefirerois,  fieft-ceneâtmoinsquepour 

{ mettre  fin  l'en  veux  encor  clefcrire  deux5!cf~ 
juels  fur  tous  les  autres  font  de  forme  eftrâge 
îc  bigerre. 

L  e  plus  gros  que  les  Sauuages  appellent 

m<*y>  eft  de  grandeur  d'Vn  gros  chien  barbet,  Hay* 
k  a  la  face  ainfi  que  la  Guenon,  approchante  animal  diffor 

ie  celle  de  l'homme,  le  ventre  pendant  com-  we?«'c»»^ 
ne  celuy  à\ne  tniyc  pleine  de  cochos ,  le  poil  kmaps  7!* 
jris-enhime  ainii  que  laine  de  mouton  noir,la  ammis-uit 
jueuë  fort  courte,  les  iambes  velues  comme  in^tnt. 

:elle  dvn  Ours,&  hs  griffes  fort  longues.  Et 
juoy  que  quand  il  eft  par  les  bois  il  foit  fort 

•arouche,  tant  y  a  qu'eftantprins  iln'eft  pas 
.nal-aiféàappriuoifer.    Vray  eft  qu'à  caufe  de 

"es  griffes  fi   aiguës  nos  ToHoupinambaonlts-, 
:oufiours  nuds  qu'ils  font ,  ne  prennent  pas 
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grand  plaifir  de  fe  iouër  auec  luy.  Mais  au  de-' 
taeurant  (  chofe  qui  fcmblera  pofsible  fabu- 
lcufc  )  i  ay  entendu  non  feulement  desSauua- 

ges  ,  mais  auffi  des  truchcmens  qui  auoyent 
demeure  long-temps  en  cepays-la,que  iamais 
hommeni par  les  champs,  niàlamaifon  ne 

vid  manger ceft animal:  tellement  qu'aucuns 
eftirnent  qu'il  vit  du  vent.   " 
Lavtre  dont  ie  veux  auffi  parler,  lequel 

les  Sauuagcs  nomment  Coati,  eft  de  la  hauteur 

A*md  ayfr  $vn  granc|  lieure,a  le  poil  court,poli  &  tache- 

4  ItTenthZ  te>*es  orc^'cs  petites,droites  &  pointues: mais 
%r  Uvme?  quan*  àla  telle,  outre  qu'elle  n'eil  guère  grof- 

fe,  ayant  depuis  les  yeux  vn  groin  long  de  plus 

d'vn  pied,rond  comme  vn  bafton,  &  s'eftref- 
fifiant  tout  à  conp,fans  qu'il  foit  plus  gros  par 
le  haut  qu'auprès  de  labouche  (laquelle  aufiï 
il  a  fî  petite  qu'à  peine  y  mettroit-on  le  bout 
du  petit  doigt)  ce  niufeau,di-ie,rçrTemblant  le 
bourdon  ou  le  chalumeau  d'vne  cornemeufe, 

il  n'eft  pas  poffible  d'en  voir  vn  plus  bigerre,ni 
de  plus  môftrueufe  façô.Dauantage  parce  que 
quâd  cefte  befte  eft  prïfe,ellefe  tiët  les  quatre 
pieds  ferrez  enfemblc,  &  par  ce  moyen  pâche 

toufiours  d'vn  cofté  ou  d'autre ,  ou  fe  laiffe 
tomber  tout  à  plat ,  on  ne  la  fçauroit  ni  faire 
tenir  debout ,  ni  manger,  fi  ce  ireft  quelque 
fourmis,  dequoy  auffi  elle  vit  ordinairement 
par  les  bois.  Enuiron  huicHours  après  que 
nous  fufmes  arriuez  en  rifle  où  fe  tenoit  Vil- 

legagnon ,  les  Saunages  nous  apportèrent  vn 
de  ces  Ceatij lequel  à  caufe  de  la  nouuelleté  rut 

autant  admire  d'vn  chacun  de  nous  que  vous 

pouuei 
«M 
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50UUC2  penfer.Et  de  fàict  (comme  i'ay  dit  )  c- 
tant  eftrangemët  défectueux, eu  efgard  a  ceux 

ie noftrc Europe,i'ay  fouucnt prie vn  nommé 
[ean  Gardienne  noitre  compagnie,  expert  en 

art  depourtraiture  de  côtrefaire  tant  ceituy- 

a  que  .beaucoup-  d'autres ,  non  feulement  ra- 
•es,  mais  aufli  du  tout  incognus  par-  deçà,  à 

juoyê  neantnioins  à  mon  bien  grand  regret,  il 
îe  fe  voulut  iamais  adonner. 

!■    » 

CHAP.     XL 

De  la  variété  des  oyfeaux  de  l  Amérique,  tous 
\tfferens  des  neftres  :  enfemble  de  greffes  chœmte- 
ouris ,  abeilles  >  moufthes-,  moufchi lions  &  autres 

'ermines,  ejlrar.ges  de  ce  pays- la* 

#f  E  commençeray  auflî  ce  chapitre 

5^  des  oifeaux  (  lefcjucls  en  gênerai  nos 
\[Qy\TouoHpinambaofilts  appellent  Oura\ 

par  ceux  qui  font  bons  à  manger.  Et 

remierement  diray ,  qu'ils  ont  grande  quali- 
té de  ces  grbflcs  poules  que  nous  appelions 

'Indes ,  lefquellcs  eux  nomment  aAngnan- 
uJfoHicomiTiQ  aufli  depuis  que  les  Port-ugalois 

nt  frequeté  ce  pays-la, ils  leur  ont  donc  l'en- 

eâce  des  petites  poules  cô  mil  nés,  qu'ils  nom- 
lét  A-ngna-miri-)  defquellcsils  n'auoyct  point 
.iparauant.  Toutesfois,  comme  i'ay  dit  quel- 

Oura 

oyfeaux 

Ariwan  - o 

cfjsu poules  $In- des. 

"part ,  encor  qu'ils  facent  eas  des  blanches 
■ir  auoir  hs  plumes ,  à  fin  de  les  teindre  en 
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rouge  &  de  s  m  parer  le  corps  ,  tant  y  a  qu 'il; 
ne  mangent  gueres  ni  des  vues  ni  des  autres 

Et  mefmes  eftimans  entr'eux  que  les  ceufi 
qu'ils  nomment  osfrignan-rofia ,  foyentpoi- fons:  quand  iîsnous  en  voyoyent  humer,  il< 
en  eftoyent  non  feulement  bien  esbahis,  mais 
auflî  difoyent-ils,  ne  pouuans  auoir  la  patien- 

ce de  les  laifier  couucr  ,  Ceft  trop  grande 

gourmandife  à  vous,  qu'en  mangeant  vn  œuf, 
il  faille  que  vous  mangiez  vne  poule.  Partant 
ne  tenant  gueres  plus  de  conte  de  leurs  poules 

que  d'oifeaux  Saunages  ,  les  laiffans  pondre  où bon  leur  femble,  elles  amènent  le  plus  fouuent 
leurs  pouffins  des  bois  Se  buifTons.où  elles  ont 

couué:tellemêt  que  les  femmes  Saunages  n'ont 
pas  tant  de  peine  d'efleuer  Jes  petits  d'Indets 

Grand  quan  aucc  des  moyeufs  d'oeufs  qu'on  a  par-deça.  Et 
'|  thé  je  pou-  de  faid,  les  poules  multiplient  de  telle  fa- 
I  Us d'indes  \  COn  en  ce  pays-la,  qu'il  y  a  tels  endroits  8c <&  autres  a  tQ\s  vyiages      des  moins  fréquentez  par  les 1  mimes  en  n  \  a*         i    «  *•      . 

Umtrifit.   eitrangers  ,  ou  pour  vn  coulteau  de  la  valeur 
I     *  d'vn  carolus,  on  aura  vne  poule  d'Inde,  & 

•  v  v      pour  vn  de  deux  liards  ,  ou  pour  cinq  ou  fix 
^       haimsàpefcher,  trois  ou  quatre  des  petites 
Vs      communes. 

Or  auec  ces  deux  fortes  de  poulailles  nos 
Saunages  nourriffent  domeftiquemêt  des  can- 

I  Wpec-,        nes  dindes  '»  qu'ils  appellent  Fpec:  mais  parce 
I  c#nnt$tin-  q^enospauurés  Tououprmmhaoulu 'ont  cefte 

|  des.  folle  opinion  enracinée  en  la  cerucllej  que  s'ils, 
I  Feriales  rat*  mangeoyent  <ie  ceft  animal  qui  marche  fi  pe- 
Wfim  des  Ere-  fâmment,cc]ales  empefeheroit  de  courir  quâd 

filfému      .   ils  feroyent  chafiez  &  pourfuyuis-de  leurs  en- nemis* 

^R 
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icmis,il  fera  bien  habile  qui  leur  en  fera  taften 

;'abftenans,pour  mefme  caufe,de  toutes  beftes 
pi  vontlentement,  &niefmes  des  poiffens* 
;omme  les  Rayes  &  autres  qui  ne  nagent  pas 
gjfte. 
Q^v  a  n  t  aux  oifeauxfauuages,il  s'en  prend 

>ar  les  bois  de  gros  comme  chappons,  &de 
rois  fortes* que  les  Brésiliens  nomment  lacou- 

inJacoupen&Iacou-ôHajfoUilz^xith  ont  tous 
e  plumage  noir  &  grisrmaïs  quant  à  leur  goufl 
:ommc  ie  croy  que  fe  font  efpeces  defaifans, 

ufsipuis-ie  affearer  qu'il  n  eft  pas  pofsible  de 
nanger  de  meilleures  viandes  que  ces  lacom. 
I  l  s  en  ont  encores  de  deux  fortes  d'excel- 

ens  qu'ils  appellent  MoMtonMquds  fontauf- 
i gros  que  Paons,  &  de  mefme  plumage  que 
es  fufdits  :  toutesfois  ceux-ci  font  rares  &  s'en 
rouuepeu. 
Mocacoiia  &  Tnamhou-ouaffou^  font  deux  et 

>eces  de  Perdrix, au/si  grofles  que  nos  Oyes,& 
m  mefme  gouft  que  lesprecedans. 
C  OM  m  e  auffi  ks  trois  fii  yuans  font:  afla- 

loir  Ynamhoumiri)  de  mefme  grandeur  que  nos 
>crdrix:  Pegaffou  de  la  grofleur  dVn  ramier,  & VaicacH  comme  vne  Tourterelle. 

A  1  n  s  1  pour  abreger,laiflant  à  parler  du  gi- 
»ier  qui  fe  trouue  en  grande  abondance,  tant 
>ar  Its  bois  que  fur  les  ri  nages  de  la  mer,  ma- 

cs &  fleuues  d'eau  douce,ie  viendray  aux  oy~ eaux  lefqueîs  ne  font  pas  fi  communs  à  man- 
;cr  en  cefte  terre  du  Brefil.Entre  autres,il  y  en 
deux  de  mefme  grandeur ,  ou  peu  s'en  faut, 
fiauoir  plus  gros  qu'ro  CQibeau3kfqucls  ain(i 

I4C9HS* 

efpeees  de 

faifam* 

Mouton^ 

oyfeau  mrs» 

V4*&    T 

nambou- 

êuajjosii  ' . 
deux  ,  foriez 
de  gr&jjes 

Ferdrix* 
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prcfque  quêtons  les  oyfeauxde  l'Amérique 
ont  les  pieds  &  becs  crochus ,  comme  les  Per 
roquets  ,  au  nombre  deiquels  on  lespourroi 
mettre.  Mais  quant  au  plumage  (  comme  vou 
mefuies iugerez après 1  auoir  entendu)  ne  cro 

yans  pris  qu'en  tout  le  monde  vniuerfel  il  f 
puilTetrouuer  oyfeauxde  plus  cfraerueillabl 
beauté,  aufsien  les  confiderant  y  a-il  bien  de 

quoy ,  non  pas  magnifier  nature  comme  fon 

lesprophanes  ,  mais  l'excellent  &  admirabL 
Créateur  d'iceux. 

P  o  v  r  donc  en  faire  la  preuue,  le  premie 

*s£?afc,      clue  ̂es  Sauuages  appellent  ̂ ?v*f,ayant  les  plu- 

oyfean  d\x-  mcs  c^cs  a  *nCS  &  celles  de  la  queue ,  qu'il  a  Ion 
ce  lient  pi  u-    gucs  de  pied  &  demi ,  moitié  aufsi  rouges  qui 

;  mage.  £nc  efcarlate,&  l'autre  moitié(la  tige  au  miliei 
de  chafque  plume  feparant  toufiours  les  cou- 
kurs  oppofites  des  deux  coftez)  de  couleur  ce- 
lefle  aufsi  eftincellante  que  le  plus  fin  efcarla- 
tin  qui  fc  puifie  voir ,  &  aufurplns  tout  le  reft< 
du  corps  azuré:  quand  ceft  oyfeau  eft  au  Soleil 

où  il  fe  tient  ordinairement ,  il  n'y  a  œil  qui  fc 
piiiflc  laffer  de  le  regarder. 

L'a  v  t  r'e   nommé  Canidés  ayant  tout  U 

C  ri'  1  '     plumage  fous  le  ventre  &  à  l'entour  du  col  auf- r  «  ;  If  îî  iaunc  que  fin  or  :  le  deflus  du  dos,les  aides  & 
.  eyfratt déplu  .  1  ■> 
wave  axjirê.  la  queue,  d  vn  bleu  11  nair  qu  il  n  eu  pas  polsi- 

bledcplus>eftantaduis  qu'il  foit  veftu  d'vnc 
toile  d'or  par  deffous  «,  &  emmantelé  de  damas 
violet  figuré  par  delfus  ,  on  eft  raui  de  telle 
beauté. 

Lk  s  Saunages  en  leurs  chanfons,font  com- 
munément mëtion  de  ce  dernier3difans  &  ré- 

pétons 
to 
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etans  fouuent  felon  cefte  mufique: 

15? 

Cam  de-iouMyCani  de-iouut  heuracmch 

'eft  à  dire ,  vn  oyfeau  iaune ,  vn  oyfeau  iaune, 
ic.car  ioHue^ow  iottp  veut  dire  iaune  en  leur  la- 
age.  Et  au  furplus,  côbien  que  ces  deux  oyfe- 
.ix  ne  foyet  pas  domefticjues,  eftas  neatmoins 
lus  couftumicrement  fur  les  grands  arbres  au 
lilicu  des  villages  que  parmi  les  bois  ,  nos 

'oHOMpinambaotiltslesphimans  foigneufement  piume$  f  „. 
ois  ou  quatre  fois  l?annee,font  (corne  i'ay  dit  mns  a  ùL 
Heurs) fort  proprement  des  robbes,  bonnets,  vobbes ,  kon~ 

racelets  >  garnitures defpees  de Jbois  Se  autres  mts  »  hoc*- 

îofes  de  ces  belles*fîiamç^,dp?rit  ils  fe  parent  le  ***&«**& t>         •  >        ̂   \         m   ̂       1     patemem  des 
>rps.  iauois  apporte  en  France  bcautotipde  saw 
Is  pennachesf&  fur  tont*dc  ces  grades  queues 

le  i'ay  dit  eftre  fi  bien  naturellement  diuerfi- 
les  de  rouge  &  de  couleur  eel  eft  e  :  mais  à  mo 
tour  paffant  à  Paris, vn  quidâ  de  chez  le  Roy, 
quel  ie  les  monftray ,  ne  ceffa  iamais  par  im- 

>rtunité  qu'il  ne  les  cuit  de  moy.- 
Q^v  a  n  t  aux  Perroquets  il  sen  trouue  de 
Dis  ou  quatre  fortes  en  cefle  terre  du  Brefil; 
ais  quant  aux  plus  gros  Se  plus  beaux,  que  les 
uuages  appellent  Aiourous^eÇ^Mels  ont  la  te-    a- 

ï  riolee  de  iaune,rous;e  &  violet ,  le  bout  des    ,     *,       ' ■♦      .  ,  P ,  ̂   rt  >  plus     beaux 
tes  incarnat,  la  queue  logue  &  iaune ,  &  tout  &  \[M  ̂ os 
refte  du  corps  vert,  il  ne  s'e  repafle  pas  beau-  Perroquets* 
up  par  deçà:  Se  toutesfois  outre  la  beauté  du 
binage ,  quand  ils  font  apprins  ,  ce  font  ceux 
i  parlent  le  mieux ,  &  par  confequent  où  il  y 
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auroit  plus  de  plaifir.Et  de  'feiét  vn  truchemen 
me  fit  prcfent  d' vn  de  cefle  forte  qu'il  auoit  ga 
dé  trois  ans  ,  lequel  proferoit  û  bien  tât  le  fan 

nage  que  le  François  qu'en  rie  le  voyant  pa? 
vous  n'eufliez  fceu  difcerner  fa  voix- de  cell 
d'vn  homme. 

Mais  c'eftoit  bien  en  cor  plus  grand  mer 
ueille  dVn  Perroquet  de  cefte  efpece,lequel  v 

memetllabk  ne  femme  fauuage  auoit  apprins  en  vnvillag 
d'vn  Perro-  à  deux  lieues  de  noflre  ifle:  car  comme  fi  cej 

!mU  oifeau  euft  eu  entendement  pour  comprend* 
&  diftinguer ce  que  celle  quil'auoit  nourri  lu 
difoit:  quand  nous  paffions  par  là,  elle  nous  di 
fant  en  fon  langage,  Me  voulez-vous  donne 
vn  peigne  ou  vn  miroir,&  ieferay  tout  main 
tenant  en  voftre  prefence  chanter  &  danfe 
mon  Perroquet?  fi  ladeflus,pour  enauoirl 

paffetemps ,  nous  luy  baillions  ce  qu'elle  de 
mandoit,  incontinent  qu'elle  auoit  parlé  à  ce: 
oyfeau,non  feulement  ilfc  prenoitàfautelc 
fur  la  perche  où  il  eftoit,mais  auffi  à  caufer,  fii 
fier  &  à  contrefaire  les  fauuages  quand  ils  vor 

en  giierre,d'vne  façon  incroyablerbref,  quan 
bon  fembloit  à  fa  maiftreffe  de  luy  dire,Chan 
te,  il  chantoit ,  &  Danfe  il  danfoit.  Que  fi  a 

contraire  il  ne  luy  pîaifoit  pas,&  qu'on  ne  lu 

euft  rien  voulu  donner,fi  toft  qu'elle  auoit  d 
vn  peu  rudement  à  ceft  oyfeau  Aage\  c'eft 
dire  cefle ,  fe  tenant  tout  coy  fans  fonner  mo' 
quelque  chofç  que  nous  luy  enfilons  peu  din 

iîn'eftoit  pas  lors  en  noftre  puiffance  de  lu 
faire  jemuer  pied  ni  languc.Partant  penfez  qu 
fi  les  anciens  Romains,  lefqucls ,  comme  d 

Piin 

to 
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i>îine,  furent  fi  figes  que  dç  fake  nop  feulc- 
nent  des  funérailles  fomptueufes  au  Corbeau 

juilesfaluoit  nom  par  nom  dans  leur  Palais, 
nais  auffi  firent  perdre  la  vie  à  celuy  qui  la- 
loit  tué,  euflent  eu  Vn  perroquet  fi  bie  appris, 
somment  ils  en  euflent  fait  cas.  Auffi  cefte  fem 

ne  Sauuage  l'appellant  fon  Ùberimbaué,ceQ;  à 
lire,chofe  que  i'aime  bien,le  tenoit  fi  cher  que 
juand  nous  luy  demandions  à  vendre  y  &  que 

:'eft  qu'elle  en  vouloit ,  elle  refpondoit  par 
xiocpxerie,isifoça-0uajfoih  c'eft  à  dire,  vne  ar~ 
illerie  :  tellement  que  nous  ne  le  fccufmes  ia- 

inais  auoir  d'elle. , 
La  féconde  efpecé  de  Perroquets  appeliez 

iflfarganat  par  les  Sauuages,  qui  font  de  ceux 

iju'on  apporte  &  qu'on  voit  plus  communé- 
ment en  Frâce,  n'eft  pas  en  grande  eftime  en- 

tre eux  :  &  defaidles  âyans  par-delà  en  auffi 

grande  abondance  que  nous  auons  ici  les  Pi- 
geons ,  quoy  que  la  chair  en  foit  vn  peu  dure, 

neantmoins  parce  qu'elle  a  le  gouft  de  la  Per- 
drix, nous  en  mangions  fouuent ,  &  tant  qu'il 

nous  plaifoit. 
La  troifiefme  forte  de  Perroquéts,nommez 

Touis  parles  Sauuages,  &  par  les  mariniers  de 
Normandie  Moiflons ,  ne  font  pas  plus  gros 

qu'eftourneauxtmais  quant  au  plumage,  exce- 

pté la  'queue  qu'ils  ont  fort  longue  &  entre- 
mefiee  de  iaunc,  ils  ont  le  corps  auffi  entière- 

ment vert  que  porree. 

Av  refte  aiiant  que  finir  ce  propos  des  Per- 

roquet$,me  reflbuuenaht  de  ce  que  q'uelquVn 
dit  en  fa  Ccffnographiejqu'afin  que  les  ferpës h 

Liu.  iô„; 

chap.-tf.' 

nos-. 
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plus  commu- nément far* 

fetitefortë de  Pem~ 
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Toucan^ 

oyfeau. 

ne  mangent  leurs  œufs  ils  font  leur  nids  pex 
dus  à  vne  branche  ci  arbre,  ie  diray  en  paffan 

qu'ayant  vcu  le  contraire  en  ceux  de  la  terj 
du  Brefil ,  qui  les  font  tous  en  des  creux  d  a] 

bres, en  rond  &  afiez  durs,i'ef  time  que  ça efî 
vne  faribole  &  conte  fait  à  plaifir  à  fauteur  c 
ce  hure* 

Lès  autres  oyfeaux  du  pays  de  nos  Amer; 

quainsfont,en  premier  lieu  celuy  qu'ils  appe 
lent  Toucan,(dont  à  autre  propos  i'ay  fait  me 
tio  ci-deflus)lcquel  eft  de  la  grofleur  d'vn  Ra 
mier,&  a  tout  le  plumagé,exceptéle  poiftra 

Voiftrd  im  auffi  noir  quvne  Corneille-  Mais  ce poidr; 
™  "  (comme  i'ay  auffi  dit  ailleurs  )  eftant  Ténuir 
*  quatre  doigts  de  longueur  &  trois  de  largeiu 

**x  smm-  pluslaunequciaflran,&  borde  de  rouge  pari 

bas  :  efeorché  qu'il  eft  parles  Sauuages,  outf 
qu'il  leur  fert ,  tant  pour  s'en  couurir  &  pare 
les  iouës  qu'autres  parties  du  corps,  encore 
parce  qu'ils  en  portent  ordinairement  quan< 
ilsdanfent,  &  pour  cefte  caufelenommen 

IToUcan-tabouraceiCctt  à  direplumepour  dan- 

fer,ils  en  font  plus  d'eftime.  Toutesfois  en  a- 
yans  grande  quantité  ils  ne  font  point  de  dif- 

ficulté d'en  bailler  &  changer  à  la  march  an  di- 
fe  que  les  François  &  Portugais,  qui  traffiquéi 

par-  delà  leur  portent. 
Ovtre  plus,ceft  oyfeau  Toucan ,  ayant  le 

bec  plus  long  que  tout  le  corps,&gros  en  pro- 
portion ,  fans  luy  par angonner  ni  oppofer  et* 

luy  de  grue, qui  n'eftrien  en  comparaifon,tl  k 
faut  tenir  non  feulement  pour  le  bec  des  becs3 

mais  auffi  pour  le  plus  prodigieux  &  mon- 
ftrucux 

ges. 

Sec  tmjt^ 
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:rueux  qui  fe  puifle  trouuer  entre  tous  les  oy~ 

?aux  de  rvniuers.Tellemét  que  ce  n'eft  point 
ms  raifon  que  Belon  en  ayant  f  ecouuré  vn» 

|  par  fingularite'  fait  pourtraire  à  la  fin  de  foil 
roifiefmeliufes  desoyfeaux:  car  comble  qu'il 
le  le  homme  point,fi  eft-ce  fans  doute  que  ce 

[ui  eft  là  reprefente'*  fe  doit  cntëdre  du  bec  de ioftre  Tmcati. 

Il  y  en  a  vn  d'autre  efpece  en  cefte  terre  du 
(refiljequeî  eft  de  la  grofleur  dVn  merle  ,  & 
infi  noir,fofs  la  poicfriiie  qu'il  a  rouge  com- 
nefang  de  boeuf:  laquelle  les  Sauuages  efeor- 
hent  comme  le  precedent*  &  appellent  cell: 
lyfeau  Panoii. 

Vn  autre  de  la  grofleùr  d'Vne  Griue  qu'ils 
omment  QttUmfian ,  lequel  fahs  rien  exci- 

ter a  le  plumage  aufii  entièrement  rouge  que fcarlate. 

Mais  pour  vne  finguliere  mer  ueille ,  & 
hefdœuure  de  petiterïe,il  n'en  faut  pas  omet 
revn,  que  les  Sauuages  nomment  Gonam- 
HchAt  plumage blânchaftre  &  luifant,  lequel 
ôbien  qu'il  n  ait  pas  le  corps  plus  gros  quVn relon,ou  qu  vn  Ccrfvolânt,  triomphe  nèànt- 
noins  de  chanter:  tellement  que  ce  trefpetit 
►yfelet,  ne  bougeant  gueres  dé  dëfliié  ce  gros 
ail ,  que  nos  Brefiliens  appellent  oÀuati,  q\i 
irr  autres  grades  herbes,  ayant  le  bec  &  le  go~ 
ier  toufiours  ouuert,fi  on  ne  Poyoit  6V  voyoit 
»ar  experience,  on  necroiroit  iamais  que  d'yn 
;  petit  corps  il  peuft  fortir  vn  chant  fi  franc  de 
i  haut,  voire  diray  fi  clair  &  fi  net  qu'il  ne  doit ien  au  Roffignol. 

t   z 
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Av  furplus  parce  que  ie  ne  poiirrois  pas  /j: 

cifier  par  le  menu  tous  les  oyfeaux  qu'on  v< 
en  ceftc  terre  du  Brefil,lefquels  no  feulemer 

different  en  efpeces  à  ceux  de  noftre  Euroj 

mais  auflî  font  d'autres  varietez  de  couleu; 
comme  rouge,incarnat,  violet,  blanc,  cendi 

diapré  de  pourpre  &autres:pour  la  fin  Ten  d 
feriray  vn  que  les  Sauuâges  (  pour  la  caufe  qi 
ie  diray)ont  en  telle  recommâdaticn  que  ne 
feulement  ils  feroyent  bien  marris  de  luy  ma 

faire,  mais  auflî  s'ils  fçauoyent  que  quelque 

en  euft  tué  de  cefte  efpece ,  ie  croy  qu'ils  m 
feroyent  repentir. 

Ce  st  oyfeau  n'eft  pas  plus  gros  quVn  P 
geon,&  de  plumage  gris  cendré:  mais  au  ref 

le  myftere  que  ie  veux  toucher  eft ,  qu'ayant 
voix  pénétrante  &  encores  plus  piteufe  qi 
celle  du  Chahuant  :  nos  pauures  Tonoufinan 

baoults  l'entendant  auflî  crier  plus  fouuentc 
nui  et  que  de  iour,  ont  cefte  reluerie  imprime 
en  leur  cerueau,que  leurs  parens  &  amis  trei 

paflezen  figne  de  bonne  aduenture,&  fur  toi 

pour  les  accourager  à  fe  porter  vaillammer 
en  guerre  contre  leurs  ennemis,leur  enuoyer 

ces  oyfeaux:ils  croyent  fermement  s'ils  obfer 
uent  ce  qiû  leur  eft  fignifié  par  ces  augures  qu 
non  feulement  ils  veineront  leurs  ennemis  e: 

ce  monde  ,  mais  qui  plus  eft,  quand  ils  feron 

morts  que  leurs  âmes  ne  faudront  point  d'al 1er  trouuer  leurs  predecefleurs  derrière  le 

montagnes  pour  danfer  auec  eux. 
I  e  couchay  vne  fois  en  vn  village ,  appell 

FjWpar  les  François,où  fur  le  foir  oyant  cha 

te 

w* 
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tainfipiteufement  ces  oyfeaux  ,  &  voyant 

>s  panures  Sauuages  fi  attentifs  aies  efcouter, 
chant  aufiî  la  raifon  pourquoy ,  ie  leur  vou- 

i  remontrer  leur  folie:  mais  ain  fi  qu'en  par- 
nt  à  eux,  ie  me  prins  vn  peu  a  rire  contre  vn 

rançois  qui  eftoit  auec  moy,  il  y  eut  vn  vieil- 
rd  qui  aflez  rudement  me  dit:Tais  toy,&  ne 

dus  empefche  point  d'ouir  les  bonnes  nou- 
illes que  nos  grans  pères  nous  annoncent  a 

•efenttcar  quâd  nous  entendons  ces  oyfeaux, 
dus  fommes  tous  refiouis  ,  &  recelions  nou- 
îlle  force.     Partant  fans  rien  répliquer  (  car 

*uft  efté  peine  perdue  )  me  reffouuenant  de 
:ux  qui  tiennent  &  enfeignent  que  les  âmes 

%.s  trefpaffez  retournas  de  Purgatoire  les  vie-  Vrfûkm 

ft  auffi  aduertir  de  leur  deuoir,ie  penfay  que  tîus  a  *r*t 

'  que  font  nos  pauures  aueugles  tfreiilies,  eit  aoyentq;ie 
icorplusfupportable  en  ceft  endroit  :  car  Us  âmes  a- 

femeie  diray  parlant  deleurreligion,com-/w  la  mort 

en  qu'ils  confeffent  l'immortalité  des  amcs,  ̂ corfsat- 

nt  y  a  neantmoins  qu'il  n'en  font  pas  làlo-  tarotJ€,i-" 

1*  de  croire  qu'après  qu'elles  font  feparees 
I  corps  elles  reuiennent ,  ains  feulement  di- 

nt que  ces  oyfeaux  font  leurs  mefiagers.  Voi 

ce  que  i'auois  a  dire  touchant  les  oyfeaux  de 
Amérique, 

II  y  a  toutesfois  encores  des  chauuefTouris  Grandes 

i  ce  pays-la ,  prefques  auffi  grandes  que  nos  c^amefottj^ 
i       r        t   r       11  &  v      -  i    fitcçtnt  ie 
noucas,  lelquelles  entrans  ordinairement  Ja->  ̂   , 
■  n  j         f     *      -r  ri»  i    iAn&  des  or- 
net  dans  les  maiions ,  h  elles  trouuent  quel-  tais  a  ceux 
i  vn  qui  dorme  les  pieds  dcfcouuerts  ,  s  ad-  qui  dament* 

effant  toufiours  principalement  a*u  gros  or- 
pelles  ne  faudront  point  d'en  fuccer  le  fang: 
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voire  en  tireront  quelques  fois  plusdVnpo 
fans  quon  en  fente rjen.  Tellement  que  quâ 
on  eft  refueillele  matin,  on  eft  tout  esbahi  d 

voir  le  lid  de  cotton  y  &  la  place  auprès  tout 

fanglante:  dequoy  cependât  les  Sauuagess'ap 
perceuans,  foit  que  cela  aduienne  à  vn  de  leu 

nation  5  ou  à  vn  eftranger ,  ils  ne  sen  font  qu 

rire.  Et  de  fait,moy~meime  ayant  efte'  quel 
que  fois  ainfi  furprins,outrela  mocquerie  qu 

i'enreceuoi^çncoreyauoit-il,  que  cefte  ex 
îremite  tendre  au  bout  du  gros  orteil  cftan 
©«fïenfee  (  combien  que  la  douleur  ne  fttft  pa 
grande)  ie  nepouuois  de  deux  ou  trois  îoui 

me  chauffer  qu'àpeine.Ceux  de  Cumana,  co 
ftc  de  terre  enujrqn  dix  degrcz  au  deçà  dç  PÈ 
quirço&ial,  font  pareillement  moleftez  de  ce 

grandes  &  mefchantes  chauuefouris  :  auqu< 

H$«  gen,  prqpos  celuy  qui  a  efcrit  l'hiftoire  general 
4cslrid.Im?  dçs  Indes  fait  vn  plaifant  çonte.II  y  auoit,  dit 
^ç  ap.  o.  ̂   v  <^  p0y  je  Ginbici  vn  fèruiteur  de  moin 

qui  auoit  la  pleurefie,  duquel  n'ayant  peu  tro 

TUlfant  hi-  uer^  veine  pour  le  feigner,  eftantlaiftepoii 
flcire  (fwt  mort,il  vint  de  nui(5i  vue  chauuefouris  laquel 

ebauttefiuriss  le  le  mordit  près  du  talon  qu'elle  trouua  de! 
cquuert ,  d'où  elle  tira  tant  de  fang,  que  noi 
feulement  elle  s'en  faoula ,  mais  auffi  laiffant  1 

veinç  ouuerte ,  il  en  faillit  autant  de  fang  qu': 
eftoit  befoin  pour  remettre  le  patient  en  fan 

te.Surquoy  i'adioufte,  auec  l'hiftorien,  que  c 
fut  vn  plaifant  &  gracieux  Chirurgien  pour  I 
pauure  malade.  ̂ Tellement  que  nonobftan 

la  nuifance  quei'ay  dit  qu'on  reçoit  de  ce 
grandes  chauuefouris  del'Amerique,/!  eft-c 

qu 



.1*7 

qu'il  s'en 

De    L'amerklv^. 
ue  ce  dernier  exemple  monftre  , 

§É beaucoup  quelles  foyent  fi  dangereufes 
u  eftoyent  ces  oyfeaux  malencontreux, nom-     . 

iez  par  les  Grecs  Striges ,  lefquels ,  comme 

it  Ouid.Faft,  lui.  tf.fucçoyent  le  fang  des  en- 
ms  au  berceau  :  à  caufe  dequoy  ce  nom  a  efté 

epuis  donne  aux  forciers*. 

Qj  a  nt  aux  abeilles  de  l' Amérique,  n'e-  jjmrï  i% 
tans  pas  femblables  à  celles  de  par*-deçà,  ains  U  terre  d* 
effemblans  mieux  aux  petites  môufchesnoi-  Brefil* 
es  que  nous  auons  en  efté,  principalement  au 
smps  des  raifins ,  elles  font  leur  miel  &  leur 

ire  par  les  bois  das  des  creux  d'arbres*  efquels 
»sSauuagesfçauent  bien  amafler  l'vn  &  Tau- 

re,   De  façon  que  méfiez  encores  enfemble, 

ppellans  cela  Yra-yetic,  car  Ym  eft  le  miel ,  &  Tra 

pria  cire,apres  qu'ils  les  ont  feparez,  ils  ma-  wkU& 
;ent  le  miel, comme  nous  faifons  par-deça  s  &  ymc , 

[liant  à  la  cire,  laquelle  eftprefque  auffi  noire  me  mre' 
[lie  poix,  ils  la  ferrent  en  rouleaux  gros  com- 

ne  le  bras.  Non  pas  toutesfois  qu'ils  en  facent 
iy  torches,ny  chandelles:  car  n'vfans  point  la  ̂ "figè 
mi&  d'autre  lumière  que  de  certain  bois  qui  y  torches»y 

end  la  flamme  fort  claire,  ils  le  lenient  prin-  mtYS  Ui  m 
:ipalement  de  cefte  cire  à  eftouper  les  grofles  f^tnh 
:annes  de  bois  où  ils  tiennent  leurs  plumafle- 
•ies,.a  fin  de  les  conferuer  contre  vne  certaine 
rfpece  de  papillons>lefquels  autrement  les  ga- 
îeroyent.  A  , 

E  t  à  fin  auffi  que  tout  dvn  fil,ie  deferiue  A***"*m 

ces beftiolesjefquelles fot  appeleespar les Sau  ̂ ^//f  f^* 
aages,^n*«w,n'eftâspas  plus  grofles  que  nos  &ia  ̂ ^ 
fillets,  mefmes  formas  ainfi  la  nuiéi  par  troiH  *«%. h   4 
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£es  auprès  du  feu.fi  elles  trouuét  quelque  chos 
ie.elles  ne  faudront  point  de  le  ronger.  Maig 

.  principalement  outre  ce  quelles  ft iettoyent 
ce  telle  façon  furies  collets  &  fouliers  de  mar- 

roquins.que  mangeans  tout  le  deïfus,ceux  qui 
en  auoy  ea  t,  les  trouuoyent  le  matin  à  leur  le- 
uer  tous  blancs  &  effleurez  :  encores  y  auok-  il 
çela,que  fi  le  foir  nous  laiffions  quelques  pou- 

les ou  autres  volailles  cuites  &  mal  ferrees,ces 

Arétuers  les  rogeans  iufques  aux  os,nous  nous 
pouuions  bien  attendre  de  trottuer  le  lende- 

main matin  des  anatomies. 

Les  Saunages  font  auffi  perfccutez  en  leurs 

perfbnnes  d'vne  autre  petite  verminette  qu'ils 
Tw,         nommêt  Ton:  laquelle  fe  trouuât  parmi  la  ter- 

vermincdM-  re,n'efl  pas  du  commencement  figroffequv- 
gerwfefe     ne  petite  pucermais  neâtmoinsfe  fîchâtrnom- 
fiutrantfous  memêt  fous  ks  ongles  des  pieds  &  des  mains. 

'     ̂          ou  tout  loudain  ,  amfi  qu  vn  ciron ,  elle  y  enr 
gendre  vne  demanjaifon ,  fi  on  n'eft  bien  fbi-r 
gneux  de  la  tirer,fe  fourrant  toufiours  plus  a- 
uant,elle  deuiendra  dâs  peu  de  teps  auffi  grof- 

fe  qu  vn  petit  poix,teIIemet  qu'on  ne  la  pour- 
ra arracher  qu'auec  grâd  doulenr.  Et  ne  fe  fen- 

tet  pas  feulemet  les  Sauuages  qui  vôt  tous  nuds 
&  tous  defchaux,  attaints  &  moleftez  de  cela, 
mais  auffi  nous  autres  François,  quelque  bien 
veftus  &  chauffez  que  nous  fuffiôs ,  anions  xkt 

d'affaire  de  nous  garder  ,  que  pour  ma  part 
(quelque  fbigneux  que  ie  fuffe  d9y  regarder 
fouuent)on  m'en  a  tire  de  diuers  endroits,  plus 
de  vingt  pour  vn  iour.Bref i'ay  veu  perfônages 
parefleux  dyprédre garde  ,  eftre  tellcmet  en- 

dom- 

*fu 
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dommagez  de  ces  tignes-puces,  que  no  feule- 
ment ils  en  auoyent  les  mains, pieds, &  orteils 

gaftcz,mais  mefmes  fous  les  aifelles ,  &  autres 

parties  tédres,  ils  eftoyet  tous  cpuuerts  de  pe- 
tites bofTettes  corne  verrues  prouenâtes  de  ce- 

la. Aufsi  croy-ie  pour  certain  ,  que  c'eft  celle 
petite  beftiolle  que  Phiftorié  des  Indes  Occi- 

dentales appelle  JVigua:  laquelle  fembiabie- 

mét,  corne  il  dit,fc  trouue  en  l'Ifle  Efpagnole, 
car  voici  ce  qu'il  é  a  efcrit.La  Nigna*,  eft  corne 
vne  petite  puce  qui  fautcrelle  ayme  fort  la  pou 
dre:elle  ne  mord  point  fino  es  pieds  où  elle  fe 
fourre  entre  la  peau  &  la  chair,&  auffi  toll  elle 

iette  des  lentilles  en  plus  grande  quâtité  qu'on 
n'eftimeroït,attendu  fa  petiteffe  :  lefqu elles  en 
engendrent  d'autres ,  &  fi  on  les  y  laiffe  fans  y 
mettre  ordre  ,  elles  multiplient  tant  qu'on  ne 
les  peut  chaffer, ny  remédier  qu'auecle  feu  ou le  fer:  mais  fi  on  les  ofte  de  bonne  heure,  elles 

font  peu  de  mal. Aucuns  Efpagnols(adioufte- 
il)  en  ont  perdu  les  doigts  des  pieds,  autres  les 
pieds  entiers. 

Or  pour  y  remédier,  nos  Ameriquainsfe 

frottétjtant  les  bouts  des  orteils  qu'autres  par- 
ties où  elles  fe  veulent  nicher,d'vne  huile  rou-^ 

geaftre  &  efpeffe,  faite  d'vn  fruiâ:  qu'ils  nom- 
ment CW^lequcl  eft  prefque  corne  vne  cha-^  Couvoq* 

ftaigne  en  Fefcorce  :  ce  qu'aufsi  nous  faifions  fiukl  propre  i 
eftâs  par-delà.  Etdiray  plus,queceft  vnguent  ̂ f^ehuiît 

eft  fi  fouuerain  pour  guérir  les  play  es,  cafîurcs  f"1***™  rc~ 
&  autres  douleurs  qui  furuiênent  au  corps  hu- 

main ,  que  nos  Saunages  cognoiffans  fa  vertu,  fa^ehm\ $A4.'        *  r-  P  D    r  le  des  Sauna 
ie  tiennent  aufsi  précieux  que  font  aucuns  par 
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deçâ,ce  quits  appellent  la  fainéle  huile.  Aufl] 
le  barbier  du  nauire,  où  nous  repafiàfmes  en 

France,!' ayant  expérimentée  en  plufieurs  for- 
tes en  apporta  10.  ou  12.  gràns  pots  pleins  î  & 

autant  de  graifle  humaine  qu'il  auoit  recueillie 
quand  ks  Saunages  cuifoyent  &  rofliffoyent 
leurs  prifbnniers  de  guerre,  à  la  façon  que  ie 
dirayenfonlieu. 
Davantage  Fair  de  cefte  terre  duBre- 

fil  produit  encores  vne  forte  de  petits  mou- 
chiIlons,quekshabitans  d'icelle  nommét  7V- 
fl>f,lefquels  piquent  fi  viuemët, voire  a  trauers 

les  légers  habiliemes,  qu'on  diroit  que  ce  font 
pointes  d'efguilks.  Partît  vouspouuez  penfer 
quel  pafle-tëps  c'eft  devoir  nos Sauuages  tous 
nuds  en  cfire  pourfuiujs:  car  claquas  des  mains 
fur  kurs  fcflès,cuiflès,  efpauks,bras,&  fur  tout 
leurs  corps ,  vous  diriez  lors  que  ce  font  char- 
tiers  finglans  ks  cheuaux  auec  leurs  fouets. 

Tadïovsteray  encores,  qu?en remuant 
la  terre  &  deiTous  ks  pierres,  en  noftre  eôtree 
duBrefil,  on  trouue  des  feorpions  kfquels, 

cooien  qu'ils  foyent  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  qu'on  voit  en  Prouence,neâtmoins  pour 
cela  ne  laiffent  pas,  comme  ie  Fay  experimen- 

ted auoir  leurs  pointures  venimeufes  &  mor- 
telles. Comme  ainfi  foit  doneques  que  ceft  a- 

nifnal  cerche  les  chofes  nettes,  aduint  qu'après 
que  Feu  vn  iour  fait  blanchir  mô  lia  de  cot- 

ton,Fayant  rcpëdu  en  Fair,  à  la  façon  des  Sau- 

nages s  il  y  eut  vn  feorpion  qui  s'eftant  caché 
dans  le  repli:  ainfi  que  ie  me  voulu  coucher, 
&  fans  que  ie  le  vifîe,  me  piqua  au  grand  doigt 

de 
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de  la  main  gauche,laquelle  fut  fi  foudaincmët 

enflée  que  iî  en  diligence  ie  n'eufïe  eu  recours 
à.lvn  de  nos  Apothicaires  (lequel  en  tenant  de  Rmeie  con-À 

morts  dans  vne  phiole  ,  auec  de  l'huile ,  m'en  m  lat*€m 

appliqua  vn  fur  le  doigt)  il  n'y  a  point  de  dou-  J^on%      \ 
te  que  le  venin  ne  fe  full  incontinent  efpaché* 
par  tout  le  corps.  Et  de  fait  nonobftant  ce  re- 
mede,îequel neâtmoins  on  cflirne le  plus  fou- 
nerain  à  ce  mal,la  contagion  fut  fi  grande,que 

ie  demeuray  l'efpace  de  vingtquatre  heures  en 
telle  deftreffe, que  delà  vehemence  de  la  dou- 

leur ie  ne  me  pouuois  contenir.  Les  Saunages 

auffi  eflans  piquez  de  ces  fcorpi6s,s'ils  les  peu- 
uent  prendre, vfent  delà  mefme  recepte,affa- 
uoir,de  les  tuer  cV  efeacher  foudain  fur  la  par- 

tie offenfee.Et  au  furplus  comme i'ay  dit  quel-  J™''^5,. 

quepart,  qu'ils  lont  fort  vmchcatirs,  voire  ror-  ̂  
çenez  contre  toutes  chofes  qui  leur  nuifent, 

mefmes  s'ils  s'aheurtent  du  pied  cotre  vne  pier 
re  ,  ainfi  que  chiens  enragez  ils  la  mordront  à 
belles  dents: auffi  recerchans  à  toutes  reftes  les 

beftes  qui  les  endommagent, ils  en  defpeupîet 

leur  pays  tant  qu'ils  peuuent. 
*F  I  N  ALEMENT  il  y  a  des  Cancres  ter-  c  ancres  ter- 

retires  ,  appelle  Oujfa  par  les  Tomuptwm-  reflm. 
haoults-)  lelquelsfe  tenans  en  troupes  comme 
grolfes  fauterelles  fur  les  riuages  de  la  mer  & 

autres  lieux  vn  peumarefcaejeux  ,  fi  toft  qu'on 
arriue  en  ces  endroits-là  ,  vous  les  voyez  fuir 
de  coite ,  &  fe  fauuer  de  viftefle  dans  les  trous 

qu'ils  font  es  palus  &  racines  d'arbres  5  d'où 
rpal-aifement  on  les  peut  tirer  fans  auoirles 

doigts  bien  pincez  de  leurs  grans  pieds  tor- 
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Jus,cncorcs  qu'on  puiffe  aller  à  fee  iufquesfur 
les  pertuis  Qu'on  voit  tout  à  dcfcouuert  par deiius.  Au  relie  ils  font  beaucoup  plus  maîtres 
Que  les  cancres  marins  :  me/mes  outre  qu'il 
n^ont  gueres  de  çhair,encores  parce  qu'ils  fèn- 
têt  comme  vous  diriez  les  racines  de  geneure 
ils  ne  font  gueres  bons  à  manger,  * 

CHAP.    XIL 

Tf aucun  s  poijfonsplus  communs  entre  les  Sau- 
nages del  Amérique:®  de  leur  manière  defefcheu 

Pf^Wt^ l  N  d'obuier  aux  redites  ,  lefquel- 
»^>»Ies  î  euite  autant  que  le  puis,  renuo- 

^^^^yant  les  ledeurs  tant  e's  troifiefme, cinquiefme,  &  feptiefme  chapitres 

de  cefte  hiftoire,  qu'es  autres  endroits,  où  i'ay jà  fait  mention  des  Baleines,monftres  marins, 
poifibns  vo!ans,&  autres  de  plufieurs  fortes,ie 
choifiray  principalement  en  ce  chapitre  les 
plusfrequens  entre  nos  Brefîliens,  dcfquels 
ncantmoins  il  n'a  point  encore  elle  parlé. 
Premièrement  afin  de  commencer  par 

le  genre ,  lesSauuages  appellent  tous  poiflbns 
Vérsttûiis  quât  aux  efpeces,ils  ont  de  deux  for 
tes  de  francs  mulets,qu -ils  nomment  Kuremay 

Kvremœ,  ̂ ^Parati,  lefquels  fdit  qu'on  les  face  bouillir 
&  Parath  ou  roftir  (  &  encor  plus  le  dernier  que  le  pre- 
mulcts  <x«l  m}er)  font  exccllcmêt  bôs  à  mâger.Et  parce, 

ainfi  qu'on  a  veu  par  experience,  depuis  quel- 

ques 

"Tira, 

fmffo 

wa 
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quesannees^n  çà,  tât  en  Loire  qu'es  antres  ri- 
uieres  de  France,  où  les  Mulets  font  remontez 

de  la  mer ,  que  ces  poiflons  vont  çouftùmiere- 

ment  par  troupes:  les  Saunages  les  voyans  ainiî 

par  grofles  nuées  bouillonner  dans  la  mer  ,ti-  ?0*  **  , 
rans  foudain  à  trauers,rencontrent  fi  droit,que  pm^  * 
prefques  à  toutes  les  fois,  en  embrochans  plu-  mul&L 
fïeurs  de  leurs  grandes  flefches*ainfi  dardez  que 
ils  font ,  ne  pouuans  aller  en  fond,  ils  les  vont 

quérir  à  nage.  Dauantagela  chair  de  ces  poif- 
tons,fur  tous  autres, eftant  fort  friablerquâd  ik 

en  prennent  quantité ,  après  qu'ils  les  ont  fait 
feicher  fur  le  Boucan,  les  efmians,ils  en  font  de 
tref-bonne  farine. 

CAMOVROVPQVT-OVAS-f, 

SOK&  vn  bie  grand  poiffon  (car  aufsi  Ouaf-     *mm~ 
fou  en  langue  Brefilienneveut  dire  grand  ouW*^ 
gros,felon  l'accent  qu'on  lu  y  dône)  duquel  nos  €**£°*Lm 
Tououpinambaoults  danfans&  chàntans  ,  font^     •  *  * 
ordinairement  mention,difans,6c  répétas  fou- 
uent  cefle  chantrerie, 

piiiïifiliiïiiliiïiil 
Pira-ouajfou  aotteh   K^mouroupouy-ouaf^ 

fou  a  oueh    &c,&  eft  fort  bon  à  manger. 

D  e  v  x  autres  qu'ils  nomment  Ouata  &  Quara  Â ssfcara-ouaffou ,  prelque  de  mefme  grandeur  J^ït* 
que  le  precedent ,  mais  meilleurs  :  voire  diray        yf**  ~ 
que  / Ouara,  n'eit  pas  mo^ns  délicat  que  noftrc  pe;£m  itU Truite.  ^        >j 
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oA  C  A  RAP  EP S  poiflbn  plat  ,  leqiw 

peppoijfon  en  cuifmt  iette  vne  graifie  iaune ,  qui  luy  fer 
plat.  de  faulfe ,  &  en  eft  la  chair  merueilleufemen 

bonne. 

AGAR  A-*B  OVTE  ^poiflbn  vifqueu: 
de  couleur  tannée  ou  rougeaftre ,  qui  eftant  à 
moindre  forte  que  lesfufdits,napas  le  goui 
fort  agréable  au  palais. 
Vn  autre  quiis  appellent  Piraypochi,  qui  el 

ihiy  fyun  long  comme  vneanguilie,&n'elt  pas  bomaufi 
Tpochi  en  leur  langage  veut  dire  cela. 

T  o  v  c  h  a  n  t  les  rayes  qu'on  pefche  en  1; 
j.  blahles  a  cet  rjujÇjC  Je  Gcnevre,  &  es  mers  d'enuiron,  elle 
«  e  P'r~  nc  jfont  pas  feulement  plus  larges  que  celle 

qui  fe  voyent  tant  en  Normandie  qu'en Bre 
taigne,&  autres  endroits  de  par  deçà: mais  ou- 

tre cclaelles  ont  deux  cognes  affezlôguesy  cinc 

ou  fix -fendafles  fous  le  ventre  (qu'on  dîroit  e- 
| .   >,  j      ftre  artificielles) la  queue  logue  &  defltee,  voi- 
Queue   de  A  >  j  r      o  •  r 

Rayes  veni-  re>4ul  Pls  eir,li  dangereufes  &  venimeuiès»qu< 
meufes.ï  comme  ic  vis  vncfois  par  experience ,  fi  tof 

qu'vne  que  nous  auions  prinfe  fut  tirée  dans  h 
barque,  ayant  piqué  la  iambe  dvndenoftn 

compagnie,  l'endroit  deuint  foudain  tout  rou- 
ge Se  enflé.  Voila  fommairement  &  derechef 

touchant  aucuns  poiffons  de  merde  l'Améri- 
que, dcfquels  au  furplus  la  multitude  eft  in- 

I  ombrable. 

I  A  v  refie  les^  rinieres  d'eau  douce  de  ce 

pays-la  ,  eftans  aufii  remplies'  d'vne  infinite 
«  de  moyens  &  petits  poiffons -,  lefquels ,  en  ge- 
'Piya-mm  nera!,les  fauuages  noimiiet7Vrvî-«mV*  &<±Aca- 

l&  §Aca-  ramifi  (  car  mtrien  leur  pâtoys  veut  dire  petit) 

i'en 

to* 
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iVn  defcriray  encor  feulement  deux  merueil-  rimiri 
leuf  ement  difformes.  petits^ L  e  premier  que  les  Saunages  appellent  Ta-  fom- 

moH-atd  n'a  communément  que  demi  pied  de  Tamou- long,a  la  tefte  fort  groffe, voire  monftrueufe  an  at*>  f°$ûn 
pris  du  refte,  deux  barbillons  fous  la  gorge,les  ̂ ffmm  &, 

déts  plus  aiguè's  que  celles  dm  brochet  ,  les  a-  amé' 
reftes  picquântes  ,  &  tout  le  corps  armé  d  ef- 
cailles  ii  bien  à  lefpreuue ,  que  comme  i'ay  dit 
ailleurs  du  Tatou  befte  terreftre,  ie  ne  troy  pas 
quVn  coup  d'efpee  luy  fift  rien  i  la  chair  en  eft fort  tendre,bonne5&  fimoiireufe» 

L  a  v  t  R  e  poiûon  que  les  Sauuages  nom- 
ment  Pana  fana.cÛ  de  moyenne  grâdeunmais  Pana~ 
juant  àfa  forme,ayant  lé  corps  ,  la  queue  &  la  Pana  * 
>eau  femblable,  &  ainfi  afpre  que  celle  du  re   Poîffm^AîU 
îuien  de  mer,  il  a  au  refte  la  tefte  fi  plate,  bijer-  ÈS^ 
e  & eftrangemen t  faite ,  que  quand  il  eft  hors  * 
le  l'eau  la  diuifant  &  feparant  efgalement  en |eux5commequi  luy  auroit  expreffeWnt  fen^ 
lue,il  n'eft  pas  poffible  de  voir  tefte  de  poiffoa 'lushideufe. 

Qj  a  nt  àla  façon  de  pefcher  des  Sauua- 

es,faut  noter  fur  ce  que  i'ay  ià  dit,qu'ils  prerj- 
eut  les  mulets  à  coups  de  fîefches  (  ce  qui  fe 
oit  auffi  entendre  de  toutes  autres  efpeces  de 
oiffons  quilspeuuent  choifir  dans  l'eau)  que on  feulement  les  hommes  &c  les  femmes  de  ' 
4meric|ue5ainii  que  chiens  barbets,à  fin  d'aU  HQmm*rf™ 
r  quérir  leur  gibier  &  leur  pefchc  au  milieu  ™es&  T 
•eaux , fçauent  tous  na^er  !  îtirm  mi'anftî  u.  ians  3refi' ■fete,  fluent  tous  nager  :  mais  quWfi  Its^sti 

-titsenfans  des  qu'ils  commencent  à  chemi-  <*,**> 
T^femettans  dans  les  riuieres&  furie  bord* 

na 
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de  la  mer,  grenouillent  défia  dedans  comme 

petits  canars.  Pouf  exemple  dequoy  ie  recite- 

ray  briefuement  qu'ainfi  qu'vn  Dimanche  ma- 
tin, en  nous  pourmenans  furvne  plateform< 

de  noftre  fort,nous  vifmes  renuerfer  en  mer  | 

ne  barque  d'efeorce  (faite  de  la  façon  que  iele 

deferiray  ailleurs)  dans  laquelle  il  y  auoit  plu 

de  trente  perfonnes  Saunages ,  grans  &  petit 

qui  nous  venoyent  voincomnie  en  grande  di 

ligence  auec  vn  bateau  les  penfans  fecourir 
nous  fufmes  aufsi  toft  vers  eux  :  lesayans  ton 

trouuez  nageans  &  rians  fur  l'eau,  il  y  en  eut  v 

qui  nous  dit ,  Et  où  allez  vous  ainfi  û  haftiue 

mét,vous  autres  Mairsi  (ainfi  appellent-ils  1< 

François)  Nous  venôs,difmes-nous,pourvoi 

fauuer  &  retirer  de  l'eau.  Vraycmét,dit-il,noi 

vous  en  fçauons  bon  gré  :  mais  au  refte,  auea 

vous  opinion  que  pour  eftre  tombez  dans 

mer  nous  foyons  pour  cela  en  danger  de  noi 

noyer  ?  Pluftoft  fans  prendre  pied,ny  abord( 

terre,  demeurerions  nous  huiâ:  iours  deffus  c 

la  façon  que  vous  nous  y  voyez.    De  manier 

dit-il ,  que  nous  àuons  beaucoup  plus  de  peu 

que  quelques  grans  poiflbns  ne  nous  
traifne: 

en  fond,que  nous  ne  craignons  d'enfondrer  
< 

nous-mefmes.  Partant  les  autres,  qui  tous  n 

oeoyent  voirement  aufsi  a  l'aife  que  poiiior 
..eftans  aduertis  par  leur  compagnon  delà  cai 

de  noftre  venue  fi  foudaine  vers  eux ,  en  1 

mcquans,  fe  prindrent  fi  fort  à  rire ,  que  cor 

me  vne  troupe  de  Marfouins  nous  les  voyo 

&  entendions  foufler  &  ronfler  fur  l'eau.E
t 

fait ,  combien  que  nous  fufsions  encor  à  pi à 
*t« 
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d'vn  quart  de  lieue  de  noftre  fort,fi  n'y  en  eut- 
il  que  quatre  ou  cinq ,  plus  encor  pour  caufejf 

auec  nous,que  de  danger  qu'ils  appréhendât- 
fent,  qui  fe  voulurent  mettre  dans  noftre  bat- 

teau.  I'obferuay  que  les  autres  quelque  fois nous  deuançans,  non  feulement  nageoyent 

tant  roide  &  fi  bellement  qu'ils  vouloyent, 
mais  aufiî  quand  bon  leur  fembloit  fe  repo- 

(byent  fur  l'eau.  Et  quât  à  leur  barbue  d'efcor- 
:e ,  quelques  licfts  de  cotton ,  viures  &  autres 

:hofes  qui  eftoyent  dedans,qu  ils  nous  appor- 

:oyent,le  tout  eftant  fubmerge',ils  ne  s'en  fou- 
:ioyent  certes  nô  plus  que  vous  feriez  d  auoir 

>crdu  vne  pomme:  Gar,  difoyent-ils,  n'en  y  a- 
1  pas  d'autres  au  pays. 
Av  furplus,  furceproposdekpefclierje^^^  - 

les  Sauuages,  iene  veux  pas  omettre  ce  que  sjuaz™# 
'ay  ouy  dire  à  l'vn  d'iceux  :  affauoir  que  corn-  cha„t%» ne  auec  d  autres,il  eftoit  vne  fois  en  temps  de  t*fc*  «*M 
;alme,  dans  vne  de  leur  barque  d'efcorce  affez  maim  &tea( 
luant  en  mer ,  il  y  eut  vn  gros  poiffon ,  lequel  fe  deform 
a  prenant  par  le  bord  auec  la  patte,  à  fon  ad-   "^ iis,ou  la  vouloit  renuerfer ,  ou  fe  ietter  dedâs. 
De  quevoyant ,  difoit-il ,  ie  luy  couppay  fou- 
lainement  la  main  auec  vne  ferpe ,  laquelle nain  eftant  tombée  &  demeurée  dans  noftre 
>arque,  non  feulement  nous  vifmes  qu'elle  a- 
loitcinq  doigts,  comme  celle  dVn  homme, 
nais  auffi  de  la  douleur  que  ce  poiffon  fentit, 
ponftrant,   hors  de  feau  vne  tefte  qui  auoit 
emblablement  forme  humaine,il  ietta  vn  pe- 

lt cri.    Sur  lequel  récit,  affez  eftrange  de  ceft 
^meriquain,ie  laifle  à  philofopher  au  lefteur^ 

M  ■ 

um* 
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Ejplnes  fer- mas éihame~ 

cons  aux S  au  u  ages. 

herbe  dont 

ils  font  /*'- gnes    à  pef 
cher. 

radeaux  & 

à  qitoy  fer- vent. 

fi  fuyuant  la  commune  opinion  qu'il  y  a  dar 
la  mer  de  toutes  les  efpeces  d'animaux  quii 

voyent  fur  terre ,  &  nommément  qu'aucur ont  efcrit  des  Tritons  &  des  Sereinesraflauoi: 

iî  c'en  eftoit  pqint  vn  ou  vne,  ou  bien  vn  Sin 
ge  ou  Marmot  marin  ,  auquel  ce  Sauuage  aj 
iermoit  auoir  coupé  la  main.  Toutesfois,  far 
côdamner  ce  qui  pourroit  eftre  de  telles  cm 
{es,  ie  diray  librement ,  que  tant  durant  nei 

mois  que  i'ay  efté  en  plaine  mer,  fans  metti 
pied  à  terre  qu  vne  fois,  qu'en  toutes  les  nau: 
gâtions  que  i'ay  fouuént  faites  fur  les  riuage 
ien'ay  rien  appefeeu  décela:  ny  veupohlo 
(entre  vne  infinité  de  toutes  fortes  que  noi 

auons  prins  )  qui  approchaft  fi  fort  de  la  feir 
blance  humaine. 

Povr  donc  paracheuer  ce  que  i'auois 
dire  touchant  la  pefcherie  de  nos  Tououp 
fjambaoults,outre  cefte  manière  de  fîefcher  1< 

poiffons,dont  i'ay  tantoft  fait  mention,  *?  en 
cor,àleur  ancienne  mode,acc6mmodant  d( 

efpines  en  façon  d'hameçons,  &faifims  len: 
lignes  d'vne  herbe  qu'ils  nomment  Toucan^h 
quelle  fe  tille  comme  chànure,&  eft  beaucon 

plus  forte:  ilspefchét  non  feulement  aucc  ce 
la  de  defîus  les  bords  &  riuages  des  eaux ,  ma 

auffi  s'aduaKças  en  mer  &  fur  les  fleuues  d'ea 
douce,  fur  certains  radeaux,  qu'ils  nommer 
Piverih  compofez  de  cinq  ou  fix  perches  roc 

des  plus groffes  que  le  bras,  iointes  &  bie 
liées  enfemble  auec  des  hars  de  ieune  bo: 

torsieftant  di  -ie  affis  là deffus,  les  cuifles  &  U 

ïambes  eftendues,  ils  fe  conduifent  où  ils  ven 

lent 
*t« 
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entrance  vn  petit  barton  plat  qui  leur  fért  d'à- 
liron.  Neantmoins  ces  Piperis  n eftâs  guèrës 
Be  d'vne  braffe  de  long ,  &  feulement  firfè 
i'enuiron  deux  pieds ,  outre  qu'ils  ne  fçauro- 
rent  endurer  la  torm ente  ,  encores  ne  p'eut-il 
ùr chacun  d'iceux  tenir  quVn  feulhommeà 
a  fois:  de  façon  que  quand  nos  Sauuages  en 
>eau  temps  font  ainfi  nuds ,  &  vn  à  vn  feparex 
1  pefchans  fur  la  mer,  vous  diriëz,les  voyans 
le  loing,que  ce  font  Singcs^ou  pluftoft  (tant 
>aroiffent-ils  petits  )  Grenouilles  au  foleil  fur- 

ies bufehes  de  bois  au  milieu  des  eaux.-'  Tou- 
esfois  parce  que  ces  radeaux  de  bois,àrrenge2; 
■omme  tuyaux  d'orgues ,  font  non  feulement 
rfhtoft  fabriquez  de  cefte  façon  ,  mais  qu'auffi 
lottans  fur  l'eau*  comme  vire  grofle  clay  e ,  iïi 
[epeuuent  aller  en  fond,i'ay  opinion,  fi  on  en aifoit  par-deçà,  queceferoitvn  bon  &  fear 
noyen  pour  paffër  tant  les  riuieres  que  les  e- 
tangs  &  lacs  d  eaux  dormantes ,  ou  coulantes 
oucement  ;  auprès  defquelles ,  quand  on  eft 
afte  d'aller  ,  on  fe  trouue  quelquefois  bien mpefehe.* 

Or  aufurplus  de  tout  ccquedeffu^quànd 
os  Sauuages  nous  voyoyent  pefcher  auec  les 
ets  que  nous  auions  portées,  lefquelles  eux 
omment  Puiffa-  ouafton ,  ils  ne  prenoyent  pas  Pfiijfk* 
element  grand  plaifir  de  nous  aider ,  &  de  W*$9fo 
ous  veoir  amener  tant  de  coiffons  d'vn  feul  rdinà^f* 
oup  de  filet,mais  auffi  fi  nous leslaiffions  fin-  ***? 
k  eux  feuls  en  fçauoycnt  là  bien  pefcher.  Cô~ 
ie  auffi  depuis  que  les  François  trafiquent 
ar  dcia  *  outre  les  commodité/  que  les  Brefi- 

-M  % 
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liens  rcçoiuent  de  la  marchandife  quilsle 
portent ,  ils  les  louent  grandement  de  ce  qi 
le  temps  paffé,eftans  contrains  (comme  il 

dit)  au  lieu  d'hameçons  de  mettre  des  efpin 
au  bout  de  leurs  lignes,ils  ont  maintenant  p 

leur  moyen  cefte  gentille  inuétion  de  ces  p 

tits  crochets  de  fer  qu'ils  crouuent  fî  propr 
à  faire  ce  meftier  de  pefcherie.  Auffî,  cornu 

i'ay  dit  ailleurs,les  petits  garçons  de  ce  pays- 
font  bien  appris  à  dire  aux  eftrangers  qui  vo 

par  delà:Z>*  agMorcmzAmabepinda  :  c'eft  à  dir Tu  es  bon,  donne  moy  deshaims:  car  tsfgat 
rem  en  leur  langage  veut  dire  bon  :  tfémah 

donne  moy:8cPmda,  eft  vn  hameçon.  Que 
on  ne  leur  en  baille,la  canaille  de  defpit  tou 
nant  foudain  la  tefte,ne  faudra  pas  de  dire,® 

engaipa-aiottca:  c'cft  à  dire.  Tu  ne  vaux  rien te  faut  tuer, 

Svr  lequel  propos  iediray  que  fi  on  ve 
cftre  coufin (comme  nous  parlons  commun* 
ment  )  tant  des  grans  que  des  petits,  il  ne  le 

faut  rien  refufer.  Vray  eft  qu'ils  ne  font  poi 
ingrats:  car  principalement  les  vieillards,  lo 

mefme  que  vous  n'y  penferez  pas,  fe  refouu 
nans  du  don  qu'ils  auront  receu  de  vous,  en 
recognoifiant  ils  vous  dônerot  quelque  ch< 

fe  enrecompenfe.Maisquoyqu'ilenfoit  il 
obferué  entr'eux ,  que  comme  ils  ayment  1 
hommes  gays,  ioyeux,&  libéraux,  par  le  coi 
traire  ils  haiffent  tellement  les  taciturnes,  ch 

ches  &  melancholiques,que  ie  puis  afleurer  1 

limes  fourdes,fongecreux,taquins,  &  ceux  q 

comme  on  dit  3  mangent  leur  pain  en  leur  fa -  cp'i 
toc 
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u'ilsne  feront  pas  les  bien  tenus  parmi  nos 
ououpwambaoults  :  car  de  leur  naturel  ils  de- 

vient telle  manière  de  gens» 

CHAP.    XIII. 

Des  arbres,herbes,racines,  &frui£ls  éxcptit  quà 
'oduh  la  terre  Àh  BrefiU 

i^lpl  Y  a  n  t  difcouru  ci-defius  tant 
W^ÊÈ  dcsanimaux  à  quatre  pieds  que  des 
gllrjgl  oyfeaux,  poiflbns  ,  reptiles  &  chofes 

ayans  vie,mouuement  &  fentiment, 

nfevoyent  en  l'Amérique:  auant  encores 
ne  parler  delà  religion,  guerre,  police  &  au- 
es  manières  de  faire  qui  relient  à  dire  de  nos 
limages  ,  ie  pourfuyuray  à  defcrire  les  ar- 
res  ,  herbes ,  plantes ,  fruids,  racines ,  &  en 

>rame  ce  qu'on  dit  communément'  auoir 
ne  vegetatiue  ,  quife  trouuent  auffien  ce 
ays-la. 

PREMiEREMENT,parce  qu'entre  Its  arbres 
lus  célèbres ,  &  maintenant  ccgneus  entre 
ous,lebois  de  Brefil  (  duquel  aum  celle  terre 
prins  fon  nom  ànoflreefgard  )  àcaufe  de  la 

inture  qu'on  en  fait,  eft  dés  plus  eftimez, Fen 
ray  ici  la  defeription,  Ceft  arbre  donc ,  que 
s  Sauuages  appellent ̂ Arabouta^i  croifl  or-  jftaboutS 
inairement auiiî  haut&  brâchu,  queleschef-  bokdemfil 
esésforefts  de  ce  pays,  &  s'en  trouuedefi  &  Ufd^n 
ros  que  trois  hommes  ne  fçauroyêt  embraf-  de  ****** 
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fer  vn  feul  pied.  *  Et  à  ce  propos  des  gros  a 
bres  ,  eeiuy  qui  a  efcrit  l'hiftoire  générale  d 

.  Indes  Occidentales  dit ,  qu'on  en  a  veu  dci 
en  ces  contrees-la,  dpnt  le  tronc  de  IV11  auc 

plus  de  hiiid  brafies  de  tour,  Se  celuy  de  l'ai 
treplusdefeize:tellemét,dit  il,que  corne  fur 

premier,qui  cftoit  aufli  de  telle  hauteur  qu'c 
neuft  fçeu  ietter  yne  pierre  à  plein  bras  p 
defllisjvn  Cacique  %  pour  fa  feur été  auoit  bafl 
fa  logçtte(dequoyles  Efpagnols  quile  virét 
niché  comme  vne  cigongne  s'en  prindre: 
bien  fort  à  rire)auffi  faifoyent-ils  récit  du  de 
jnier,comme  de  chofe  merucilleufe.  Racoi 

tant  encor  le  mefme  auteur  qu'il  y  a  aupays  c 
tPÇjcaragua*  vn  arbre  qu'on  appelle  Cerba ,  % 
quel  grofiït  Ci  fort  que  quinze  hommes  ne 
fçauroyent  embrafler  *•  Pour  retourner  à  ne 
flre  Brefil ,  \\  alafueille  comme  celle  du  bui 
tontesfois  de  couleur  tirant  plus  furie  ve 
gays,&  ne  porte  ceft  arbre  aucun  fruid. 

Mais  touchant  la  manière  d'en  charger  1 
natures,  dequoy  ie  veux  faire  métiô  en  ce  lie 
notez  que  tant  à  caufe  de  la  dureté,  &  par  coi 

fequent  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  couper  < 
bois,que  parce  que  n'y  ayant  cheuaux,afnes,i 
autres  belles  pour  porter,  charrier  ou  traifm 
les  fardeaux  en  ce  pays-la ,  il  faut  neceffair< 
ment  que  ce  foyent  ks  hommes  qui  facent  ( 

meftier:  n'eftoit  que  ies  étrangers  qui  voy; 
gent  par-de}a  font  aidez  des  Saunages ,  il$  1 
fçauroyent  charger  vn  moyen  nauire  en  vn  ai 
Les  Saunages  doncqucs,moyennant  quelque 
robbes  de  frize,  chemifes  de  toile ,  chapeau: 

col ICttf 
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:oufteaux  &  autres  marchandifes  qu'on  leur 
>aille,non  feulement  auecles  coignees,  coings 
le  fer,  Se  autres  ferremens  que  les  François  & 

tutres  de  par-deçà  leur  donnent, coupët,fciêt, 

"endent,  mettent  par  quartiers  &  arrondirent 
;e  bois  de  Brefil,mais  auffi  le  portent  fur  leurs 

ifpaules  toutes  nues,voire  le  plus  fouuent  d'v- 
îe  ou  deux  lieues  loin,  par  des  montagnes  & 
ieuxaflezfafcheux  ,  iufques  furie  bord  de  la 

ner  près  des  vaifleaux  qui  font  à  l'anchre ,  où 
es  mariniers  le  reçoyuent.  le  diexpreflement 
juelesSauuages,  depuis  que  les  François  & 
^rtugais  frequentêt  en  leur  pays,coupët  leur 

>ois  deBrefihcar  auparauant  ainfi  que  i'ay  en- 
endu  des  vieillards ,  ils  n'auoyent  prefque  au- 
re  induftrie  d'abbatrevn  arbre ,  finon  mettre 

e  feu  au  pied.Et  d'autât  auffï  qu  il  y  a  des  per- 
çûmes par-deça  qui  penfent  que  les  bufehes 

ondes  qu'on  void  chez  les  marchans  foyent 
a  groffeur  des  arbres,pour  môftrer  di-ie,  que 

els  s'abufent ,  outre  que  i'ay  ia  dit  qu'il  s'en 
roûue  de  fort  gros ,  i'ay  en  cor  adioufte  que 
es  Sauuages,  à  nn  qu'il  leur  foit  plus  aife  à  por 
er  &  à  manier  dans  les  nauires,!  ■arrodiflenj:  & 
iccouflrent  de  cefle façon, 
A v  furplus ,  parce  que  durant  le  temps  que 

îous  auons  efté  en  ce  pays-la,  nous  auons  fait 
>eau  feux  de  ce  bois  de  Brefil,i  ay  obferué  que 

l'eftant  point  humide  ainfi  que  la  plufpart  des 
tutres  bois,  ains  comme  naturellement  fee, 

*au  contraire  du  Sycomore  lequel,  dit  Mat- 
hiole  à  cela  de  propre  entre  tous  les  bois  que 
ûâvtt  coupe  il  demeure  toufiours  vert ,  & 

•      M   4 
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&  ne  feche  point  fi  on  ne  le  plonge  en  lean*) 
auffi  en  bruflant  ne  iette-il  que  bien  peu  de 
prefque  point  du  tout  de  fumée.  le  diray  da- 

uantage ,  qu'ainfi  qu  Vn  de  noftre  compagnie fe  voulut  vn  iour  méfier  de  blanchir  nos  chc- 

mifes,  ayant  (  fansfe  douter  de  rien  )  mis  des 
cendres  de  Brefil  dans  falefciue  :  au  lieu  deles 
faire  blanches  il  les  fit  fi  rouges  que  quoy  que 

on  les  feeuft  lauer  &  fauonner  après ,  il  n'y  eut 
ordre  de  leur  faire  perdre  cefte  teinture,  telle- 

ment qu'il  nous  les  fallut  veftir  &  vfer  de  cefte 
façon.  *  Que  fi  ceux  qui  enuoyent  exprès  en 
Flandres  faire  blanchir  leurs  chemifes ,  ou  au- 

tres de  ces  tant  bien  godronnez  par-deça ,  ne 

m'en  veulent  croire  ,  il  leur  eft  non  feulement 

permis  d'en  faire  l'expérience,  mais  auffi  pour 
atioir  pluftoft  fait ,  &  pour  tant  mieux  luftrer 
leurs  grandes  fraifes  (  ou  pour  mieux  dire  ba- 
uieres  de  plus  de  demi  pied  de  large  comme 
ils  les  portent  maintenant)  ils  les  peuuent  faire 

teindre  en  vert,s'il  leur  plaift. 
Av  refte,parce  que  nos  Tououpnamhaouks 

font  fort  esbahis  de  voir  les  François  &  autres 

des  pays  lointains  prendre  tant  de  peine  d'al- 
ler quérir  leur  Avabota,cell  à  dire,  bois  de  Bre 

fil, il  y  eut  vne  fois  vn  vieillard  d'entre  eux,  qui 
fui:  cela  me  fit  telle  dcmâde,Que  veut  dire  que 
vous  autres  M.ùrs  &  Tevos^ceil  à  dire  Frâçois 
&  Portugais  veniez  de  fi  loin  quérir  du  Dois 

pour  vous  chauffer?  n'en  y  a-il  point  en  voftre 

pays?A  quoy  luy  ayant  refpondu  qu'ouy,  &  en 
grande  quantité ,  mais  non  pas  de  telles  fortes 
que  les  leurs,ni  mefme  du  bois  de  Brefil3  lequel 

nous 
*t« 
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lousnebruflians  pas  comme  il  penfoit,  ains 
comme  eux-mefmcs  en  vfoyent  pour  rougir 
eurs  cordons  de  cotton,  plumages  &  autres 
hofes  )  que  les  noflres  Temmenoyent  pour 
aire  de  la  teinture  ,  il  me  répliqua  fouciain, 

^oire  mais  vous  en  faut-il  tant  ?  Ouy,  luy  di- 
e,car  (  en  luy  faifant  trouuer  bon  )  y  ayant  tel 
narchand  en  noftre  pays  qui  a  plus  de  frifes  Se 

le  draps  rouges,voire  mefme  (m'accommodât 
oufîours  à  luy  parler  des  chofes  qui  luy  efto- 
rent  cognuès)  de  coufteaux,cifeaux,miroirs  & 

lutres  marchandifes  que  vous  n'en  auez  ia~ 
nais  veu  par-deça,  vn  tel  feu'l  achètera  tout  le 
>ois  de  Brefil  dont  plusieurs  nauircs  s'en  re- 
ournent  chargez  de  ton  pays,Ha,ha,dit  mon 
>auuage,tu  me  contes  merueillés.  Puis  ayant 

)ien  retenu  ce  que  ie  luy  venois  de  dire,  niin- 
errogatplus  outre  dit,  Mais  ceft  homme. tant 

iche  dont  tu  me  parles,  ne  meurt-il  point  ?  Si 
àit,fi  fait,luy  di-ie  ,  aufli  bien  que  les  autres. 
îur  quoy  comme  ils  font  anffi  grands  difeou- 
curs ,  &  pourfuyucnt  fort  bien  vn  propos  iuf- 
jues  au  bout,  il  me  demanda  derechef,  Et 

juand  doneques  il  eft  mort ,  à-qui  eft  tout  le 

>ien  qu'il  laine  ?  A  fes  enfans  s'il  en  a,  &  à  de- 

mit d'iceux  à  fes  frères ,  fours ,  ou  plus  pro- 
:hains  parens.  Vrayement,  dit  lors  mon  vieil- 

ard  (lequel  comme  vous  insérez  n'eftoit  nul- 
ement  lourdaut)à  cefte  heure  cognôis  ic,  que 

tous  autres  ̂ JMairs^  c'eft  à  dire  François,  elles 
ie  grands  fols:  car  vous  faut-il  tant  trauailler 
i  parler  la  mer ,  fur  laquelle  (  comme  vous 

lions  dites  eftans  armiez  par-deça)  vous  endu- 
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rez  tant  de  maux,  pour  amaflèr  des  richefïes  j 
vos  enfans  ou  à  ceux  qui  furuitient  après  vousi 
la  terre  qui  vous  a  nourris  n'cft-elle  pas  auff fuffifante  pour  les  nourrir  ?  Nousauonsfad- 
ioufla-il  des  parens  &  des  enfans,  lefquels  co- 

rne tu  vois  ,  nous  aimons  &  cheriffons  :  mai* 

parce  que  nous  nous  affeurons  qu'après  no- 
ftre  mort  la  terre  qui  nous  a  nourri  les'nour- 
rira,fans  nous  en  foucier  plus  auant,nous  nous 
repofons  fur  cela;  *  &  certes,a  ce  propos,  So- 

crates rcfpondit  tresbien  aceluy  qui  le  perfua- 
doit  de  fe  conferucr,au  inoins,  pour  ks  enfans 
encorieunes:  c'eft  qu'ils  demeurcroyent,  dit- il,  en  la  garde  de  Dieu  qui  les  luy  auoit  don- 

nez. Et  Agefilaus  Roy  de  Sparte  difoit  a fes  al 

mis ,  qui  aimoyent  l'argent ,  plus  que  la  prud- 
hommie  &  vertu  ,^  qu'en  vain  celuy  trauaille  a 
amaffer  des  richeffes,  en  qui  deffaillewtles  bics 
de  Tame  &  de  Tefp rit, Sentences  tref-notables 
pour  des  Payens  :  car  Ja  premiere  eftant  con- 

forme a  ce  qui  eft  dit.  le  feray  ton  Dieu  &  de 

ta  femence  après  toy.  L'autre  refpôd  a  l'exhor- 
tation quenoftre  Seigneur  Iefus  Chrift  nous 

J  ïcan.6.27.  fait,difant,Trauaillez,non  point  pour  auoir  la 
viande  qui  périt,  mais  celle  qui  eft  permanent 
te  a  la  vie  éternelle,  laquelle  Je  fils  de  Phomme 
vous  donnera*.  Voila  donc  fommairement  & 

auvray  ledifeours  que  i'ayouy  dç  la  propre 
bouche  dvn  pauure  Sauuage  Brefilien.  Par- 
taht  outre  que  cefte  nation,  que  nous  efti- 
roons  tant  barbare,  fe  moque  de  bonne  grace 

de  ceux  qui  au  danger  de  leur  vie,  fans  autre 

efgard,  paflènt  la  mer  afin  d'aller  quérir  du 
bois 
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bois  de  Brcfil  pour  s'enrichir,  encor  y  a-il  que 
quelque aueugle quelle foit ,  attribu  mt plus  à 
nature  &  à  la  fertilité  de  la  terre  que  nous  ne 
faifonsà  la  puiflanec  &  prouidence  de  Dieu, 
elle  fe  leuera  en  iugemét  contre  les  rapineurs, 

portans  le  titre  de  Chreftiens,defquels  la  ter- 
re par-deça  efl  auffi  remplie  ,  que  leur  pays  en 

eft  vuide,  quant  à  ks  naturels  habitans.  Par- 

quoy ,  fuyuant  ce  que  i'ay  dit  ailleurs ,  que  les 
TotiottpinaznbaoHlts  haiflent  mortellement  les 

auaricieux,pleuft  à  Dieu,  à  fin  qu'ils  feruifient 
défia  de  demons  &  furies  pour  tourmenter 

nos  gorrres  infatiables,  (  qui  n'ayant  iamais  af- 
fez  ne  font  ici  que  fticcer  le  fang  &  la  moëile 

des  autres)  qu'ils  fuffent  tous  confinez  parmi 

eux,  Il  falloit  qu'à  noftre  grande  honte,  & 
pour  iuftifier  nos  Sauuages  du  peu  de  foin 

qu'ils  ont  des  ehofes  de  ce  monde,ie  fiffe  celle 
digreffion  en  leur  faneur.  A  quoy,à  mon  ad- 

uis  ,  bien  à  propos*  ie  pourray  encor  adiouft ci- 
ce  que  rhiftorien  des  Indes  Occidentales  a  ef-  y1  ,  SfH# *  l  j,  .  j     0  11.     dcslna.liu. 
ent  d  vne  certaine  nation  de  Sauuages  nabi-     ̂      1Qg; 
tans  auPcru:lefquels,  comme  il  dit  /quand  du 
commencement  que  les  Efpagnols  rodoyent 

en  ce  pays- la  :  tant  à  caufe  qu'ils  les  voyoyent 
barbus,  que  parce  qu'eftans  fi  bragards  &  mi- 

gnons ils  craignoyent  qu'ils  ne  les  corrompif- 
fent  &  changeaient  leurs  anciennes  couftu- 
mes,  ne  les  voulans  receuoir,  ils  les  appello- 
yent  :  Efcume  de  la  mer,gens  fans  peres,hom-  Reproche 

mes  fans  repos,  qui  nefepeuuent  arrefter  en  i&s*Mages\ 

aucun  lieu  pour  cultiuer  la  tcrre,àfin  d'auoir  à  **x . va^- 1  bands. 
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PovRsvYVANT  doneques  à  parler  desar- 
bres de  celle  terre  duBrefil ,  il  s'y  trouue  de quatre  ou  cinq  fortes  de  Palmiers ,  dont  entre 

les  plus  communs  ,  font  vn  nomme  par  les Sauuages  GeraU,  &  vn  autre  Trk  mais  comme 
m  aux  vns  ny  aux  autres  ie  nay  iamais  veu  de 
dattes  ,  aufii  croy~ie  qu'il  n'en  prôduifent 
point.  Bien  eft  vray  que  ÏTri  porte  vn  fruift 
rond  comme  prunelles  ferrées  ôc  arrengees 
enfemble  ■,  ainfi  que  vous  diriez  vn  bien  ̂ ros 
rahm)  tellement  qu'il  y  a  en  vn  fcultoufteau 
tant  quVn  home  peut  leuer  &  emporter  dViïe 
mainunais  encor  n'y  a- il  que  le  noyau,no  plus gros  que  celuy  d Vne  cerife  3  qui  en  foit  bon. 
Davantage  il  y  a  vn  tendron  blanc  entre  les 
fueilles  à  la  cime  des  ieunes  Palmiers  ,  lequel 
nous  coupions  pour  manger:  &  difoit  lefîeur 
de  Pont,qui  eftoit  fuiet  aux  hemorroidcs,que 
celay  feruoit  de  remederdequoy  ie  me  rappor te  aux  médecins. 

Vn  autre  arbre  que  les  Saunages  appellent 
Aïry  ,  lequel ,  bien  qu'il  ait  les  fueilles  comme 
celles  du  Palmier,la  tige  garnie  tout  à  Fentour 

d'efpines,aufsi  defliees  &  picquâtes  qu'efguil* 
les ,  &  qu'il  porte  vn  fruid  de  moyenne  grof- feur,dans  lequel  fe  trouue  vn  noyau  blanc  co- 

rne neige,quineantmoins  n'eftpas  bo  a  man- 
ger, eft  à  mon  aduis  vne  efpece  d'hebene  :  car 

outrece  qu'il  eft  noir,  &  que  les  Sauuages  a 
caufe  de  fa  dureté'  en  fôt  des  efpees  &  maffues de  bois,  auec  vne  partie  de  leurs  flefehes  (les- 

quelles ic  deferiray  quand  ie  parleray  de  leurs 
guerres)  cftataiiflï  fortpoii  &  luifSt  quâdileft mis 

fSî( 
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mis  en  befongne,  encbreft-il  fi  pefant  que  fi 
on  le  met  en  Teau  il  ira  au  fond. 

Av  rcfte ,  &  auantqne  paffcrplus  outre,  il  fe 

trouue  de  beaucoup  de  fortes  de  bois  de  cou- 
leur en  celte  terre  du  Brelîl ,  dont  ie  ne  fçay 

pas  tous  les  noms  des  arbres.  Entre  lefquels,  £otst  **$$ i»      zv  •  i      •        v>  viotetSibUcs 

i  en  ay  veu  d  auih  îaunes  que  buis  :  a  autres  na-  ̂ ^mes, 
turellement  violets,dont  i  aUois  apporté  quel- 

ques reigles  en  France  :  de  blancs  comme  pa- 

pier: d'autres  fortes  de  rou^e  que  le  Brefii,  de- 
quoy  les  Sauuages  font  aufh  des  efpees  de  bois 

i  des  arcs.  Plus  vn  qu'ils  nomment  Copa-u<>  CoÇa-h?    \ 
lequel ,  outre  queFarbre  fur  le  pied  refîemble  reffembUm 

aucunement  au  noyer,  fans  porter  noix  toutes-  até  ?Oer* 
fois:  encores  les  ais,commc  fay  veu,eftans  mis 
en  befongne  en  meuble  de  bois ,  ont  la  mefme 

veine.Semblablement  il  sen  trouue  aucuns  qui  j^f'SM 

ont  fes  fueilles  plus  efpeflesqu'vnteftoir.d'au-   ™lm  g|^ 
très  les  ayans  larges  de  pied  &  demi,  &  de  plu-  \ep  ̂   j>aîi 
fieurs  autres  efpeces,qui  feroyent  longues  à  re-  très  fan  Ur- 

citer  par  le  menu.  <Sei* 

M  a  i  s  fur  tout  ie  diray  qu'il  y  a  vn  arbre  en 
ce  pays-la,  lequel  auec  la  beauté  fentfimer- 
ueilleufement  bon,que  quand  les  menufiers  le  sois  tUfen- 

chapotoyent  ourabotoyent,  fi  nous  en  pre-  tws&rofa. 
nions  des  coupeaux  ou  des  bufchilles  en  la 

main,nous  auionslavraye  fenteurd'vne  fran- 
che rofe.D'autre au  contraire,que!es  Sauuages 

appellét  tAoucù,  qui  put  &  fent  fi  fort  les  aulx,  C/^Ç 
que  quand  on  le  coupe  ou  qu'on  en  met  au  feu,      *^w* 
on  ne  peut  durer  auprès  :  &  a  ce  dernier  quaii 
les  raeiîles  corne  celles  de  nos  pommiers.Mais 

aureftefon;  fruiâ:  (lequel  rellemble  aucune- 

•vemmmx. 



ï.9°  H   I  ST  O  IRE 

ment  rnechaftaigne  d'eau)  &  encore  plus, 
noyau  qui  eft  dedans ,  eft  ft  venimeux  que  qi 
en  mangerait  il  fentiroit  foudain  l'effeâ:  d'v 

vray  poifon.  Toutcsfois  parce  que  e'eft  celu1 
duquel  fay  dit  ailleurs  que  nos  JJrefiliens  for 

ks  fonnettes  qu'ils  mettent  à  I'entoiir  deleui 
iambes,à  caufe  de  cela  ils  Font  en  grande  efti 
me.    Et  faut  noter  en  ceft  endroit,  qu'encore 
que  cefte  terre  du  Breftl  (  comme  nous  verror 
en  ce  chapitre  )  produife  beaucoup  de  bons  t 

hTnt^r  excelIens  fr^âs,  qu'ils  s'y  trouueneantmoin 
Zliauefor-  Pluficurs  arbrcs  qui  ont  les  leurs  beaux  à  Hier 
Uns  frmûs  ueilles ,  &  cependant  ne  font  pas  bons  à  man 
dangereux  à  gcr.Et  nommément  fur  le  riuage  de  la  mer  il 
manger.       aforce  arbrifleaux  qui  portent  ks  leurs  pref 

ques  reffemblans  à  nos  neffles ,  mais  tref-dan 
gereuxà  manger.  Aufsi  les  Sauuages  voyan 
ks  François  &  autres  eftrangers  approcher  d< 
ces  arbres  pour  cueillir  le  -fruift,  leurdifan 

en  leur  langage  Tpochi ,  ceft  à  dire  >  il  n  eft  pa: 

bonnes  aduertiiTent  de  s'en  donner  garde. 

Hiuouraé  '    Hiuourae\   ayant  l'efcorce  de  demi  doîgi 
ejpcce  de      d'efpais,&  aflèz  plaifante  à  manger,principale~ 
Gaiatêont    ment  quand  elle  vient  fraifehement  de  defïus 
les  saunages  l'arbre, eft  vne efpece  de'Gaiat,  ainfi  que  kïày ypnt   contre  rf  \    i  A  • 

vue  maladie  ouX. a"ermer  a  acux  Apoticaires ,  quiauoyent 
nvmmce  -PaÂé  *a  mer  auec  nous.  Et  de  faiâ  5  les  Sauua- 

uages  en  vfent  contre  vue  maladie  qu'ils  nom- 
■A'ènt  P?œ??Sihq\ielk ,  comme  ie  diray  ailleurs, 
eft  auffï  dangereufe  entre  eux  qu'eft  lagroffe 
vérole  p^r-deça. 

L'a  rbre  que  les  fanuages  appellent  8hôy~ 
w,cft.de  moyenne  grandcur»ales  fueilles pref* 

Pians. 

■arbn  portât 
*«* 
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ne  de  la  faç5,&  âinfi  vertes  que  celles  du  lau-  frul<t  gn$t 

er  :  &  porte  vnfruiâ:  auflî  gros  que  l'a  tefte  auquel  Us 
vn  cnfant,lcquel  eft  de  forme  comme  vn  œuf  Sauitagss 

,Auftruchc,&  toutesfois  rf  eft  pas  bon  à  man-  ̂ Tt   ̂  
?r.  Mais  parce  que  ce  fruiâ  a  f  efcorce  dure,       ̂ w 
os  Touonpinambaoults  en  refer uant  de  tous 

itiers  qu'ils  perfent  en  long  &  à  trauers,  ils  en 
mt  rinftrument  nomme  Maraca  (duquel  i  ay 
.fait  de  feray  encor  mêtion)  comme  auflî  tant 

our  faire  les  taftes  où  ils  boiuent  qu'autres  pe- 
ts vaiffeaux,defquels  ils  ie  fe ruent  àautrevfa- 

e,ite  en  creufent  &c  fendent  par  le  milieu. 
Cont  invant  à  parler  des  arbres  de  la 

;rre  du  Brefil,il  en  y  a  vn  que  les  Saunages  no- 
ient Sabancate-i  portant  fon  fruiâ:  plus  gros 

ne  les  deux  poings,&  fait  de  la  façon  dVn  go-  Sav&H- 
elet ,  dans  lequel  il  y  a  certains  petits  noyaux  cmëy 

)mme  amâdes,  &  prefques  de  mefmes  gouft.  âr^re  ̂ nt 
lais  au  refte,  la  coquille  de  ce  fruiôl  eftât  fort  ̂ fwUro- 

ropres  à  faire  vafes,  i'eftime  que  ce  foit  ce  que  ie]ets  pY0. 
ous  appelions  noix  d'Indes  ou  quoy  que  s'en  pesa  foires 
>ït  vneefpece*.  (  Car  Mathioleen  fes  corne-  ^afis. 
tires  fur  Diofcoride  fait  mentiô  d'autres  noix 

Indes  rondes  &  pédantes  à  l'arbre  corne  gros 
îelôs,defquelles  aufsi,  felô  qu'il  les  à  pourtrai 
isdc  defcritesji  ay  veu  par-delà  des  efeorces*) 
fquelles  quand  elles  font  tournées  &  appro- 

riees  de  telle  faço  qu'on  veut,  ou  fait  couftu- 
îieremét  enchaffer  en  argent  par-deça.  Aufsi 
ous  eftâs  par-delà, vn  nômé  Pierre  Bourdon, 
îcellét  tourncur,ayat  fait  plufieurs  beaux  vafes 
:autres  vaiffcaux,tât  de  ces  fruicts  àeSabauwë 

ue  d'autres  bois  de  couleur ,  fit  prefent  d'yne  Viïïegctg 

V terre  Bour- 
don excellent 

tourne  i;)\i?mI 

recompefe  de 
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partie  dïccux  à  Villegagnon,  lequelîes  prif 
grandement  :  toutesrois  le  pauure  homme 
rut  fi  mal  recompenfë  par  lu  y  que  (commqie 

ray, en  lo  lieu)  ce  fut  Tvn  de  ceux  qu'il  lit  noy 
cVfuffoquer  en  mer  à  caufe  deTEuangile. 

I  l  y  a  au  furplus,en  ce  pays-la,  vn  arbre  c 
croift  haut  efleué,comme  les  cormiers  par  c 

Aca-iou    Ça'  &  P°rte  Vn  ̂ll^  nomm^  *^tc*-*o*  par 

faiflrros  '  Saul^ges'lequeleftdelagroi]eur& figured' 
comme  njn  œuf  de  poule.  Mais  au  relie  quand  ce  frui<â  « 
ouf*  bon  <&  venu  à  maturité, eftant  plus  iaunequ  vn  coin 
ptdifam  a  il  eft  non  feulement  bon  à  manger ,  mais  au 

ayant  vniusvn  peu  aigret,  &neantmoins 
greabie  à  la  bouche  :  quand  on  a  chaut  cefte . 

queur  refraifehit  fi  plaifamment  qu'il  n'eft  pc 
lible  de  plus  :  toutesfois  eftant  afiez  mal-aift 

abbatrede  deiîus  ces  grands  arbres ,  nous  n' 
poiuiions gueres  auoir autrement,  finon  q 
les  Guenons  montans  de/Tus  pour  en  mai 
ger,  nous  ks  faifoyent  tomber  en  grande  qu 
tité. 

'Paco-aire  eft  vn  arbrifleau  croiflant  con 

rnune'ment  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut:m; 
quant  à  fa  tige  combien  qu'il  s'en  trouue  q 
l'ont  prefque  aufsi  groiTe  que  la  cuilîe  d'vn  h( 
me,tant  y  a  quelle  eft  fi  tendre,  qu'au  ec  vne  e 
pee  bien  trenchante  vous  en  abbatrez  &  me 

trez  vn  par  terre  d Vn  feul  coup.  Quant  à  fc 
fruid  que  les  Sauuages  nomment  Taco ,  il  e 
long  de  plus  de  demi  pied,  &  de  forme  affi 

_  reffemblant  à  vn  Concombre, ■&  ainfi  iaun 

p&m.far  4uanc^  eftmeur  :  toute&fois  croiflàns  tou iours  vingt  ou  vingteinq  ferrez  tous  enfemb 

Taco -aire 

arbrijfeau  te- 
dre* 

*Facos-> 

fruicls  low 

TO* 



,    De   L'Amer  ictvE.  i9$ fen  Vne  feule  branche  ,  nos  Ameriquainsles 
cucillanspar  gros  Hoquets  tant  qu'ils  peuuent 
fouftenird'vnemain  ,  les  emportent  en  celle forte  en  leurs  maifons. 

Tovchant  la  bonté' de  ce  fruia ,  quand il  eft  venu  à  fa  iufte  maturité,&  que  la  peau  la- 
quelle fe  leue  côme  celle  d'vne  figue  fraifche, eneft oftee,  vn peu femblablemét  grumeleux 

qu'il  eft  ,  vous  diriez  auffi  en  le  mangeant  que c'eft  vne  figue.  Et  de  faia,àcaufe  de  cela  nous 
autres  François  nommions  ces  Pacot  figues:  Taco, 
vray  eft  qu'ayans  encores  legouft  plus  àoxm  fruiB  ayant &   iauoureux  que   les  meilleures  figues  de  g°»fi  &  /»- Marfeillequifepuifleiittrouuerj  il  doiteflre^- 
tenu  pour  l'vn  des  beaux  &  bons  fruiéb  de  ce- tte terre  duBrefil.Les  liiftoires  racontent  bien 
que  Caton  retournant  de  Carthage  à  Rome,  y 
apporta  des  figues  de  merueilleufe  grofleur: 
mais  parce  que  les  anciens  n'ont  fait  aucu- 

ne mention  de  celle  dont  ic  parle  ,  il  eft 
vray-femblable  que  ce  n'en  eftoyent   pas 
A  v  furplus  les  fiieilles  du  Pàco-dkt  font  de 

hgure  allez  femblables  à  celles  de  Lapathum iquaticumtmais  au  refte  eftans  fi  exceffiuemét 
grandes  que  chacune  a  câmun^ment  fix  pieds  FW^BrtÀ 

,°o'&  Plus  de  deux  de  large,  ie  ne  croy  pas  Pacoairt 
qu  en  Europe,  Afie,ni  Afrique  il  fe  trouue  de  ***fi» 
Il  grandes  &  fi  larges  fueilles.    Car  q  uoy  q  ue  *»&*"  *t 
laye  ouyaflcurer  à  vn  apotkairëauoir  veu  vne  **&"' 
tueillede  Petafites  qui  auoit  vne  aulne  &  vn 
ïuart  de  large,  c'eft  à  dire  (ce  fimple  eftâtrod) ïois  aulnes  &  trois  quarts  de  circonférence N 
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i  encores  n'eft-cepas  approcher  de  celle  de  no 
!;  lire  Paco-aire.  Il  eft  vray  que  n'eftans  pas  ef 

pefifes  à  la  proportio  de  leur  grandeur,  ains  a 
contraire  fort  minces ,  &  toutesfois  fe  tenan 

toufiours  droites:quand  le  Vent  eft  vu  peu  im 

J>etueux  (comme  ce  pays  d'Amérique  y  eft  for 
ïiiiet)  n'y  ayant  que  la  tige  du  milieu  de  la  fuci 
le  quipuiflerefifter,  tout  le  refte  alentour  f 

découpe  de  telle  façon,  que  les  voyans  vn  pei 
de  loin  vous  iugeriez  de  prime  face  que  c 

font  grandes  plumes  d'Auftruches,dequoy  fe arbriffeaux  font  reueftus. 

*Mat t hi ole,  en fes  Commentaires  fu 
Diofco.  traitant  du  Palmier  &  des  dattes ,  di 

qu'il  y  a  vne  certaine  plante,  que  les  Vénitien 
apportent  deCypre&  Egypte ,  & lappellen 
Mufe,  comme  auffi  ks  fruits  Mufes ,  qui  eft  L 
bien  portraite:laquelle,pource  qu  elle  reffem- 
ble  aucunement  à  noftre  ̂ Paco-aite  de  la  terre 

du  Brefilji'en  ay  bien  voulu  ici  adioufter  la  de- 
zJMufe  fcription.La  Mufe  donc,  dit-il,  croift  iufque^ 
arbre,  &  fa  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  coudées,  &  vient 
i  ejcrij>t$o».  fes  plantes  des  reiettons  dvn  autre  :  elle  à  h 

fueille  comme  le  Rofeau,qui  s'ellend  grande- 
ment  au  long  &:  au  large  :  tellement  que  quel- 

ques fois  elle  eft  longue  de  plus  de  trois  cou- 
dées^ large  de  demie  coudée  :  ayant  vne  co- 

lle large  &  grofie  eftendue  par  le  milieu,  de- 

puis vn  bout  iufques  à  l'autre.  Ses  fueilles  fe- 
client  en  efté  d'elles  mefmes  ,  ou  poffible  par 
la  force  du  foleil,  de  forte  qu'en  Septembre  on 
ne  trouue  que  les  colles  ;  le  refte  des  fueilles, 
fort  mince  de  foy,çftant  tout  tcmbé.Le  tronc 
r"~     '  '    "■"'  •  eft 

*«* 
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eft  rcueftu  dvne  efeprec  toute  faite  d'efcailies, 
qui  font  les  places  des  fueilles  qui  en  font  torn 
bees,  comme  au  Palmier  &Roieau.  Ceft  ar- 

bre n'a  point  de  rameau ,  car  ce  n'eft  tout  que 
tronc.  De  la  cime  fort  vn  germe  tendre ,  quafl 

de  la  longueur  d'vnc  coudée  ',  duquel  nailTent 
d'autres  petis  germes  de  la  four  ce  iufquesala 
cime ,  diftans  Pvn  de  l'autre  de  trois  ou  quatre 
doigts,  defquels  les  fruits  pendent  de  la  gran- 

deur d'vn  petit  cocôbre,  lefquels  eftans  meurs font  iaunaftres,  &  ont  leur  efeorce  comme  la 

Sgue  quife  peut  ainfi  pelenla  chair  de  deffous 
dï  comme  celle  des  melons  fans  noyau  ne  fe~ 
mence.  Au  commencement  ce  fruit  femble  fa- 

de, tellement  que  cmx  qui  en  mâgent  ny  prév- 

ient point  plaifir  s'ils  ne  continuent  d'en  ma- 
*er:  car  lors  pour  vne  certaine  bonne  faueur 
:achee ,  qui  ne  reuient  au  gouït  finon  auecle 

:emps,  ils  en  deuiennent  tant  frians  qu'ils  ne 
l'en  peuuent  faouler.Voila,dit  Matthiole, cô- 

ne ociix  qui  ont  voyagé  en  Egypte  &  Cypre 
not  deferit  cefte  Mufe:  mais  comme  les  An- 

riens  nommoyent  celle  plante,  iene  le  fçay 
jour  certain,  Toutesfois,a!!egant  puis  après 

I~heop.  &  Serapion ,  il  en  difcour  plus  au  log, prime  on  pourra  veoir.  Il  parle  bien  ailleurs 
lu  figuier  Iridic  (  Oriêtal  faut-il  prefuppofer) 
luquel  auffi  le  portrait  qu'il  en  a  mis  monftre 
i  la  vérité'  que  c'eft  vnarbie  de  forme  merueil 
eufement  eftrange:  maiscraingnât  d'ennuyer 
e  lecteur,  &  qu'il  n'approche  fi  fort  de  noftre 
Paco-aire  que  le  precedent  ,r  enuoyant  ceux 
Ibi  en  voudrôt  fçauoir  dauantage  au  i^féthw0 
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du  premier   liure  defdits  Commentaires,  l 

paflèray  outre  au  fil  de  mon  hiftoire,* 
^rhm  for      Qy ANT  donc  aux  arbres  portans  le  cotto 
tans  cotton   jefqueis  croi{fent  en  moyenne  hauteur ,  il  s'ei 

awfl.         trouue  beaucoup  en  celte  terre  du  Bref  il  :  1; 

fleur  vient  en  petites  clochettes  iaunes  com- 
me celles  des  courges  ovi  citrouilles  de  pa£~d< 

*'.      çatmais  quand  le'fruiéfc  eft  formé  il  a  non  feu- 
lement la  figure  approchante  de  la  feine  de; 

fofteaux  de  nos  forefts,  mais  aufiî  quand  il  ef 
meur,fe  fendant  ainfi  en  quatre,le  cotton  (que 

*s4meni-lcs  Ameriquains  appellent  *Amcni-iûH)  er 
iouy  fort  par  touffeaux  ou  floquets,gros  comme  e 

fteuf  :  *  au  milieu  defquels  il  y  a  de  la  graine 
noire ,  &  fort  ferrée  enfemble ,  en  façon  dVr 

roignon,  non  plus  gros  ni  plus  long  qù'vnc 
febue:*&r  fauent  bien  les  femmes  Sauuages  a- 
mafler  &  filer  le  cotton  pour  faire  des  lifts  de 
la  façon  que  ie  diray  ailleurs. 

Davantage  combien  qu'anciennement 
(ainfi  que  i'ay  entendu)il  ny  euft  ny  orangiers 
ou  citronniers  en  cefte  terre  d'Amerique,tant 

ZAbonddnce  y  a  neantmoins  que  les  Portugais  en  ayant 

degrotfes  «-  planté  &  édifié  fur  les  riuages  &  lieux  proches 
ranges  &  a  je  ja  mer  QU  jj$  Qnt  freqUent^ .?  fts  ny  font  pas 

mrique.    ~  ferment  grandement  multipliez ,  mais  auffi ils  portent  des  oranges(quç  les  Sauuages  nom 
ment  Morgeu-ia)  douces  &  groffes  comme  les 
deux  poings ,  &  des  citrons  encores  plus  gros 

Grade  qua»  &  en  pjus  grande  abondance. 
thé  de can-      Tovchant  les  cannes  de  fuccre,el!es 

!    "niJl"™'  croiflent  fort  bien  &  en  grande  quantité  en 
dM£r*£L     ce  pays-la  :  toutesfois  nous  autres  François 

n'ayans 

«s* 
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n  ayans  pas  encores,  quand  i'y  eftois ,  les  gens 
propres  ni  les  chofes  neceffaires  pour  en  tirer 

le  fùcrc(côme  les  Portugais  ont  es  lieux  qu'ils 

poffedent  par-delà)  ainfique  i'ay  dit  ci-def- 
fusau  chapitre  neufiefme,  fur  le  propos  du 

bruuage  des  Saunages ,  nous  les  faifions  feu- 

lement infufer  dans  de  l'eau  pour  la  faire  fuc- 
crée  :  ou  bien  qui  vouloit  en  fucçoit  &  man- 

geoitla  moëlle.Sur  lequel  propos  ie  diray  vne 

chofe  de  laquelle  poffible  plufieurs  s*euner- 
ueilleront.  Ceft  que  nonobftant  Ja  qualité 

du  fuccre,  lequel,  comme  chacun  fçait ,  eft  fi 

doux  que  rien  plus,  nous  auons  neantmoins 

quelquesfois  expreflement  laifle  enuieillir 
&  moifirdes  cannes  de  fuccre,  lefquelles  ain- 

fi  corrompues  les  laiflans  puis  après  trem- 

per quelque  temps  dans  de  Feau  ,  elle  s'ai- 

griffoit  de  telle  façon  qu'elle  nous  feruoit  de 
vinaigre. 

Sembla£Lement,î1  y  a  certains  endroits, 

par  les  bois  où  ilcroift  force  rofeaux  &  can« 

nes,aufiî  groffes  que  laiambed'vn  home,  mais 
comme  i'ay  dit  au  Taco-aife,  bien  que  fur  le 

pied  elles  foyent  fi  tendres  que  d'vn  feul  coup 
d'efpee  on  en  puiffe  aifément  abbatre  vne  :  fi 
eft-ce  qu'eftans  feiches  elles  font  fi  dures  que 
les  Sauuageslesfendâs  par  quartiers,  &lesac- 
commodans  en  manière  de  lancettes  ou  lan- 

gues de  ferpent,en  arment  &  garniffent  fi  bien 

leurs  flefches  par  le  bout,  que  d'icelles  par  eux 
roidement  defcocîiees,  ils  en  arrefterôt  vne  be 

fte  fauuage  du  premier  coup.*Et  à  propos  dçs 
cannes  &  rofeaux ,  Calcondile  en  fon  hiftoire 

Vinaigre 

fait  de  €40 
net  d*fuç-> 

Rofeaux 
dont  Us  Saut 

nages  armsi le  bout  de 

Itttrsfiefches» 

liu.3.ch.ï4^ 
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de  la  guerre  des  Turcs  ,  recite  qu'il  s'en  trouu 
en  l'Inde  Orientale  q  li  font  de  fi  exceffiu 
grandeur  &  groflçur  qu'on  en  fait  des  nacelle 
pour  pafler  les  nuieres  :  voire  ,  .dit-il, ■■  des-bar 
ques  toutes  entières  qui  tiennent  bien  chacu 
ne  quarante  mines  de  bled,  chacune  mine  d 
fix  boiffeaux  felon  la  n  efure  des  Grecs. 
*Et  Matthiole  en  fes  Comment,  far  Dio 

fcor.dit  que  le  Rofeau  qui  croift  en  Italie  ei 

grade  quantité  pour  garnir  les  vignes  de  paif 
féaux ,  fartât  des  nœuds  des  racines  vient  bicj 
îufques  à  la  hauteur  de  dix  coudees5gros  corn 
me  vne  lance,fort  &  ferme  à  Fequipolent. 

Le  Maftic  vient  aufli  par  petits  buiflbns,e; 
noftre  terre  du  Brefil  :  lequel  auec  vue  infinit 

d'autres  herbes  &  fleurs  odoriferantes,rend  1 
terre  de  tresbonne  &  fouëfue  fenteur. 

Finalement  parce  qu'à  l'endroit  <1 
nous  eftions,affauoir  fous  le  Capricorne  ,  biej 

qu'il  y  ait  de  grands  tonnerres,  que  les  Sauna 
fme  du  m  ges  nomment  Toupan^  pluyes  véhémentes  ,  S 
fil  exempte    de  grands  vents ,  tant  y  aneantmpins  quen 
de  neigege-  gelant,neigeant,ni  greflant  iamaisl&  par  con 
^     ̂ e'feqaent  les  arbres  ny  eftans  point  affaillis  n 

gaftez  du  froid  Se  dès  orages  (comme  font  le 

noftres  par-ci  eça-)  vous  les  verrez  toufioun 
non  feulement  fanseftre  defpouillez  Se  defgar 

arbres  to»f-n[s  deleurs  fueiPes ,  mais  auffi  tout  le  longd lows  rverao-   n  \       C        n      r  rr  i 
»ïl.**9  *  i  ̂nnee  les  rorelts  {ont  auffi  verdoyantes  qu 

nous  le?  auons  communément  en  May  en  no 

ftre  France.  Auffi,  puis  queie  fuis  fur  ce  pro- 
pos ,  quant  au  mois  de  Décembre  nous  auon 

ici  non  feulement  les  plus  courts  iours,  mai, 

quaufîj 

yas  en  l  y£~ 

H*€i 
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qu'auffî  tranfiflans  de  froid  nous  fourrions  en 
nos  doigts ,  &  auons  les  glaçons  pendans  an 

nez  :  c'eft  lors  que  nos  Ameriquains  ayans  les  ; 
leurs  plus  lorgs,ont  fi  grâd.  chaut  en  leur  pays» 
[jii<\  comme  mes  compagnons  du  voyage  & 
Hoy  lauons  expérimenté,  nous  nous  y  bai- 

gnions à  Noel  pour  nous  refraifchir.  Toutef- 

ois, comme  ceux  qui  entendêt  la  Sphere  peu-» 

xent comprendre,  lesiours  n'eftans  iamaisfî 
ongs  ne  fi  courts  fous  les  Tropiques  que  nous 
es  auons  en  noftre  climat, ceux  qui  y  habitent 

•es  ont  non  feulement  plus  efgaux ,  mais  aufiî 
(quoyque  les  anciens  ayent  autrement  efti-  Satfoïs  UmÛ 
né)  les  faifons  y  font  beaucoup  &fans  com-  Perees I&us 

?araifon  plus  tempérées.    Ceftce  quei'auois  IesTrT~ 
ï  dire  fur  le  propos  des  arbres  de  la  terre  du  ̂Hes' Brefil. 

Qvant  aux  plantes  &  herbes,dont  ieveux 
uiffi  faire  mention, ie  commenceray  par  celles 
^efquellesjà  caufe  de  leurs  fruiâs  &  effets, me 
emblem  plus  excellentes.    Premièrement  la 

)lante  qui  produit  le  fruid  nome'  parles  San- 
iages^/M»d*,eft  de  figure  femblable  auxgla-  nantis  & 
euls,&  encores  ayant  les  fueillesvn  peu  cour-  failles  de 

?ees  &  canelees  tout  à  l'entour  ,  plus  appro-  V-Anan&ç* 
:hantes  de  celles  d'aloè's.  Elle  croift  auffî  non 
eulement  emmoncelee  corne  vn  grand  char- 
Ion,  mais  auffi  fon  fruiét,  qui  eft  delà  grofleur 
iVn  moyen  Melon ,  &  de  façon  comme  vne 
>ornme  de  Pip,  fans  pendre  ni  pancher  de  co- 

H  ni  d'autre ,  vient  de  la  propre  forte  de  nos ptichaux. 

Et  au  refte  quand  ces  ̂ Ananas  font  venus  à  &4nanas9 
N   4 
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Cferq*.  vnetellcodeurdeframbôife,  que  non  feule- ment  en  allant  par  ks  bois  &  autres  lieux  oi 
ils  croiflent,  on  ks  feutre  fort  loin,  mais  aufl 
quant  au  gouft  fondans  en  la  bouche,&  eftan 
naturellement  fi  doux5qu'iln y  a  confitures  d< 
ce  pays  qui  les  furpaflent  :  ie  tiens  que  e'eft  1< 
plus  excellent  fruid  de  l'Amérique.  Et  de  fai 
moy~mefme,eftant  par  delà*  en  ayant  prefle  te 
dont  i'ay  fait  fortir  près  d'vn  verre  de  fuc,  cefti 
ligueur  ne  me  fembloit  pas  moindre  que  mal 
uaifie,Cependant  les  femmes  fauuages  nous  et 
apportoyent  pleins  de  grans  paniers ,  qu'elle: nomment  Tafiacans,  auec  de  ces  Facos  don 
i  ay  nagueres  fait  mention,&  autres  fruids  lef 

quels  nous  auions  d'elles  pour  vn  peigne,  01 
pourvnmirouè'r. 

rPetun         P  o  v  r  Pefgard  des  fimples ,  que  çefte  terr< 
fimple  de  fm  du  Brefil  produit ,  il  y  en  a  vn  entre  ks  autres. 
gdim  ver-  que  nos  ToHoupimmbaoïtlt ̂ noment  Petun,  le- 

quel croift  de  la  façon  &  vn  peu  plus  haut  que 
noftrc  grand^zeille,ales  fueilles  affez  fembli 
blés, mais  encor  plus  approchantes  de  celles  d( 
Confolidamaioi\Cefteherbe,à  caufe  delafin- 
guliere  yertu  que  vous  entendrez  qu  elle  a ,  efl 
en  grande  eftime  entre  les  fauuages  :  &  voie: 
comme  ils  en  vfent.  Apres  qu'ils  l'ont  cueillie 
&  par  petite  poignée  pendue,  &  fait  fecher  cr 
leurs  maifons,en  prenant  quatre  ou  cinq  fueil- 

les^, lefquelles  ils  çnuelopent  dans  vue  autre 
grade  fueille  d  arbre,en  façon  de  cornet  d'efpi- 
ce  :  mettans  lors  le  feu  parle  petit  bout  j  &  k 

met- 

vwfcCii 
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mettat  ainfi  vn  peu  allumé  dans  leurs  bouches,  ru-e  j, 
ils  en  tirent  en  cefte  façon  la  fumée ,  laquelle,  petun 

combien  qu'elle  leur  refforte  par  les  narines  commmt 
&  par  leurs  leures  trouees,ne  laiffe  pas  néant-  humée  par 
moins  de  tellement  les  fubftantcr,que  princi-  Us  sauua- 

palement  s'ils  vont  à  la  guerre,  &  que  la  necef*  &es- 
fité  les  preffe  9  ils  feront  trois  ou  quatre  iours  , 

fans  femourrir  d'autre  chofe.  *  Benzo,  enl'hi-  %u'  * 
ftoire  du  voyage  qu'il  a  fait  aux  terres  neuues, 
dit  auffi ,  que  quand  les  Indiens  du  Peru  vont 
par  pays,  ils  portent  en  la  bouche  quelques 

raeilles  d'vne  herbe  appellee  Coca^ui  leur  fert 
de  pain, de  bruuage  Se  de  pitance:car  auec  cela 
ils  chemineront  tout  vn  iour  fans  boire  ne 

manger.  Semblablement  Matthiole  en  {es 
Commentaires  fur  Diofcor.allegant  Theoph. 

dit  que  les  Scy tes  fe  contenteroy  ent  de  la  feu- 
le Rigaliffe  dix  ou  douze  iours  fans  manger 

autre  viande:  *ce  qui  re/pond  au  Petun  de  nos 
Sauu«|ge$5  lefquels  au  refte  en  vfent  encores 

pour  vn  autre  efgard  :  car  parce  que  cela  f*rnetfo 
leur  fait  diftiller  les  humeurs  fuperflues  du  ?***** 

cerueau ,  vous  ne  verriez  gueres  nos  Brefi-  t"r&eant  lû liens  fans  auoir ,  non  feulement  chafeun  vn 

cornet  de  cefte  herbe  pendue  au  col,  mais 
auffi  à  toutes  les  minutes:&  en  parlant  à  vous, 
cela  leurferuant  de  contenance, ils  en  hument 

îa  fumée ,  laquelle ,  comme  i  ay  dit  (eux  refer- 

ons foudain  la  bouche')  leur  r  effort  par  le  nez 
&  par  les  leures  fendues  comme  d'vn  encen- 
(oir  :  &  nçn  eft  pas  la  fentçur  mal  plaifantet 

: 
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^tellement  que  le  tranflatenr  cîe  Benzo  a  mai 
creu  que  ce  fuft  cefte  herbe  que  les  Mexîquains 

U  ?  aPPfilent  Tabacco,  &  ceux  de  l'Efpagnok  Co- 
ju.ï.cjap.  fylya  ?  laquelle  Benzo  dit  ne  croire  pas  que  le 

Diable  d'enfer  peut  vomir  vne  infeftion  plus 
penetratiue  ny  plus  puante  qu'elle  fait  *j 
Cependant  ie  n'en  ay  point  veu  vfer  aux  fem- 

mes ,  &  nefçay  la  raifon  pourquoy  :  niais  bien 
diray-ie  qu?ayant  moy-mefme  expérimenté 
cefte  fumée  de  Petun ,  l'ay  fenti  qu'elle  raflafie. 
&  garde  bien  d'auoîr  faim. 
A  v  refte,  combien  qu'on  appelle  mainte- 

nant par-deçà  la  Nicotiam,o\\  herbe  à  la  Roy- 
ne  Petun ,  tant  sen  faut  toutesfois  que  ce  foit 

de  celûy  dont  ie  parle ,  qu'au  contraire ,  outre 
que  ces  deux  plantes  n'ont  rien  de  commun, 

ny  en  forme  ny  en  proprieté,*&  quauffi  l'au- 
teur de  la  maifon  Ruftique5liu.2.  chap,79.  af- 

Nicctla-  ferme  quelaNicotiane  (laquelle  dit-il  retient 

ve,  ce  nom  de  m.onfieur  Nicôt,  qui  premier  l'en- 
nrfl  -vraj  noyade  Portugal  en  France  )  a  efté apportée 

delà  Floride  ,  diftante  de  plus  de  mil  lieues 
de  noftre  terre  du  Brefil  (  car  toute  ia  Zone 

Torrideeft  entre  deux*)  encor  y  a-il  que 

quelque  recerche  que  i'aye  faite  en  plusieurs 
îardins ,  où  l'on  fe  vantoit  d'auoir  au  Petun 

iufques  à  prefent  ie  n'en  ay  point  veu  en  no- 
ftre France.  Et  à  finqueTheuet  qui  nous  a 

de  nouueau  fait  fefte  de  fon  ̂ Angmmoife^  qu'il 
dit  eftre  vray  Tettm ,  ne  penfepas  que  rtgno-- 
re  ce  qu'il  en  a  efcritrfi  le  naturel  du  fïmple  dot 
il  fait  mention  reflemble  au  pourtrait  qu'il  à 
fait  mettre  en  fa  Cofrno graphie ,  i'en  di  au- tant 

c2Jetiw> 
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tant  que  delà  Nicotiane  :  tellement  qu'en  ce 

cas  ie  ne  lay  concede  pas  ce  qu'il  pretendtaffa- 

noir  qu'il  ait  efté  lé  premier  qui  a  apporte' de 
la  graine  de  Pet  un  en  France  :  ou  aufsi  àcaufe 

du  froit ,  i'eftime  que  malaifément  ce  fimple 
pourroit  croiftre. 

T  a  y  aufsi  veu  par  delà  vne  manière  de        , 

choux^qtielesfauuaeesnommetCtf/tffl-^def-    n  l   ,7? 
quels  ils  font  quelques lois  du  potage  :e£  ont  ̂ ^ 
les  fueilles  aufsi  larges.  &  prefque  de  mefme 

forte  que  celles  du  T^jnufaY  qui  croift  fur  les  , 
marais  de -ce  pays. 

Q  v  a  n  t  aux  racines  ,  outre  celles  de 

Jllamot  &  â"<*s£ypi,  defquelles,  comme  iVy 
dit  au  neufiefme  chapitre,Ies  femmes  des  £m~- 

uages  font  de  la  farine,  encore  en  ont-ils  d'an  - 

très  qu'ils  appellent  Hettch^  lesquelles  non  H'etich'i 
feulement  croilîent  en  aufsi  grande  abondai!--  racbserfîn 

ce  en  cefte  terre  du  Brefll ,  que  font  les  raues  bonnfs  Tn 
en  Limofin,  &  en  Sauoye,  mais  auisi.il  s  ̂   %nccm  . 

troune  communément  d'aufsi  groffes  que  les  tjAim&wè 
deux  poings,  &  longues  de  pied  &  demi,  plus 
ou  moins,  Et  combien  que  les  voyant  arra- 

chées hors  de  terre,  on  iugeafi  de  prime  fi a  - 

ceàlafemblance,  qu'elles  fuflent  toutes  dV~ 
ne  forte,  tant  y  a  neantmoins  ,  dautant  qu'en cuifànt  les  vues  deuienent  violettes  ,  comme 

certaines  paftenades  de  ce  pays,  les  autres  iau~ 
fies  comme  coins  ,  &  les  troifiefme   blan™ 

cheaftres ,  i'ay  opinion  qu'il  y  en  a  de   trois 

efpeces.  Mais  quoy  qu'il  en  fort,  ie  puis  arbit- 
rer,  que  quand  elles  font  cuites  aux  cendres, 

principalement  celles  qui  iauniflent ',  elles  ne font 
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font  pas  morns  bonnes  à-manger  que  les  meil 
leures  poires  que  nous  ayôs.  Quat  à  leurs  fueil 

|  les,lefquelles  traifnét  fur  tcrre,commc  He<M 
terrejlris,  elles  font  fort  femblables  à  celles  I 
concombres,  ou  des  plus  larges  efpinars  qui£ 
puiflent  voir  par  deçamon  pas  toutesfois  quel 

^  \       les  foyent  fi  vertes,  car  quant  à  la  couleur,  elfi 
!    fayï  mer~  tire  plus  à  celle  de  Vitis  alba.  Aurefte  para 

•  ZSiJls  ?tfcUcs  neJ?ortcntP°int  ̂   graines,  les  feme: 
!   racmes         la™ages ,  fongneufes  au  poffîble  de  les  multi- 
I  dHe-      P*îcr*  pour  ce  faire  ne  font  autre  chofe  finor 

thich.        («uîiré  merucilleufe  en  l'agriculture)  d'en  cou- 
per  par  petites  pieces ,  comme  on  fait  icy  id 
carotes  pour  faire  falades:  &  femans  cela  par  la 
champs ,  elles  ont,  au  bout  de  quelques  temps, 
autant  de  grôgès  racines  tHttàh  qu'elle**  oni 
ieme  de  petits  morceaux.Toutesfois  parce  que 
c'eft  la  plus  grande  manne  decefte  terre  du 
Brefïl,&  qu  adans  par  pays  on  ne  voit  prefquc 
autre  chofe,ie  croy  qu'elles  viennent  aufli  pout 
la  pluJpart  fans  main  mettre. 

Man  h"     ̂   E  ?  ^auuages  ont  femblablement  vne forte 

Recede Jol  de  frui&s ,  qu'ils  nomment  Manobiykfquds 
feue  cToijfam  c.roiflans  àam  terre  comme  truffes ,  &  par  pe- 

Jans  terre.     tlts  filamens  s'entretenâs  l'vn  l'autre,  n'ont  pas 
le  noyau  plus  gros  que  celuy  de  noifettes  fran- 

ches, &  de  mefme  gouft*  Neantmoins  ils  font 
de  couleur  gnfaftre,&  n'en  eft  pas  la  creufe 
plus  dure  que  la  gonfle  d'vn  pois  :  mais  de  dire 
maintenât  s'ils  ont  fueilles  8c  graines, combien 
que  i  aye  beaucoup  de  fois  mange' de  ce  fruift, 
ie  confefle  ne  fauoir  pas  bicnobferué,&  rie 
m'en  fouuient  pas. 

Mat- 

nn 
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*Matthiole,  en  fes  commentaires  fur  Diofco- 
ride ,  fait  mention  de  quelques  Noifettes  ou 

Aaiellanes  des  Indes,  lefquelles ,  dit-il  ,  Se- 
rapion  nomme  faufel,  reffemblans  auçuneméc 
i  la  noix  Mufcade  ,  &  croiflent  aufsi  enclofes 

lans  vue  certaine  bourfe  femblable  à  ce  qui 

snucloppe  le  ver  de  foye  &  en  apporte-on  fou 
jent  deCakcut,entre  les  autres  eipiceries. 
Davantag  Ejilfetrouue  ennoflreter-  Poiûreî^ 

:e  du  Brefil  quantité  dePoiure,non  pas  long  ̂ç  CQrn.H* 

[comme  iel'auois  ainfi  mal  nommé  es  prece- 
lentes  imprefsions,  fuyuât  le  vulgaire  des  Ma- 

imers Normans  )  mais  cornu  ,  qu'aucuns,  dit 
Vlatthiole  (qui  Ta  fort  bien  pourtraît  &  deferit 
ïii  fes  commentaires  fur  Diofcoride ,  eftant  le 

iulfimplede  ce  pays~la ,  dont  ie  me  foisap- 

>erceu  qu'il  ait  parlé)  appellent  Siliquaftrum,à 
:aufe  quil]eft  tresfort  &acre  au  gouft.Sa  plan- 
:e,  (comme  il  dit  )  produit  des  fueilles  comme 
a  Morelle ,  mais  plus  grandes  8c  plus  longues: 

a  tige  d'vne  coudée  de  haut,ou  plus,verte,blâ- 
:hue  &  nouëufe:des  fleurs  blanches, defquelles 

brtent  des  eftuis  comme  petits  cornets ,  pre- 
nierement  verts ,  puis  après  rouges  &  luyfans 

:omme  corail,tref-acre  au'goufh&furmontât 
:out  Poyure  de  leur  acrimonie:la  graine  au  de- 
lans  eft blancheaftre  (comme  aufsi  quelques 
:ornets  demeurent  ainfi,  &  ne  rougifient  pas) 
nenue  comme  petite  lentille,&  femblablemêt 

le  tresfort  gouftrvoire  adioufteray-ie  fi  coro- 
if,que  principalement ,  auant  que  ce  fruit  foit 

ec,  fîquelqu'vn  en  touche  &  quil  mette  la 
nain  à  fon  vifage,ou  autre  partie  de  fon  corps* 
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h  pullule  léue  incontinent,comme  i  ay  veu  paj 

experience  :  *  aufsi  les  marchans  par-deças'er 
leruent  feulement  à  la  teinture.  Mais  quant  ; 
«os  feuuages,  le  pilant  &  broyant  auec  dufe 
(lequel  retenant  expreflément  pour  cela  d< 

l'eau  de  mer  dans  des  lorîès  ils  fçauent  bien  fai- 
re )  appeîlans  ce  meflange  ïonquety  ils  en  vfcm 

comme  nous  faifons  de  fel  fur  table  :  non  pai 
toutesfoisqu'ainfi  quenous/oit  en  chair,poif fon  ou  autres  viandes,ils  falent  leur  morctaui 

auarit  que  les  mettre  en  la  bouche.-car  eux  prt 
nans  le  morceau  le  premier  Se  a  part ,  pincent 
puis  après  auec  les  deux  doigts  à  chafenne  foi< 
de  ce  longuet,  Se  Fanaient  pour  donner  faueui 

à  ce  qu'ils  mangent. 
Fin  a  l  eme  nt  il  croift  en  ce  pays~k  vne  for- 

te d'auffi  grorTes  &  larges  febues  que  le  pouce: 
lefquellesles  fauuages  appellent  Commanda- 

ouaffouicomme  auffi  de  petits  pois  Macs  Se  gris 

qu'ils  nomment  Commanda  mirù  Semblable- 
ment  certaines  citrouilles  rondes ,  nommées 

par  eux  Maurongans  fort  douces  à  manger. 
V  o  i  l  a  ,  non  pas  tout  ce  qui  fe  pourroit  di-< 

redes  arbres,  herbes  &  froids  de  celle  terre 

du  Brefil,  mais  ce  que  i'en  ay  remarque  durant 
eriuiron  vn  an  que  ïy  ay  demeure.  Surquoy, 

merique,  qui  en  tout  &  par  tout  foyct  fembla- 

bîes  à  ceux  que  nous.axiôs  en  Europe  :  qu'auf. 
fi ,  feîon  que  fay  foigneufement  obferué  en  al- 

lant &  venant  par  les  bois  &  parles  champs  de 

ce  pays- 

**t< 
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c  pays-la,excepté  ces  trois  herbesraflâuoir  du 
ourpicr,du  bafilic,&  de  la  feugiere,  qui  vien- 
ent  en  quelques  endroits,ie  n'y  ay  veu  arbres erbes,ny  fruids  qui  ne  différaient  des  nol 

rcs.  Parquoy  toutes  les  fois  que  l'image  de  ce 
ouucau  monde,  que  Dieu  m'a  fait  voir,  fe  re- 
refente  deuant  mes  yeux  :  &  que  ie  confidere 
ierenité  de  l'air ,  la  diuerfite  des  animaux ,  la irieté  des  oyfeaux,  la  beauté  des  arbres  &  des 
antes,  l'excellence  des  fruiéts:  &  brief  en  ae« malles  richeffes  dont  cede  terre  du  Brefii  %& 
*coree  ,  incontinent  celle  exclamation  du rophete  au  Pfeau.104.me  vient  en  mémoire. 
O  Seigneur  Dieu  que  tes  œ uures  diners, 
Sont  mé'rueilleux  par  le  monde  vniuers: 
O  que  tu  as  tout  fait  par grand  J age fei 
Bref  M  terre  efl  pleine  detalargefje. 
Ainsi  donc,  heureux  les  peuples  qui  y  ha_ 
tent,  s'ils  cognoiifoyent  l'auteur  &  Créateur ;  toutes  ces  chofes:  mais  au  lieu  de  cela  ie  vav 
litter  des  matières  qui  monftreroiit  combieii 
;  en  font  eflongnez. 

CH  AP.XIIIL 

De  La  guerre ,  combats ,  hardie/Te  &  âmes 
WzgesBreftli^s. 

des 

Kp  Ombibn  que  nos  Tomminambaoults 

:0,T^^m^ums jiuyuanth  couftume 
g  de  tous  les  autres  fumages  qui  habi- 

"  i  eut  celle  quatriefme  partie  du  mon- 
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de  ,  laquelle  en  latitude  depuis  le  deftroît  < 
Magellan  qui  demeure  par  les  cinquante  d 
grez  tirant  au  Pole  Antarctique ,  iufques  i 
terres  Neuues,qui  font  enuiron  les  foixante  ; 

ZA^mque-  deçà  du  cofte'  de  noftre  Ardique,  contie: quarte  pâme  plusdedeux  mille  lieuës,ayent  guerre  morte 
du  m  à  de  con-  t.  .    v.*  "r  ■  -        j      -  i 
tmant  pi  a    *  contre  pluneurs  nations  de  ce  pays-lastant 
AUeuxmil-  a  que  leurs  plus  prochains  &  capitaux  enm 

U  Umsu       mis  fondant  ceux  qu'ils  nomment  (zJkfargai 
que  les  Portugais  qu'ils  appellent  Petos  leu 
allicz:comme  au  réciproque  lefdits  tJ%fargai 

n'en  veulent  pas  feulement  auxTovoupinan baonltsi  mais  aufiî  aux  François  leurs  confed< 

Xrefilkns      tel.  Non  pas, quant  à  ces  Barbares, qu'ils  fe  fi 
fourquoy         cem  |a  guerre  pQur  œnç.  uerJr  Jes  & font L**mr-  i  Y  *  i1  r  J  ,.. 
*u      *       les  vns  des  autres ,  car  chacun  en  ap  lus  qu  il  r 

luy  en  faut  î  moins  que  les  vainqueurs  pr< 
tendent  de  s  enrichir  des  deipouilles,  rançon 

&  armes  des  vaincus:ce  n'eft  pas  di~ie  tout  ce 
la  qui  les  meine.Car,comme  eux  mefmes  col 

ferlent  y  n5eflans  pouffez  d'autre  afreétionqn 
de  vêger,chacun  de  fon  cofté  fes  parés  &  ami 

lefqueîs  par  lepafleontcftéprins  &  mangez, 
la  façon  que  ie  diray  au  chapitre  fuyuant ,■  1 
font  tellement  acharnez  les  vns  à  l'encofitr 
des  autres,que  quiconque  tombe  en  la  main  d 
fon  ennemy,il  faut  que  fans  autre  compofîtioi 

il  s'attende  d  eftre  traite  de  mefme:c'eft  à  dir 
affommé  &  mangé.  Dauantage  fi  toft  que  1 
guerre  eft  vne  fois  declairee  entre  quelques  V 

nés  de  ces  nations,tous  allegans  qu'attendu  qui 
Tennemy  qui  a  receu  l'iniure  s'en  reffentira  ; 

iafnais?  c'eft  trop  lafchemêt  fait  delelaifler  ef 
chappej 

***fci 
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chapper  quand  on  le  tient  à  fa  merciileurs  hai- 

nes font  tellement  inueterees  qu'ils  demeurer  séu^m perpétuellement  irréconciliables.  Surquoy  on  vecomilUblu 
peut  dire  que  Machiauel  &  fes  difciples  (  def-  ̂ f^dsles 
quels  la  France  a  fon  grad  mal-heur  eft  main-  MacbkltdM 

tenât  remplie)  font  vrais  imitateurs  des  cruau-  ̂ ^mM* tez  barbarefques:  car  puis  que,côtre  la  dodri- 
ne  Chreftienne,  ces  Àtheiftes  enfeignent ,  & 
pratiquent  aufti ,  que  les  nonueaux  feruices  ne 
doiuent  iamais  faire  oublier  les  vieilles  iniures: 

c'eft  à  dire,  que  les  hommes  tenant  du  naturel 
du  Diablerie  doiuent  point  pardonner  les  vns 
aux  autres,ne  monftrent-ils  pas  bien  que  leurs 
cœurs  font  plus  felons  &  malins  que  ceux  des 
Tygresmefmes. 

Or  felon  que  i'ayveu*  la  manière  quenoy Toufinerikins  tiennent  pour  s  aflembler  à  fin 

d'aller  en  guerre  eft  tellerc'eft  combië  qu'ils  ne  '  ■  n,  - ayent  enjeux  roys  ny  princes  ,  &  pàf  confe^  J^rm 
quentqmlsfoyent  prefques  aiiffi  grands  fà-y/frânso- 
gneurs  les  vns  que  les  autres,neantmoins  natu  beijjèm  aux 
releurayantapprins(ceqiiieftoitauffîcxacle-  vkiïï^\ 
mentobferué  entre  les  Lacederhoniens)  que 
tes  vieillards  qui  font  par  eux  appeliez  Peorè- 
fou  picheh.l  caufe  de  Texperiéce  du  pane ,  doi- 

uent eftre  refpedez ,  eftans  en  chacun  -village 
iflez  bien  obéis,  quand  l'occafionfeprefente: 
Jk  feproumcnans,ou  eftans  affis  dans  leurs 
!icl:s  de  cotton  pendus  en  l'air ,  exhortent  les 
lutres  de  telle  oufemblable  façon, 
R  T  comment  diront-ils  parlans  IVn  après 
iautre  ,  fans  s'interrompre  d'vn  feuï  mot ,  nos  ?"*** ?redeceffeurs,  lefquels  non  feulement  ont  fi  tè Q 
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vaillammët  combatu,  mais  auffi  fubiugué,tuc?, 

&  mangé  tant  d'ennemis ,  nous  ont-ils  laiffé 
exemple  que  comme  effeminez  Se  lafehes  de 
cœur  nous  demeurions  toufiours  à  la  maifon? 

Faudra-il  qu'à  noftre  grande  honte  &  confu- 
fion  ,  au  lieu  que  par  le  paffé  noftre  nation  a  e- 
fti  tellement  crainte  &  redoutée  de  toutes  les 

autres  qu  elles  n'ont  peu  fubfifter  deuànt  elle, 

nos  ennemis  ayent  maintenant  l'honneur  de 
nous  venir  cer cher  iufques  au  foyer  ?  Noftre 
couardife  donnera-elle  occafio  aux  Margaias 

&c  aux  Ptfos-engmpa^c^  à  dire,à  ces  deux  na- 
tions alliées  qui  ne  valent  rië,de  fe  ruer  les  pre 

miers  fur  nous?Puis  celuy  qui  tient  tel  propos, 

claquât  des  mains  fur  fes  efpaules  Se  fur  fes  hm 
fes,auec  exclamatiô  aàiouQ.er a. Erima>Erima9 

ToHoupinambaoults  ,  Conomi  ouajfait  Tan  Tany 

&c.c'eft  à  dire,  non,  non ,  gens  de  ma  nation, 

puiflans  &  tref-forts  ieunes  hommes ,  ce  n'eft 

pas  ainfi  qu'il  nous  faut  faire:  pluft  oft,  nous  dif- 

pofans  de  les  aller  trouuer ,  faut-il  que  nous, 

nous  façions  tous  tuer  &  manger,ouque  nous 

ayons  vengeance  des  noftres. 

'Tellement  qu'après  que  ces  harangues 
des  vieillards  (lefqueiles  durent  quelques  fois, 

plus  de  fix  heures) font  finies,  chacu  des  audi- 

teurs5qui  en  efeoutant  attentiuement  n'en  au- 
ra pas  perdu  vn mot,fe  fentantaccouragé Se a- 

uoir  (comme  ont  dit)le  cœur  au  vétreien  s'ad- 
uertirTâs  de  village  en  villagc,ne  faudrôt  point*, 

de  s'affembler  en  diligece ,  &  de fe  troiiuer  en. 

gradnôbreaulieu  qui  leur  fera  afhgné.  Mais,; 

auât  que  faire  imvçhetnQsToHOHpittâbaoults  en bataille, 
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ktaillcil  faut  fauoir  quelles  font  leurs  armes.  Tacafi 

Il  s  ont  premièrement  leurs  Taches,  c'eft  à  #«.Llr dire  elpees  ou  maflues ,  faites  les  vnes  de  bois  /»'  d*bm 
rouge ,  &  ks  autres  de  bois  noir,ordinairemét 
longues  de  cinq  à  fix  pieds:&  quât  à  leur  façô, 
elles  ont  vn  rond ,  ououal  au  bout  d'enuiron 
deux  palmes  de  main  de  largeur,  lequel,  efpais 
qu  il  eft  de  plus  d'vri  pouce  par  le  milieu*  eft  fi bien  menuiféparles  bords,  que  cela(eftant  de 
aois  dur  &  pefant  comme  buis)trenchât  pref- 
jue  comme  vneeoignee,iay  opinio  que  deux 
les  plus  accorts  fpadaffins  de  par  deçà  fetrou-  ?&*&/& 
teroyent  bien  empefehez  d'aucir  affaire  àvn  rkux- 
le nosTououpnambaoHlts,  eftant  en  furie j  s'il, 
n  auoi  t  vn  e  au  p  oin  g. 
S  e  c  o  n  d  e  ment  ils  ont  leurs  arcs,qu'ils 
lomment  Orapas  faits  des  fufdits  bois  noir  &  °r"Paf± 
ouge,  lefquels  font  tellement  plus  longs  &  f* 
lus  forts  que  ceux  que  nous  auons  par  deçà, 
uetant  s'en  faut  qu'vn  homme  d'entre  nous 
■  peuft  enfocer,moms  en  tirer,qu'au  contrai- 
-  ce  k-roit  tout  ce  qu'ils  pourroit  faire  d'vn  de 
mx  des  garços  de  neuf  ou  dix  ans  de  ce  pays- .Les  cordes  de  ces  arcs  font  faites  d'vne  her- 

bue les  fauuagesapellent  7V*«:Iefquelles,  Cries  m en  qu  elles  foyent  fort  dcfllees ,  font  n  eant-  /**  iî    ' 
oins  fi  fortes  qu'vn  chenal  y  tireroit.  Quant  ****** eursflefches,elles  ont  enuiron  vnebraffe  de  Tocon- 
ngueur,&  font  faites  de  trois  pieces.-affauoir  "UfcheS  îan 
milieu  de  rofeau,&  les  deux  autres  parties  de  **"*' 
>is  noir  :  &  font  ces  pieces  fi  bien  raportees, ntes  &liees,auec  de  petites  pelures  d'arbres, 
Un  eft  pas  poffible  de  les  mieux  agëcer.  Au 
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refte  elles  n'ont  que  deux  empennons,çhaciùi 

dvn  pied  de  Ion  g?!efquels  (parce  qu'ils  n'vfent 
point  de  colle)font  auffi  fort  propremêt  liez& 
accommodez  aueccii  fil  de  cotton.  Au  bout 

d'iceiies  ils  mettent  aux  vne$  des  os  pointus, 

aux  autres  la  longueur  de  demi  pied  de  bois 

de  cannes  feiches  &  dures  ,  faites  en  façon  de 

lancette,&  piquant  de  mefme:&  quelquefois 

le  bout  dvne  queue  4e,raye5  laquelle  (comme 

i'ay  dit  quelque  part)  eft  fort  venimeufe:  met* 

me  depuis  que  les  François  &  Portugais  ont 

fréquente  cepays-iajes  fauuages  à  leur  imitai 

tion  commencent  d'y  mettre  ,  finon  vn  fer  de 

flefehes ,  pour  le  moins  au  défaut  d'iceluy  vne 

pointe  de  clou. 
Ta  y  ià  dit ,  comment  ils  manient  dextre- 

ment  leurs  efpees  :  mais  quant  à  lare ,  ceux  qui 

les  ont  veus  en  befongne,dirôt  auec  moy,  que 

.  fans  aucunsbrafTarus,ains  tous  nuds  quils  font 

ib  les  enfonçent,&  tirent  fi  droit  &  fi  feudain* 

r     ̂        que  n'en  defplaife  aux  Anglais  (eftimez  neant- 

ïpTexcd  moins  fi  bos  archers)  nos  fauuages,tenâs  leu
r» 

Im  archers,  trôuffcaux  de  flefehes  en  la  main  dequoy  ils 

tiennent  l'arc ,  en  auront  pluftoft  cnuoye  vne 

douzaine,  qu'eux  n'en  auront  defeoché  fix.    jj 

F  i  N  a  l  e  m  e  n  t  ils  ont  leurs  rôdelles  fai- 

tes du  dos  &  du  plus  efpais  cuir  fee  de  ceft  ani- 

TM$  <fe V^l qu'ils  nomment  Tapirovfiu  (  duquel  i'ay 
uvrjtc.  ^  ̂ ^  &font  ̂   feçon  fa.^ ,  plates, 

&  rondes  comme  lefond  dVn.  tabourin  d'Ale-
 

mand.Vray  eft  que  quad  ilsviennet  aux  mains,
 

ils  ne  s'en  couurent  pas  comme  font  nos  fol- 

dats  par  deçà  des  lcurs:ains  feulement  leur 
 fer- x         *  lient 

^fSCï 



t> e     L'a  m  e  RI  QJf  E.  2I| 
tient  pour  en  combatar,fouftenirles  coups  de 
flefches  de  leurs  ennemis.  Oat  enfommece 

que  nos  Brefiliens  ont  pour  toutes  armes: 

car  au  demeurant ,  tant  s  en  faut  qu'ils  fe  cou- 
urêt  ie  corps  de  choie  quelle  quelle  foit,qa'au 
contraire  (  hor/mis  les  bonnets ,  bracelets  & 

courts  habiilemens  de  plumes,dequoy  i'ay  dit 
qu'ils  fe  parent  le  corps)s'ils  auoyent  feulemet 
veRn  vne'chemife  quand  ils  vont  au  combats eiïimans  que  cela  les  empefcliercit  de  fç  bien 
manierais  la  defpouil!eroyent. 

Et  afin  que  ie  paracheue  ce  que  ï'ay  \  dire 
fur  ce  propos,  fi  nous  leur  baillions  des  efpees 
trenchâtes (corne  ie  fis  prcfent  d\nc  des  mien- 

nes à  vn  bon  vieillardjmcontinent  qu'ils  les  a~ 
loyent,  iettansîes  fourreaux,  comme  ils  font 
tuffi  ks  gaines  des  coufteaux  qu'on  leur  baille, 
1s  prenoient  plus  de  plaifir  à  les  voir  trefluire 
lu  comencement,  ou  d'en  couper  desbrâches 
le  bois,  qu'ils  ne  les  eftimoyent  propres  pour 
:ombatre.Etàlaveriteauffi,felon  quei'ay  dit 
ju'ils  fçauent  tant  bien  manier  les  leurs ,  elles ont  plus  dangereufes  entre  leurs  mains* 
A  v  furplusv  nous  autres ,  ayans  auflï  porté 

>ar  delà  quelque  nombre  d'harquebuzes  de 
eger  prix,  pour  trafiquer  auec  ccsfauuages, 
'en  ay  veu  qui  s'en  fçauoyent  fi  biê  aider,qu  e-, lans  trois  à  en  tirer  vne,lVn  la  ten  oit,  l'autre 
>renoit  vifee,&  l'autre  mettoit  le  feu:&  au  re- 
te  parce  qu'ils  chàrgeoyent  &  rcmpliflbyent 
e  canon  iufques  aubout,n  cuft  elle  qu'au  lieu le  poudre  fine,  nous  leur  baillions  moitié  de 
:harbon  broyeVl  dt  cçrtain  qu'en  dager  de  fe 

Srefiliens eomhatttni 

nndsj, 

Efpees  trm** chaules  peu 

efttmees  de* 
Jawages 

pourU  com* bat. 

Paffeiemfî 
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nages  firms 
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tuer,  tout  fuft  creué  entre  leurs  mains,  A  quoj 

i'adioufte  qu  encores  que  du  commencement, 

qu'ils  oyoy et  les  fons  de  noftre  artillerie,  &  les 

coups  d'harquebufes  que  nous  tiriôs,ils  stn  &- 
ftonnaflenti  aucunement  :  mefme  voyans  fou- 

lient,  qu'aucuns  de  nous,  en  leur  prefence,  ab~ 
batoyent  vn  oyfeau  de  deflfus  vn  arbre,ou  vn< 

befte  fauuage  au  milieu  des  châps  1  parce  prin- 

cipalement qu'ils  ne  voyoyent  pas  fortîr  n] 
aller  la  balle,  cela  les  efbahift  bien  fort,  tant  y  1 

neantmoins,  qu'ayans  cogneu  rartiftce,&:  di* 
fans  (comme  il  eft  vray)qu  auec  leurs  arcs  il: 

auront  pluftoft  delafché  cinq  ou  fix  flèches 

qu'on  n'aura  chargé  &  tiré  vn  coup  d'harque'- 

buze,ils  commençoyent  de  s'affeurer  à  l'eiicô. 
tre.  Que  fi  on  dit  la  deffus  -.Voire ,  mais  Thar 

quebuze  fait  bien  plus  grand  fan cee  :  ierefpot 

à  cefte  obiection,  que  quelques  colets  de  buf 

fles  ,  voire  cotte  de  maille  ou  autres  arme 

qu'on  puifle  auoir (finô  qu'elles  fuffét  à  Tefprei 

ue)que  nos  fauuàges  ,  forts  &robuftes  qu'il font ,  tirent  fi  roidement ,  qu  auffi  bien  tranf 

perceront^-ils  le  corps  dVn  homme  d'vn  cou] 
de  flefche  qu'vn  autre  fera  d  vne  harquebuzade 

Mais  parce  qu'il  euft  efté  plus  à  propos  d' 
toucher  ce  poind ,  quand  cy  après  ie  parlera; 
de  leurs  combats,à  fin  de  ne  confondre  les  ma 

tier  es  plus  auant,  le  vay  mettre  nos  Tôuonfi 

nambaoults  en  campagne  pour  marcher  contr 
leurs  ennemis. 

E  s  t  a  n  s  doncques ,  par  le  moyé  que  vou 
auez  entendu ,  affemblez  en  nombre  quelqu 

fois  de  huicl  ou  dix  mille  hommes:  &  mefme 

qu 
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«que  beaucoup  de  femmes,  non  pas  pour  com- 
batre,  ains  feulement  pour  porter  les  Iiéts  de 
cotton,  farines  3c  autres  viures,  fe  trouuent  a- 

.uecles  hommes ,  après  que  les  vieillards  ,  qui 

par  lepaffé  ont  le  plus  tué  &  mangé  d'enne- 
mis,ont  eflé  créez  chefs&  condudeurs  par  les 

autres  ,  tous  fous  leurs  conduites  ,  fe  mettent  ̂ '^4r,  . •    r  i         •        t  v  •  »  i  cnex*  comté? 
ainli  en  chemin.  Jht  combien  qu^en  marchans  $ 

ils  ne  tiennent  ny  rangny  ordre,fi  eft- ce  tou- 

tesfois  que  s'ils  vont  par  terre  outre  que  les  Samages 
plus  vaillans  font  toufiours  la  pointe ,  &  qu'ils  marchas  fam  > 
marchent  tous  ferrez ,  encor  eft-ee  vne  chofe  ordres  ton  s 

prefques  incroyable,  devoir  vne  telle multi-  Usf°"  ![***. 

tude  laquelle  fans  marefchal  de  camp ,  ny  au-     ̂   °-  '    I 
tre  qui  pour  le  general  ordonne  des  logis ,  fe 
fçait  fi  bien  accommoder,qiiefans  confufion, 
au  premier  fignal  vous  les  verrez  to^ours 
prefts  à  marcher. 

A  v  fùrplus,  tant  au  defioger  de  leur  pays, 

qu'au  départir  de  chacun  lieu  où  ils  s'arreftent 
&  feiournentrà  fin  d'aduertir  &  tenir  les  autres 
en  ceruelle ,  il  y  en  a  toufiours  quelques- vns, 

3ui  aucc  des  cornets,  qu'ils  nomment  Inabia^  Iniihia-, 
elagroffeur  &  longueur  d'vne  demie  pique,  grands  cor-  | 

mais  par  le  bout  d'embas  large  d*enuiron  dp~mSm 
mi  pied  comme  vn  Haubois,fonnêt  au  milieu 

des  troupes.  JVfeïmes  aucuns  ont  des  fifres  8c  ̂ "%^ fleutes  faites  des  os  des  bras  8c  des  cuiifes  as -inhumains;. 
ceux  qui  auparauant  ont  efté  par  eux  tuez  & 

mangez,defquelîes  fembîabîement  (pour  s'in- 
citer tant  plus  d'en  faire  autant  à  ceux  contre 

îefquels  ils  s'acheminent  )  ils  ne  ceflfent  de  fla- 

geoler par  les  chemins.  Que  s'ils  fe  mettêt  par 

O    4 
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eau  (ce  qu  ils  font  fouuét)  coftoyans  toufiours 
la  terre,&  ne  fe  iettans  gueres  auant  en  mer,ils 

fe  rengent  dans  leurs  barques,  qu'ils  appellent 

Tgat  ,  iefquelies  faites  chacune  d'vne  feule  ef- 

îtr'mz  Jtef.  corce  d'arbre ,  qu'ils  pèlent  exprelTcmen^  dit haut  en  bas  pour  ceft  effed ,  font  neahtmoins 

*  fi  grandes,  que  quarante  ou  cinquante  perfon- 

nes  peuuent  tenir  dans  vne  d'icelles.Ainfi  vo~ 
gans  tout  debout  à  leur  mode,  auec  vn  auiron 

plat  parles  deux  bouts ,  lequel  ils  tiennent  par 

le  milieu, ces  barques  (plates  qu'elles  font)  n  en 

fonçans  pas  dans  l'eau  plus  auant  que  feroit  vn ais,font  fort  aifees  à  côduire  &  à  manier.  Vray 

eft  qu'elles  ne  fçauroyent  endurer  la  mer  vn 
peu  haute  &  efmeuë, moins  la  tormente  :  mais 

quand  en  temps  de  calme,  nos  Saunages  vont 

en  guerre,  vous  enverrez  quelquesfoisplus  de 

foixaiite  toutes  d'vne  flotte ,  Iefquelies  fe  fuy- 

uans  près  à  près  vont  fi  vifte  qu'on  les  a  incon- 
tinent perdues  de  veue.  Voila  donc  les  armées 

terreftres;  &  nauales  de  nos  Joufinenkins  aux 
champs  &  en  mer. 
O  R  allans  ainfi  ordinairement  vingtcincj 

ou  trente  lieues  loing  cercher  leurs  ennemis» 

quand  ils  approchent  de  leur  pays,  voici  les 
„      ,   n      premieres  rufés  &  flrata^emes  de  guerre  dont Premier Jtra-  F,  ■  t  a        T        °.       t    t  -t  ̂  

ta^tmeâe     ils.  vfent  pour  tes  attraper.   Les  plus  habiles 

guerre  entre  &  vailîans  ,  laiilàns  les  autres  auec  les  fem- 
k$  Erefîlies.  mes  à  vneiournec  ou  deux  en  arrière,  eux  ap~ 

prochans  le  plus  fècrettement  qirilspeuuent 

. pour  s'embiïfquer  dans  les- boi^,  font  fi  affe- 

ctionnez à  furprendre  leurs  ennemis  qu'ils  de- 
meureront ainfi  tapis ,  telle  fois  fera  plus  de 

^*i 
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vingtquatre  heures.  Tellemët  que  fi  les  autres 
fori  t  prins  au  defpourueu,  tout  ce  qui  fera  em- 
p/Oigne,foit  hornmës,femmes  ou  enfans ,  non 
feulement  fera  emmené,  mais  aufiî  quand  ils 
feront  de  retour  en  leur  pays  tous  feront  af. 
fommez ,  puis  mis  par  pieces  fur  le  Boucan ,  & 
finalement  mangez.  Et  leur  font  telles  furpri- 

fes  tant  plus  aifees  à  faire,  qu'outre  que  les  vil— 
lages(car  de  villes  clofes  ils  n'en  ontpoint)ne 
ferment  pas,  encores  n  ont-ils  autre  porte  en 
leurs  maifons (longues  cependât  pour  la  pluf^ 
part  de  quatre  vingts  à  cent  pas  &  percées  en 

plufieurs  endroits)  finon  qu'ils  mettent  quel- 
ques branches  de  palmier,  ou  de  cefte  grande 

herbe  nommée  Ptndo  au  deuant  de  leurs  huis. 

Bien  cft  vray,qu'alentour  de  quelques  villages 
frôtiers  des  ennemis,  les  mieux  aguerris  plan- 
tent  des  pauxde  palmier  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut:  3c  encores  fur  les  aduenues  des  che- 

mins en  tournoyant ,  ils  fichent  des  chenilles 
pointues  à  fleur  de  terre  :  tellement  que  fi  les 
affaiilans  penfent  entrer  de  nuift  (comme  c'efl 
leur  couftume  )  ceux  de  dedans  qui  fanent  les 
deftroits  par  où  ils  peuuét  aller  fans  s'oftenfer, 
fortans  deffus,  les  rembarrent  de  telle  façon, 

que,  foit  qu'ils  veulent  fuir  ou  combatre,parce 
qu'ils  fe  piquent  bien  fort  les  pieds ,  il  en  de-, meure  toujours  quelques  vus  far  la  place,def- 
quels  les  autres  font  des  caibonnades. 
QiH  ̂   m  re^e  les  ennemie  font  aduertis  les 

vns  des  autresjes deux  armées  venans  à  fe  ren- 
contrer,on  ne  pourroit  croire  combien  le  cô~- 
bat  éfl;  cruel  &  terrible:  de<juoy  ayât  moy-mef 

Nullt  ville 

clofe  en  la  ter re  du  Brefil. 

Lo?neur  des 

maifons  des 
Satiuagci* 

Villages  frô- tiers commet 

fortifie*. 
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sfatmouche  me  efte  fpe&ateur,ie  puis  parler  à  la  vente.Ca'f 
!  pmufeoi*     comme  yn  autre  François  Se  moy ,  en  danger ■Jouteur  g-       r  rr  /1/      X  '  r     ,       ,9 
jk^  14  nous  euitions  eite  prins  ou  tuez  iur  le  chap, 

d'eflre  mangez  des  Margaios^  fufmes  vne  fois, 
1  par  curiofite ,  accompagner  nos  Saunages  lors 

!  en  nombre  d'enuirô  quatre  mille  hommes,  en 
vne  efearrriouche  qui  fe  fit  fur  le  riuage  de  la 
mer,  nous  vifmes  ces  barbares  cobatre  de  telle 

jfurie,que  gens  forcenez  &  hors  du  fens  ne  fça- 
tiroyent  pis  faire. 

Premièrement  quand  nos  Tomupnam- 

baoults  d'enuiron  demi  quart  de  lieuë ,  eurent 
apperceu  leurs  ennemis,  ils  fe  prindrét  à  hur- 

™&  hur-  ierc{e  telle  façon,que  non  feulement  ceux  qui 
cmans l/mte  vontaia  chaiie aux  loups par-deça,  encopa- 
miauec  les    raifon,ne  menêt  point  tât>de  bruiét,  mais  au» 

ge&es  <&  con  Ç\  pour  certain,  l'air  fendait  de  leurs  cris  &  de 
tenames  en  ieurs  voix,quand  il  euft  tonne  du  ciel,nous  ne 
'  aftmfjant-  l'euiTions  pas  entendu.  Et  au  furplus,  à  mefurc 

qu'ils  approchoyét,redoublans  leurs  cris,fon- nans  de  leurs  cornets ,  &  en  eftendans  les  bras 

fe  menaçans  &  monftrans  les  vns  aux  autre* 
les  os  des  prifonniers  qui  auoyent  eftémâgez; 
voire  les  dents  enfilées  ,  dont  aucuns  auoyeni 

plus  de  deux  braffes  pendues  à  leur  col,c'eftoii vn  horreur  de  voir  leurs  contenances.  Mais  at 

ioindre  ce  fut  bien  encor  le  pisscar  fi  toft  qu'ils 
furent  à  deux  ou  trois   cens  pas  près  iVn  ât 

Monflre  des  l'autre, fe  fahians  à  grâds  coups  de  fiefehes,  da 
es &> dents     le  cômecement  de  cefte  efcarmouche,vous  er 

dcs'prifoniers  enfliez  veu  vne  infinité  voler  en  l'air  auffi  drue; 
*»*»£«*>       que  nao.ùfçhes.Quc  fi  quelques  vns. en  eftoyê attaints; i«i 
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3ttaints,comme  furent  plufieurs  ,  après  qu'a- 
uec  vn  merueilleux  courage  i^s  les  auoyentar-  Sâuukgts  i~ 
radiées  de  leurs  corps,les  rompans,&  comme  charnel  &: 

chiens  enragez  mordans  les  pièces  à  belles  ço™™e<nra- 

dentsjils  nelaiflbyent  pas  pour  cela  de  retour  | '*  au  i0m*': ner  tous  n aurez  au  combat.  Sur  quoy  faut  no- 
ter que  ces  Anieriquains  font  fi  acharnez  en 

leurs  guerres  que  tant  qu'ils  peuuent  remuer bras  &  ïambes ,  fans  reculer  ni  tourner  le  dos, 

ils  combattent  inceffammenr.^Ce  qui  femble 

leur  eftre  naturehear  a  ce  propos,  i'ay  entendu 
dVn  gentil-homme  François  pratiquant  les 

armes  ,  que  durant  nos  guerres  ciuiles  ,  il  s'cfl 
veu  a  S.  lean  d'Angeii  es  troupes  Françoifes deux  foldats  Brefiiiens  auffi  braues5  vaillans  êi 

hardis  qu'autres  qui  y  fuflent  :  tellement  que 
les  Capitaines  en faifoyent  grand  eftat.  Non 

pas  que  pour  ceîaie  vueille  dire  qu'il  ne  s'en 
peut  trouuer  quelqu  vn  entre  eux5qui  a  vn  be- 

foin  feroitauftibiélepoltro5qu'vn  Europien, 
Afriquain,ou  moi  Afiatiquc  :  car  comme  dit 
le  prouerbe,  de  toute  taille  bon  leurier  :  ioint 
que  la  neceffité  &  iournelle  experience  fait  le 

bon  foldat.*  Mais  quoy  que  s'en  foit,  quand  ' 
nos  Tououpnambaoults  3c  <l?M areata*  furent 
méfiez  ,  ce  fut  àuec  leurs  efpecs  &  maffues 
de  bois  ,  à  grands  coups  &  à  deux  mains,  à 
fe  charger  de  telle  façon  que  qui  rcncontro.it 

fur  la  telle  de  fon  ennemi  ,  il  ne  l'enuoyoit 
pas  feulement  par  terre  ,  mais  Taflommoit, 

comme  font  ks  bouchers  les  bœufs  par- 
deçà. 
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Ie  ne  touche  point  s'ils  efîoyent  bien  ot 
mal  montez ,  car  prefuppoiànt  que  chacun  & 
refTouuicndradece  que  iay  dit ci-deiïus,afla- 

uoir  qu'ils  n'ont  chenaux  ni  autres  monture* 
en  leur  pays, tous  cftoyent  &  vont  toujours  l 
beau  pied  uns  lance.  Partant  combien  qu< 

pour  mon  cfgard  ,  pendant  que  i'ay  efic  par- 
delà,  i'aye  fouuét  defiré  que  nos  Saunages  vif 
fent  des  chenaux,  encor  lors  plus  quaupara- 
uantfouhaitoy-ie  denauoirvn  bon  entre  le: 

saunages  ïambes.  Et  de  faift ,  s'ils  voyoyent  vn  de  no* 
ccmhattaxs    Gendarmes  bien  monté  &  arme  auec  la pifto- 
a  ̂ quelle  \t  au        -  faifant  bôdir  {&der  f         h 
CplMonaUYG-  ,    •    l  D  r"      '•  r't    "/•"'■•'    li  r>    , 

yentdcs  che-  ua]>lc  cro>  que  voyant  iort?r  le  feu  d  vn  coltc 
uaux.  &la  f^rie  de  l'homme  &  du  chenal  de  fautrea 

de  prime  face  ils  penferoyent  que  ce  fufl  ̂ Ay- 

gnart)  c'efi  à  dire ,  le  Diable  en  leur  langage, 
HiOt.  ren.  Toutesfois  à  ce  propos  quelqu  vn  a  eferir  que 
des  liîdjia.  <tAttabalifa°>G£  grand  Roy  du  Peru,qui  de  no- 
4.cKapai3.  ftre  temps  fut  fubiugué  par  François Pizarrea 

n'ayantiamaisveudecheuaux  auparauant,  & 
quoy  que  le  capitaine  Espagnol  qui  premieî 

l'alla  trouuer ,  fift  par  gentiliefie  &  pour  don- 
ner esbahiffcment  aux  Indiens,  touljours  vol- 

tiger le  fien  iufques  à  ce  qu'il  fuft  près  la  per- 

fonned' jfttabaltpa:  il  fut  neantmoins  fi  afTeu- 
ré  qu'encor  qu'ii  fautaft  vn  peu  d'efe-ume  du 
cheual  fur  fon  vifage ,  il  ne  monftra  aucun  fi- 

gue de  changement:  mais  fit  commandement 

de  tuer  ceux  qui  s*en  efioyent  fuïs  de  deuant  le 
cheual  :  chofé  (  ditPhiftorien)  qui  fit  eftonncç 
les  fiens  &  efinerueiller  les  noftres.Ainfipour 

reprendre  n;opropcs>fî  vous  demâdez  main^ tenanfc 
^wt 
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tenant,  Et  toy  &  ton  compagnon  que faifie; 
vous  durant  celle  efearmouche  ?  Ne  comba- 

ttez vous  pas  auec  les  SàuuagesPie  refpon,poui 

n'en  rien  defguifer,  qu'en  nous  contétans  d'a- 
uoir  fait  cefte  premiere  folie  de  nous  eftre  aim 
fi  hazardez  auec  ces  barbares,  nous  tenans  i 

l'arriere-garde  nous  anions  feulement  le  paf- 
fe-temps  à  inger  des  coups.  Sur  quoy  cepen- 

dant ie  diray,qu  encores  quei'aye  fouuent  ven 
de  la  gendarmerie*  tant  de  pied  que  de  cheual, 

en  ces  pays  par-deça,  queneàntmoinsien'ay 
jamais  eu  tant  de  contcntemët  en  mon  ëiprit^ 
de  voir  les  compagnies  de  gens  de  pied  auec 
leurs  morions  dorez  &  armes  luifantes,  que 
i'eulorsdeplaifiravoircombatre  ces  Sauua- 
ges.    Car  outre  le  pafTctemps  qu'il  y  àuoit  dé les  voir  fauter,  fiffler,  &  fi  dextrement  &  dili- 

gemment  manier  en  rond  &  en  paffade^encor 

cerfs  &  fief  fàifbit-il  merueilleufement  bon  voir  non  feu- 
ches  dès  sau  lement  tant  deflefchcs,  auec  leurs  grands  em- 

*g%  fC°"  Pennonsde  plumes  rouges,  bleuës,vertes,  in- 
ms   *  *"     carnates  &  d  autres  couleurs  voler  en  l'air  par- mi les  rayons  du  folcil  qui  les  faifoit  eftin ce- 

ler :  mais  auffi  tant  de  robbes ,  bonnets ,  bra- 

celets &  autres  bagages  feits  aufsi  de  ces  plu- 
mes naturelles  &  naifues,dont  les  Sauuagese- 

ftoyent  vertus. 

Or  après  que  cefte  efcarmouehe  eut  dure 

enuiron  trois  heures?&  que  dvne  part  &  d'au- 
tre il  y  en  eut  beaucoup  de  blerfez  &  de  demeii 

rez  fur  la  place, nos  Tcmoupnambaoults ,  ayant 
finalement  eu  la  victoire,  prindrent  plus  de 
tiëtp  homes  &  femmes  Afargaias çrifonnicrsi 

lef- 
wsi 
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fqitels  ils  emmenèrent  en  leurs  pays.Partant 

icor  que  nous  deux  François  n'eufsions  fait' 
itre  chofe  linon  (comme  l'ay  dit)qu'en  tenâs 
)s  efpees  nues  en  la  main,  Se  tirans  quelques 

>ups  de  piftolles  en  l'air  pour  doner  courage 
ios  gêY.fi  eft~ce  toutesfois  que  ne  leur  poup- 

ins faire  plus  grand  plaifir  que  d'aller  à  la 
lerre  auec  eux,  ils  ne  laufoyent  pas  de  tel  - 
ment  nous  eftimer  pour  cela,  que  du  depuis 
s  vieillards  des  villages  où  nous  fréquentions 
>us  en  ont  toufiours  mieux  aimé. 

Les  prifonniers  doneques  mis  au  milieu  & 
es  de  ceux  qui  les  auoyent  prins,  voire  aucîis 

►mrnes  des  plus  forts  &  robuftes ,  pour  s'en  Prifinnim 
ieux  afleurer ,  liez  &  garro.tez,nôus  nous  eu  *'<*-&  g**- 
:ournafmes  cotre  noftre  riuiere  de  Geneure roteK' 
x  enuiron  s  de  laquelle  habitoyent  nos  San- 
ges.Mais  encor,parce  que  nous  en  eftions  à 
uze  ou  quinze  lieues  loin,  ne  demandez  pas 

m  partant  par  les  villages  de  nos  alliez ,  ve-  -Apfaudif- 
\\s au  deuant  de  nous,dâfans,fautans  &  dz-femem  mx 

ans  des  mains  ils  nous  careffoyët  &  applau-  'vamîueHrs*-. foyçnt.Pour  conclusion  quand  nous  fufrnes 

iuez  à  l'endroit  de  noftre  ifle,  mon  compa- 
on  &  moy  nous fîfmcspafier  dans  vne  bar- 

e  en  noftre  fort ,  &  les  Saunages  s'en  alleret 
terre  ferme  chacun  en  fon  village. 

Cependant  quelques  iours  après qu'au- 
îs de  nos ToHoupinambaoults^  qui  auoyët  de 
prifonniers  en  leurs  maifons  nous  vindrét 

r  en  noftre  fort,  priez  &  folicitez  qu'ils  fu- 
t  par  les  truchemens  que  nous  auions  d'en 
idre  à  VillegagnoJI  y  en  eut  vne  partie  qui 
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Ttlfonmen  fut  par  nous  recoufle  d'entre  leurs  maîns.Tc Acheter  fur  tesiois ,  ainfiqueie  cogneu  en  achetant  vr 

les  François-  femme  &  vn  fien  petit  garçon  qui  n'auoit  p; 
deux  ans,lefquels  me  confièrent  pour  enuirc 

trois  francs  de  marchandifes,c'cftqit  aiTez  mj 
gré  eux: car  difoit  celùy  qui  les  me  védoit,iei 

.fçay  d  orefenauant  que  s'en  fera: car  depuis  qi 
Paycolas  (cntcndàt  Villegagnon)eft  venu  pai 

deçà,  nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  m 
ennemis.Iepenfois  biê  garder  le  petit  garçc 

pour  moy,mais  outre  que  Villegagnon,en  n 
faisant  rendre  ma  tnarchandife,  voulut  tout 

uoirpourluy,encory  auoit-il,  que  quand 
difois  à  la  mere ,  que  lors  que  ie  repaiierois 

mer  ie  Famenerois  par-deçà  :  elle  refpondc 
(tant  cefte  nation  à  la  vengeance  enracinée  < 

fon cœur)  qu'à caufe  delefperance  qu'elle 
uoit  qu'eftant  deuenu  grâd  il  pourroit  efcha 
per,&  fe  retirer  auec  les  JWargaias  pour  les  v 

ger  ,,elle  euft  mieux  aimé  qu'il  euft  efté  ma 
gédes  Touohpinambaoults ,  que  de  Teflongn 

îî  loin  d'elle.Neantmoins  (comme  i'ay  dit  à 
leurs)  enuiro  quatre  mois  après  que  nous  ft 

mes  arriviez  en  ce  pays-la,  d'entre  quarante  < 
cinquante  efclaues  qui  trauailloyent  en  nofl 
fort  (que  nous  anions  auffi  achetez  des  Sauu 
ges  nos  alliez) nous  choififmes  dix  ieunes  ga 

çons  lefquels  (dans  les  nauires  qui  reuindrer 
nous  enuoyafmes  en  France  au  Roy  Hen 
fécond  lors  regnant. 

CHÂ 
*f\<. 
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CHAP,    XV. 

Comment  les  Brefiliens  traittem  lents  frifon- 

ftierspnns  en  guette,  $les  ceremonies  qu'ils  ob^ 
fement  tant ,  aies  tuer  qnk  les  manger. 

|?W|?§  L  refte  maintenant  defçauci^com- 

Wc  $||  me  les  prifonniers  prins  en  guerre 
^I_^^font  traittez  au  pays  de  leurs  enne- 

~  mis.  Incontinent  doneques  qu'ils  y  TrAlttemm 
font  arriuez,  ils  -font  non  feulement  nourris  ̂ prfin- 

des  meilleures  viades  qu'on  peut  trouuer,mais  niers  U 
aufii  on  baille  des  femmes  aux  hommes(&  nô  g^nz 
ces  maris  aux  femmes  )  mefmes  ceîuy  qui  aura 
vn  prifonnier  ne  faifant  point  difficulté'  de  luy 
bailler  fa  fille  ou  fafeur  en  mariage ,  celle  qu'il" retiendra,en  le  bien  traittant,luy  adminiftrera 

toutes  fes  neceffitez.Et  au'furplus,combié  que fans  aucun  terme  prefix ,  ains  felon  qu'ils  co~ 
gnoiftrbnt  les  hommes  bons  chaffeurs,ou  bos 
pefcheurs,&  les  femmes  propres  à  faire  les  iar 
ains,  ou  à  aller  quérir  des  huitres,ils  lès  gardêt 
plus  ou  çiqins  de  temps  ,  tant  y  a  neantmoins 

qu'après  les  auoir  engraiflèz,  corne  pourceaux en  Jaugeais  font  finalement  affommez  &  ma-   ̂ r     ;  ■* 
gez  auec  les  ceremonies  fayuantes.  7T t,  J  .   •  ati  ituflacre 
Premièrement  après  que  tous  les  vil-  duprifomin 

lages  d'alentour  de  celuy  où  fera  le  prifonnier  '«?«/ «l'- 
auront efté  aduertis  du  four  de  ['executioyko- f'ochant  dc 

lTies^emmes&enfar'-ve-crsarnuezdetoi--6^    ,  • 
tesparts,cefeniàdahâr3boue&M^^nûi--  ffi* **' P 
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te  la  matinee*  Mefme  ceiuy  qui  n'ignore  pas 
que  telle  affemblee  fe  faifant  à  fon  occafion,il 

doit  eftre  dans  peu  d'heure  aflbmmé ,  cmplu- 

mafle  qu'il  fera,  tant  sen  faut  qu'il  en  foit  con- 
trifté,  qu  au  contraire,fautant  &  buuant  il  fera 

des  plus  ioyeux.  Or  cependant  après  qu'au  ec 
les  autres  il  aura  ainfi  riblé  &  chanté  fix  ou  fept 
heures  durant  :  deux  ou  trois  des  plus  eftimez 

de  la  troupe  l'empoignans,  &  par  le  milieu  du 
corps  le  lians  auec  des  cordes  de  cotton,ou  au- 

tres faites  de  l'efcorce  d'vn  arbre  qu'ils  appel- 
lent r«w,laquelle  eft  femblable  à  celle  du  Tit 

Pflfonniet  de  par  deça,fans  qu'il  face  aucune  refiftâce,co-* 
Ué  &  faut-  bien  qu'on  luy  laiffe  les  deux  bras  à  deliure ,  il 
mené  en  tro-  fera  ajn(j  queiqUe  peu  de  temps  pourmené  en 

ÎJlanTetn-  trophee  parmi  le  village.Mais  pêfez-vous  que 

croyable.  encores  pour  cela  (ainfî  que  feroyét  les  crimi- 
nels par  deçà)  il  en  baiflela  tefte|  rien  moins» 

car  au  contraire,auec  vne  audace  &  affeurancç 

incroyable,fe  vantant  de  {es  proueffes  paffees, 

il  dira  à  ceux  qui  le  tiennent  lié.Pay  moy-mef- 
me,  vaillant  que  ie  fuis>premierement  ainfilié 

&  garroté  vos  parens:puis  s'exaltant  toufiours 
de  plus  en  plus,auec  la  contenance  de  mefme, 

fe  tournant  de  cofté  &  d'autre  ,  il  dira  àl  vm 

I'ay  mangé  de  ton  pere,à  l'autre,  I'ay  aflbmmé 
&  boucané  tes  frer£s:bref,adiouftera.-il,ray  en 

general  tant  mangé  d'hommes  &  de  femmes, 
voire  des  enfans  de  vous  autres  ToHoufinam- 

baonltsAcfquds  i'ay  prins  en  guerre,que  ie  n'en 
fçaurois  dire  le  nombre  :  &  au  refte  ne  doutez 

pas  que  pour  venger  ma  mort,les  Margaias  de 
h  nation  dont  ie  fuis,n  en  mangent  encores  cy 

après 

HB5C 
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acres  autant  qu'ils  en  pourront  attrapper. Finalement  après  qu'il  auraainfi  elle 
expofé  à  la  veuéd'vn  chaeun,les  deuxfauuages 
qui  le  tiennent  lié ,  s'efloignans  de  luy,  l'vn  à 
dextre  &  l'autre  à  feneftre  d  enuirô  trois  braf- fes,tenans  bien  neantmoins  chacun  le  bout  de 
fa  corde,laquelle  eft  de  mefme  longueur,  tiret 
tors  fi  fermement  que  le  prifonnier,  fâifi  com- 

me i'ay  dit  par  le  milieu  du  corps ,  eftât  arrefté  pM^i^ tout  court,  ne  peut  aller  ne  Venir  decofté  ni  méKtw 
d  autre:  la  defliis  on  luy  apporte  des  pierres  &  """fi  ren- 

des te&s  de  vieux  pots  caflez  ,  ou  de  tous  lés  &  auam  2«*. 
deux  enfembie:  puis  les  deux  qui  tiennent  les  *"""*' 
cordes,depeurd'eftre  bleffezfe  couurans  cha- 

cun d'vne  de  ces  rondelles  faites  de  la  peau  du Tapirouffou,  dont  iay  parlé  ailleurs,  luy  difent, 
Vége-toy  auant  que  mourir:  tellemét  que  iet 
tant  &  ruant  fort  &  ferme  cotre  ceux  qui  font 
la  à  i'ehtour  de  luy  aiïèmblez,  quelque  fois  en nombre  de  trois  ou  quatre  mille  perfonnes,ne 
demandez  pas  s'il  y  en  a  de  marquez.Et  de  fait 
m  lour  que  i'eftois  en  vn  village  nommé  Sa- W'ievisvn  prifonnier  qui  de  cefte  façon 
tonna l  fi  grand  coup  de  pierre  contre  lâiambé 
1  vne  femme,que  ie  penfois  qui  luy  euft  rom- 

pue. Or  les  pierres ,  &  tout  ce  qu'en  fe  baiflant 
I  a  peu  ramaffer  auprès  de  foy,iufques  aux  mo 
es  de  terre  eftâs  faillies,  celuy  qui  doit  faire  le 
:oupnes'eftantpointencor  monftrétout  ce our-la,  fortant  lors  d'vne  maifon  auec  Vne  de 
■  grandes  efpees  de  bois  au  poing,  richemet 
lecoree  de  beaux  &excellens  plumages,com- 
neaufii  luy  en  a  vn  bonnet  &  autres  parerais P    A 
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fur  fon  corps  :  en  s'approchant  du  prifonnier 
lay  tient  ordinairement  tels  propos,  N 'es-tu 
pas  de  la  nation  nommée  Afargaid4->  qui  n  ou    Colloque  du 

eft  ennemie .?&  n'as-tu  pas  toy-mefme  tué  & ■'m*0acr*»t \ 
mangé  de  nos  parens  &'amis?Luy  plus  affaire  T°  *e  ?rt 
tyueiamaisreipondenfohlagage  (caries  J^r  doit  afym.- 
gai&sSc  Ics.Toupinenkws  s'entendent)  Fauche  mey, 
$an  tan^aiouca  ,*teupaue:cie{l  àdire,Ouy,iefuis 
tresfort  ôVen  ay  vehement  affommé&:  mangé 

pluficurs.  Puis  pour  faire  plus  de  defpit  à  les*' 
'ennemis,mettant!esmdins(ur(àtcftcauecex-  ' 
çlamati'ori  il    dit  :  G  que  ie  ne  m'y  fuis  pas 
feint  :  ô  combien  i'ay  elle  hardi  à  aflaillir  6V  à 
prendrede  vos  gens  ,  defquels  iay  tant  &  tant 
ce  fois  mangé  :  &  autres  femblables  propos 

qu'il  adioufte.Pour  cefte  caufe  auffi,lay  dira  ce 
luy  qu'il  a  là  en  tefle  tout  preft  pour  le  mafTa- 
crer.Toy  eflât  maintenant  en  noftre  puiffance 

feras  prefentement  tué  par  moy  vpuis  boucane  ̂ erue^mfl 

I  mangé  de  tous  nous  autres.Ët  bien,refpod-  ff"T 
il  encore  (auffirefolud'eftreaflbmmépourfa  nil  n'I/pre- 
nation ,  que  Règulus  fut  confiant  à  endurer  la  hendant  ml- 

inort  pour  fa  république  Romaine)  mes  pares  lemmt  W* 

me  vengeront  aufiî.  Sur  quoy  pourmonftrer  r"~ 
qu'encores  que  ces  nations  barbares  craignent fort  la  m  ort  naturelle,  neantnioins  tels  prifon- 

ni.es  s'eftimans  heureux  de  mourir  ainfi  publi- 
quement au  milieu  de  leurs  ennemis,  ne  s'en 

fondent  nullementû'allegueray  ceft  exemple. M eftant  vn  iour  inopinément  trouué  en  vn 
village  delà  grande  ifle, nommée Piraui  io^ou 
il  y  auoit  vne  femme  prifonniere  toute  prefte 
d*eftre  tuée  de  cefte  façomen  m'approchât  de P.   9. 

mort. 
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elle&  pour  m^accommoder  à  fon  Iangage,îuy 

difant  qu'elle  fe  recommendaft  à  Toupan  (car 
ToHpan  entre  eux  ne  veut  pas  dire  Dieu,ains 

le  tonnerre)  &  qu'elle  le  priait  ainfi  que  ie  luy 
enfeignerois:  pour  toute  refponce  hochant  la 
tefte  &  fe  moquant  de  moy,dit:Que  me  bail- 

leras tu,  &  ie  feray  ainfi  que  tu  dis?Aquoy  luy 
|:epliqnat:Pauure  miferableil  ne  te  faudra  tan- 
toft  plus  rien  en  ce  monde5&  partant  puis  que 

tu  crois  fame  immortelle  (  ce  qu'eux  tous, 
comme  ie  diray  au  chapitre fuyuant  confefTent 

auffî  )  penfe  que  c'eft  qu'elle  deuiendra  après 
ta  mort  :  mais  elle  s'en  riant  derechef,  fuft  afl 
fommee  &  mourut  de  cefte  façon. 

Ainsi  pour  continuer  ce  propos, après  ces 
çonteftations,&  le  plusfouuent  parlans  enco- 

res l'vn  à  l'autre,celuy  qui  eft  là  tout  preft  pour 
faire  ce  mafiacre ,  leuant  lors  fa  maflue  de  bois 

auec  les  deux  mains,donne  du  rondeau  qui  en: 
au  bout  de  fi  grande  force  fur  la  tefte  du  pau- 
ure  prifonnier,que  tout  ainfi  que  les  bouchers 

affomment  les  boeufs  par-deça,  i'en  ay  veu  qui 
du  premier  coup  tomboyent  tout  roide  mort, 
fans  remuer  puis  après  ne  bras  ne  iambe.  Vray 
eft  qu  eftans  eftédnspar  terre  à  caufe  des  nerÊ 

&  du  fang  qui  fe  retire,  on  les  voit  vn  peu  for- 

miller  Se  trembler  :  mais  quoy  qu'il  en  foit, 
ceux  qui  font  l'exécution  frapent  ordinairo 
ment  fi  droit  fur  le  teft  de  la  tefte,  voire  fçauét 

fi  bien  choifir  derrière  Foreille,que  (fans  qu'il 
en  forte  gueres  de  fang)  pour  leurofter  la  vie 

ils  n'y  retournent  pas  deux  fois.  Auffi  eft-ce  la 
façô  déparier  de  cepays-la,laquellenos  Fran-r 

çois 

**« 
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Î»oisauoyent  ia  en  la  bouche  ,  qu'au  lieu  que 
es  foldats  &  autres  qui  querellet  par-deça  di- 

fcnt  maintenant  l'vn  à  l'autre,  le  te  creueray, 
de  dire  à  celuy  auquel  on  en  veut,Ie  te  caffcray 
la  tefte. 

O  r  fi  toftque  le  prifonnier  aura  eftéainfl 

afTommé,s'il  auoit  vue  femme  (comme  i'ay  dit 
qu'on  en  done  à  quelques  vns) elle  fe  mettant 
auprès  du  corps  fera  quelque  petit  dueil  :  ie  di  &uê*i  y| 
nommément  petit  dueil,car  fuytiant  vray emét  mu  de  U 

ce  qu'on  dit  que  fait  le  Crocodile:  afîauoir  que  fimme  dup 
ayant  tué  vn  homme  il  pleure  auprès  auât  que  ïQnm(*mM 
de  le  mâger ,  auffi  après  que  cefte  femme  aura 
fôit  fcs  tels  quels  regrets  &  ietté  quelques  fein 
tes  larmes  fur  fon  mari  mort,fi  elle  peut  ce  fera 
îa  premiere  qui  en  mâgera.Cela  fait  les  autres 

femmes,  &  principalemêt  les  vieilles  (lefquel- 
les  plus  conuoiteufes  de  mâger  de  la  chair  hu-*- 
maine  que  les  ieunes,  folicitent  inceflamment 
tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers  de  les  faire 
viftement  ainfi  depefcher  )  fe  prefentans  auec 

de  l'eau  chaude  qu'elles  ont  toute  prefte,  frot- 
tent &  efchaudét  de  telle  façon  le  corps  mort  Corp  mon 

qu'en  ayant  leué  la  premiere  peau,  elles  le  font  du  $ti[onnk\ 
auffi  blanc  que  les  cuifiniers  par-dcça  fçauro-  'fraudé  com 

yent  faire  vn  cochon  de  laid  preil  à  roftir.       ™y»*«to> 
Apres  cela,  celuy  duquel  il  eftoit  prifon- 

nier auec  d'autres,  tels,  &  autant  qu'il  luy  plai- 
ra,prenans  ce  poure  corps  le  fendront  &  met-  ,    -, 

trot  fi  fôudainément  en  pieces,qu'il  n'y  abou^  çZ^^ 
chenen  ce  pays  ici  qui  puifie  pluftoft  dcfmcm-  ddmment 
brer  vn  mouton. Mais  outre  cela  tout  ainfi  que  misenpiem, 

les  veneurs  mr deçà  après  qu'ils  ont  pris  vn  cerf 
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en  baillent  la  curée  aux  chiens  courans,  auffi 

œs  barbares  à  fin  de  tant  plus  inciter  &  achar- 

ner leurs  enfans,,  les  prenans  IVn  après  l'autre 
ils  leur  frottet  le  eorps,les  bras,cuifles  &  ïam- 

bes du  fang  de  leurs  ennemis. 

^Cefte  cruauté  a  la  vérité ,  pratiquée  entre 
les  Saunages,  eft  du  tout  eftrange:toutesfbis  ce 
que  nous  lifons  auoir  efré  cornis  parlesliûfs 
(qui  parla  deffence  que  Dieu  leur  faifoit  en  fa 
loy  de  manger  fang,debuQyent,fur.tous  autres 
peuples,  eltre  inftruitsa  humanré)  eft  encpr 
plus  prodigieux. Car,  comme  les  hiftoires  tef- 
moignent,  cefte  nation,  de  tout  temps  adon- 

née a  tumulte,fouz  l'Empereur  Traian  efmeut 
des  feditions  fi  horribles ,  qu'après  auoir  maf- 
fkcré  quarante  mille  hommes,en  Egypte,  Gy- 

rene Se  Cypre,  leur  barbarie  fut  telle,  que  non 
feulement  ils  mangèrent  la  chair  des  occis, 

mais  aufsideleurfangil  fepeingnirent  levi- 
fage  :  voire  en  fendirent  aucuns  par  le  milieu 
du  corps  iufques  au  fommet  de  la  tefle ,  èc  fe 
eouurans  de  leurs  peaux  cheminoyent  en  tel 
habits,auec  vne  contenance  du  tout  barbare  & 

furieufe.  *  Voila  donc  défia  vn  exemple  pour 
iuftifier,ou  du  moins,  ne  pas  tât  abhorrer, nos 
Brefiliens,  lefquels  au  relie  depuis  que  le$ 

Chrcftiens  ont  fréquenté  ce  pays-la,  decoup- 

pent  Se  taillent  tant  les  corps  de  leurs  prifon- 
mers*-cjue  dçs  animaux  Se  autres  viandes,  auec 

les  coufteaux  &  ferremens  qu'on  leur  baille. 
Mais  auparauant  ,  comme  i'ay  entendu  des 
vieillard s,iis  n^auoyent  autre  moyen  de  ce  fai- 

re j  finon  auec  des  pierres  trenchantes  qu'ils; 

accom- TO*I 
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^ccornmodoyent  à  c  eft  vfage. 
O  R  toutes  les  pieces  du  corps, &mefmes 

fcs  trippes  après  eftrebien  nettoyées  font  in- 
continét  uiifes  furies  Boucansiaupres  defquels 
pendant  que  le  tout  cuiéiainli  à  leur  mode,les 

vieilles  femmes (lefquelles,comme  i'ay  dit,ap~ 
pètent  merueilleufemêt  de  manger  de  la  chair 
humaine  )  eft  ans  toutes  affemblees  pour  re- 

cueillir la  graifle  qui  dégoutte  le  long  des  ba- 

ttons de  ces  grandes-.  &  hautes  grilles  de  bois, 

exhortans  les  hommes  de  faire  en  forte  qu'el- 
les ayenttoufîours  de  telle  vianderen  lefchans 

leurs  doigts  difent .,  Yguatou :  ceil  à  dire,  il 

eft  bon.  Voila  donc  ainfi  que  i'ay  veu,  com- 
me les  Saunages  Ameriquains  font  cuire  la 

chair  de  leurs  prifonniers  prins  en  guerreraffa- 
VLoir£oHcaner,c±\ii  eft  vue  façô  de  roftir  à  nous 
incognue. 

Par  qjv  o  ys  d'autant  que  bien  au  lang  ci- 
deffus  au  chapitre  dixiefme  des  Animaux ,  en 

parlant  àuTapiroujjou^  i'ay  mefme  déclaré  la 
façon  du  Boucan ,  à  fin  d'obuier  aux  «édités,  ie 
prie  les  lefteurs  ,  que  pour  fe  le  mieux  repre- 
fenter,ils  y  ay  entrecours.  Cependant  ie  refu- 

teray  ici  l'erreur  de  ceux  qui  comme  on  peut voir  par  leurs  Cartes  vniuerfellcs,  nous  ont  no 

feulement  reprefenté  &:  peint  les  Saunages  de 
la  terre  du  Brefil ,  qui  font  ceux  dont  ie  parle  à 
prêtent  ,  roftîffans  la  chair  des  hommes  em- 

brochée comme  nous  faifons  les  membres  de 
moutons  &  autres  viandcs:mais  auflî  ont  feint 

qifauec  de  grands  couperets  defer  ils  les  cou- 
poyentïur  des  bancs»  &  en  pendoyent  &  met- 
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toy en t  les  pieces  en  monflre ,  comme  font  la 

bouchers  la  chair  de  bœuf  par-deça.Tellemel 

que  ces  chofes  n'eftans  non  plus  vrayes  que  I 
contede  Rabelais  touchant  Panurge,  quief- 

chappa  de  la  broche  tout  larde'  &  a  demi  cuit, 
ileftaiféàiugerque  ceux  qui  font  telles  Car- 

tes font  ignorans,  Icfquels  n'eurent  iamais  co- 
gnoiflance  des  çhofes  qu'ils  mettent  en  auant 
Pour  cofirmatiô  dequoy  i'adioufteray ,  qu'ou- 

tre la  faço  que  i'ay  dit  que  les  Brefiliens  ont  d< 
cuire  la  chair  de  leurs  prifonniers  ,  encore* 

quand  i'eftois  en  leur  pays  ils  ignoroyent  tel- 
lement noflre  façon  de  roftir,  que  comme  vr 

iour  quelques  miens  compagnons  &:  moy'en 

ttT£w  Vn  vil,aSc  faifions  tourner  vne  poule  d'Inde 

noftu  façon  auec ^'autres  volaillesjdâs  vne  broche  de  bois< de  rajhr.  cux  &  rians  &  moquans  de  nous  ne  voulurem 
iamais  croire,  les  voyans  ainfi  inceflammét  re- 

muer qu'elles  peuffent  cuire ,  iufques  à  ce  qu< 
l'expérience  leur  monftra  du  contraire. 

Rep renant  donc  mon  propos,quand  la 

chair  d'vfïprifonnierjou  de  plufieurs(car  ils  er 
tuent  quelquesfois  deux  ou  trois  en  vn  iour  I 
eft  ainfi  cuid:e,tous  ceux  qui  ont  afsifté  à  voiï 
faire  le  maffacre  s'eftans  derechef  refiouis  à 

feJénleî°af  ̂ cntour  ̂ es  Boucans  •>  fur  Icfquels  auec  œilla- iJnmorceau   ̂ es  &  regards  furibonds  ,  ils  contemplent  les 
duptiftmer.  pieces  &  membres  de  leurs  emi émis  :  quelque 

grand  cju'en  foit  le  nombre  chacû,  s'il  eft  pof- 
iibie >  auant que fortir delà  enaurafon  mor- 

ceau.Nonpas  cependant,ainfi  qu'on  powroit 
efnmcr,qii'ils  facet  cek  ayan^Jeaidillajaoiir- 
riturc:  car  côbiê  que  tous  côfeflent  cefte  chaii 

humai- 
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Iiurnaine  eftre  merueiJlcufement  bonne&  de- 

licate,tant  y  a  neantmoins ,  que  plus  par  ven- 

geaiice,que  pour  le  gouft  (horfmis  ce  que i'ay 
dit  particulièrement  des  vieilles  femmes  qui 
en  font  fi  friandes)  leur  principale  intention 

eft,  qu'en  pourfuyuant  &  rongeant  ainfi  les 
morts  iufques  aux  os ,  ils  donnent  par  ce  mo- 

yen crainte  &  eipouuantement  aux  viuans.  Et 
de  fait,pour  affouuir  leurs  courages  feiôs,  tout 
ce  qui  fe  peut  trouuer  es  corps  de  tels  prifon- 
niers,depuis  lesextremitez  des  orteils,iufques 
au  nez,oreilles  &  fommet  de  la  tefte5eft  entiè- 

rement mangé  par  eux:  i'excepte  toutesfois  la 
ceruelle  à  laquelle  ils  ne  touchent  point.*  La 
barbarie  de  Ptolomee  Lathurus  rRoy  d'Egy- 

pte fut  d'autant  plus  cruelle,  que  luy  qui  cl  toit mieux  inftriiit  que  nos  Sauuages ,  fut  neant- 

moins fi  defnaturé ,  qu'après  auoir  fait  mourir 
trente  mille  Iuifs,  il  contraingnit  ceux  qu'il  te- 
noit  prifonniers  de  mâger  la  chair  des  occis.* 
Au  furplus  nos  ToHOHpwambaoults  referuans 
les  teâs  par  monceaux  en  leurs  villages,  corn-  rtfls.es,  #- 
me  on  voit  pardeçà  les  teftes  de  morts  es  & trfts  ̂es  ?r' 

cimetières  ,  la  premiere  chofe  qu'ils  iontf0™!"' tour 

quand  les  François  les  vont  voir  &  vifi.ter,  S*w */<"** 

p'eft  qu'en  récitant  leur  vaillance,&par  tro- phee  leur  monfirant  ces  tefts  ainfi  defeharnez, 

ilsdifent  qu'ils  feront  lemcfme  à  tous  leurs, ennemis,  Semblablcment  ils  ferrent  fort  foi- 
gneufement,tant  les  plus  gros  osdescuifles  & 

Jes  bras,pourCcomme  i'ay  dit  au  chapitre  pre- 
cedent) faire  des  fifres  &  des  fleutes  ,  que  les 

dçnts,lefquelles  ils  arrachêt  &  enfiJét  en  façon 
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cîe  patenoftres  ,  3c  les  portent  ainfi  tourtilkea 

*  Bift.  gen>  alentour  de  leurs  cols*  L'hiftorien  des  Indes 

I  ̂ln^,lmo  parlantdeceuxdeHfiedeZ^w^,dit,  qu'eux 
'l  ̂c-aP*7K    attachans  aux  portes  de  leurs  maifonsks  tç- 

ftes  de  ceux  qu'ils  ont  tuez  &  facrifiez  ,  potu 
plus  grandes  brauades  en  portent  auffi  les  dëts 
pendues  au  col, 

Q^y  a  n  t  à  celuy  ou  ceux  qui  ont  commis 
ces  meurtres,  reputans  cela  à  grand  gloire  8i 

honneur,des  le  mefme  iour  qu'ils  auront  faiâ 
le  coup,  feretirans  àpart,  ils  fe  feront  non 
feulement  inciferiufques  au  fang,  la  poi:?tri- 
ne ,  les  bras,  les  cuifles,  le  gras  des  iambes,  & 

autres  parties  du  corps  :  ma;s  aufsi  à  fin  qiu 
cela  paroiffe  toute  leur  vie,ils  frottent  ces  tail- 

lades de  certaines  mixtions  &  pouldre  noire: 

'  qui  ne  fe  peut  iamais  effacer:  tellement  que  tâl 
plus  qu'ils  font  ainfi  defehiquetez ,  tant  plu, 
cognoifl-on  qu'ils  ont  beaucoup  tué  depri- 
fonniers ,  &  par  confequent  font  eftimez  plu: 
vailîans  par  lés  autres.  Ce  que,  pour  vom 
mieux  faire  entendre ,  ie  vous  ay  icy  dereche 

reprefenté  par  la  figure  du  Saunage  defehique- 
té:  auprès  duquel  il  y  en  a  vn  autre  qui  tire  ai 
l'arc. 

Po  v'r.  la  fin  de  celte  tant  efirage  tragédie 
s'il  aduient  que  les  femmes  qu'on  auoit  bail- 

lées aux  prifonniers  demeurent  grofTes  d'eux, 
les  Sau  uages,  qui  ont  tué  les  pères,  allegam 
que  tels  enians  fontprouenusde  la  femenc* 

Borribh  &  ̂e ̂ curs  emiemisfcriofc  horrible  àouir,&  en- 
mmpamïle  cor P^l]S  à voir)  mangeront les  vns incontinem 

mmntê,       après  qu'ils  feront  naiz:  ou  fdon  que  bon  leuj 

femble- 

T^tt« 
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fcmblera ,  auant  que  d'en  venir  là,ils  les iaMe 
rpnt  deuenir  vn  peu  grandets.  Et  ne  fe  dele- 

âent  pas  feulement  ces  barbares ,  plus  qu'er 
toutes  autres  chofes ,  d'exterminer  ainfi ,  tam 

qu'il  leur  eft  poffible,  la  race  de  ceux  contre 
lefquels ils  ont  guerre  (car  les  zJZfavgaiaf  fom 
le  mefme  traitement  aux  Tououpmambaoklt 
quand  ils  les  tiennent  )  mais  aufli  ils  prennem 
vn  fingulier  plaifir  de  voir  que  les  eftrangers: 
qui  leur  font  alliez,facent  le  femblable.  Tel- 

lement que  quand  ils  nous  prefentoyent  d< 
cefte  chair  humaine  de  leurs  prifonniers  poui 
raanger,fi  wous  en  faifions  refus  (corne  moy  & 

beaucoup  d'autres  des  noftres  ne  nouseflanj 
point  Dieu  merci  oubliez  iufques-là,  auon: 
toufioursfait)  illeurfêbloitpar  celaquenou; 
ne  leurs  fuffions  pas  aiTez  loyaux.  Sur  quoy,  3 
mon  grand  regret,  ie  fuis  contraint  de  recitej 

ïtuchemms  icy,  que  quelques  Truchement  de  Normâdie; 
de  Norman-  qui  auoyent  demeuré  huid  ou  neuf  ans  en  et dit  menons  1  >  1      \ 

vie  d'^iib  '  Pavs-JaiPour  s  accommodera  eux ,  menas  vnc 

j?e#  '  vie  d'Atheiftes,  ne  fe  polluoyent  pas  feulemel 
en  toutes  fortes  de  paillardiies  &  vilenies  par- 

mi les  femmes  &  les  frllcs,dont  vn  entre  autre* 

de  mon  temps  auoit  vn  garçon  aagéd'enuiron 
trois  ans, mais  auflî,  furpalTans  les  Sauuages  en 

inhumanité ,  j'en  ay  ouy  qui  fe  vantoyent  d'à» 
uoir  tué  &  mangé  des  prifonniers. 

Ainsi  5  continuant  à  défaire  la  cruauté  de 

nos  Touonpinambaoults  enuers  leurs  ennemis: 
aciuint  pendant  que  nous  eflions  par-delà,que 

eux  s'eftans  aduifez  qu'il  y  auoit  vn  village  en 

Ja grande  lfle,dont  i'ay  parlé  cy  deuant,lequd cftoit 
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oit  habité  de  certains  aJflargaias  leurs  en^. 
mis ,  qui  neantmoins  s'eftoyent  rendus  à 
Mes  que  leur  guerre  commença:  affauoir  il 
uoit  des  lors  cnuiron  vingt  ans  :  combien 
ieque  depuis  ce  teps-la  ils  ks  enflent  touf- 
irs  laiflez  viure  en  paix  parmi  eux  :  tant  y  a mtmoins  quVniouren  beuuant  &  CVf**i- 

it,  s'accourageanslVn l'autre ,  &  allcgans, 
nme  i'ay  tantoft  dit,  que  c'eftoyent  gens  if- de  leurs  ennemis  mortels ,  ils  délibérèrent 
:out  faccager.    Et  de  fait ,  s'eftans  mis  vne  OefiUtim 
â  à  la  pratique  de  leur  refolution,  prenans  ̂ /p%*» 
pauures  gens  au  defponrueu,  ils  en  firêt  vn  §*]f    «*• 
carnage,&  vne  telle boucherie,que c'eftok ..^r** pitié  nompareille  de  les  ouir  crier,    Pai- 

rs de  nos  François  en  eftans  aduertis,cnui- 
minuid,partirent  bien  armez,&  s'en  aile- 
t  dans  vne  barque  en  grande  diligence  co~ 
ce  village,  qui  n  eft  oit  qu'à  quatre  ou  cinq 
es  de  noftre  fort.  Mais  auât  qu'ils  y  fuflênt 
uez,nos  Sauuages ,  enragez  &  acharnez  a- 
;  laproye,ayas  mis  le  feu  aux  maifonspour 
Sortir  les  perfonnes,  en  auoyent  iatant 

:  que  c'efteit  prefque  fait.Mefmes  i'ouy  af- ler  à  quelques  vns  des  noftres,  eftans  de 
»ur,quç  non  feulement  ils  auoyent  veus  en 
cs&  en  carbonnades  plufieurs  hommes 
sûmes  fur  les  Boucans,  mais  qu'auffi  les  £xtrem tsenfans  à  la  mamelle  y  furent  rollis  tous  <mj£ 
ers.    II  y  en  eut  neantmoins  quelque  pe- 
ombre  des  grans5quiSeftasiettez  en  mer, 
n  faucur  des  ténèbres  de  la  nuict  fau- 
inage,  fe  vindrent  rendre  ànous  en  no- 
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ftre  i(le:dequoy  cependant  nos  fauuages  ,  qit 
ques  iours  après  elt  ans  aduertis,  grondans  er 

tre  leurs  dents  de  ce  que  nous  les  reteniôs,n'e 
eftoyent  pas  contens.  Toutesfois  après  qu  i 

furent  appaifez.  par  quelque  marchandife  qu: 
leur  donna,  moitié  de  force  &  moitié  de  m 

ils  les  laiffeient  efclaues  à  Villegagnon. 
V  n  e  autrefois  que  quatre  ou  cinq  France 

&  moy  eilions  en  vn  village  delà  mefme gr 

dclfle»  nommée  Piram-ton  où  il  y  auoit I 

prilonnierbeau -&puifiant  ieune  homme  1 
Ferré  de  quelques  fers  que  nos  fauuages  auo 

eut  recouuré  des  Chreftiens,  luy  s'accoftât ■< 
nous,  nous  dit  en  langage  Portugalois  (  c 
deux  de  noftre  compagnie  parlansbon  Efp 

gnol  l'entendirent  bien  )  jqu'il  auoit  eflé  j 
,    Portugal,qu'il  eftoit  Chriftiane,auoit  efté  b 

JMafgftA  ptizé,&fe  norrïmoit  Antoni.    Partant  qu 
safwtn         ,jj  ̂   i&tarçaia  de  nation,ayant  toutesfi Tortu&hPn-    J-  n     r         &  J 

fonnitr,  que  Par  ce**e  fréquentation  en  autre  pays  aucun 
wow  njoulnf-  ment  defpouiilé  fon  barbarifme,  il  nous 

mesfauuer.  entendre  qu'il  euft  bien  voulu  eftre  deliu 
d'entre  les  mains  de  fes.  ennemis;  Parqu 

outre  noftre  deuoir,  d'en  retirer  autant  q 
nous  paumons ,  ayans encor  par  ces  mots 

Chriftiane  Se  d'Antoni  elle  plus  efmeuz 

compafsion  enTon  endroit,l'vn  de  ceux  den 
ftre  compagnie  qui  entendoitEfpagnol,  fi 
rurier  de  fon  eftat,luy  dit  que  dés  le  lédemc 

il  luy  apporteroit  vue  lime  pour  limer  {es  fi 

&  partant  qu'incontinent  qu'il  feroit  à  deliui 
rfeftant  point  autrement  tenu  de  court,  pe 
dant  aue  nous  amuferioni  les  autres  de  par I 

muai 
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les,  il  s'allaft  cacher  furie  riuage  delà  mer,dâs 
certains  bofcages  que  nous  luy  monftrafmes: 
efqueis  en  nous  en  retournans  nous  ne  fau- 

drions  point  de  l'aller  quérir  dans  noftre  bar- 
quermefmes  luy  difmes,que  fi  nous  le  pouuios 
tenir  en  noftre  fort ,  nous  accorderions  bien 

auec  ceux  defquels  il  eftoit  prifonnier.Le  pau 
ure  homme  bien  ioyeux  du  moyen  que  nous 
luy  prefentions  ,  en  nous  remerciant  promit 
de  faire  tout  ainfi  que  nous  luy  anions  confeil- 
[é.  Mais  la  canaille  de  fauuages,  quoy  quelle 
neuft  point  entendu  ce  colloque,  fe  dontans 
bien  neantmoins  que  nous  leur  voulions 

enleuer  d'entre  les  mains:  dés  que  nous  fuf- 
tnes  fortis  de  leur  village ,  ayans  en  diligence 
feulement  appeléleurs  plus  prochains  voifins* 
:>oureftre  ipe<ftateurs  de  la  mort  deleurpri- 
(bnnier ,  il  hit  incontinent  par  eux  affomméé 

Tellement  que  dés  le  lendemain,qu'auec  la  li- 
tne,feignans  d'aller  quérir  des  farines  &  autre$ 
riures ,  nous  fufmes  retournez  en  ce  village, 
:omme  nous  demandions  aux  fauuages  du 
ieu  où  eftoit  le  prifonnier  que  nous  auions 
reu  Je  iour  precedent,!!  y  en  eut  qui  nous  mê- 

lèrent en  vne  maifon,  où  nous  vifmes  les  pie- 
:esdu  corps  du  panure  Antoni  furie  Boucani 

nefmes  parce  qu'ils  cognurent  bien  qu'ils 
nousauoyent  trompez ,  en  nous  monftrant  la 
tefte,ils  en  firent  vne  grande  rifee. 

Semblabumïnt  nos  fauuages  ayant  VeHX  p°f~ 
m  iour  furpris  deux  Portugallois,dans  vne  pe-  *!?*"  frws 
m  marionnette  de  terre,  ou  ils  eftoyent  dans  pamos  s**= 
les  bois,pres  leur  fort  appelé  Morpion  :  quoy  ua$n.       ?- 
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qu'ils  fe  defendifient  vaillammet  depuis  le  rm 

tin  iufques  au  foir  >  mefmes  qu'après  que  leui 
munitiô  d'harquebufes  jk  traits  d'arbaleftes  ft 
rent  faillis,  ils  fortifient  auec  chacun  vne  efpec 
à  deux  mains,dequoy.  ils  firet  vn  tel  efchec  fiy 

les  affaillans,que  beaucoup  furent  tuez  &  dan- 
très  bleflezitant  y  à  neantmoins  que  les  fauua- 

ges  s'opiniaftrans  de  plus  en  plus,  auec  refolu- 
tÎGn  de  fe  faire  pluftoft  tous  hacher  en  piecei 

que  de  fe  retirer  fans  veincre ,  ils  prindrent  en 

fin  &  emmenèrent  prifonniers  les  deux  Por- 

tugais: de  la  defpouille  defquels  vn  fauuagemc 
vendit  quelques  habits  de  buffles: comme  auflî 

vn  de  nos  Truchemens  en  eut  vn  plat  d'argent 

qu'ils  auoycnt  pillé,  auec  d'autres  chofes,danj 
la  maifon  qui  fut  forcée,  lcquel,eux  en  ignorât 
la  valeur ,  ne  luy  coufta  que  deux  coufteaux, 
Ain  fi  eftans  de  retour  en  leurs  villages ,  après 

que  par  ignominie  ils  eurent  arraché  la  barbe  1 
ces  deux  Portugaises  les  firent  non  feulement 
cruellement  mourir  ,  mais  aufli  parce  que  les 

panures  gens  ainfi  affligez ,  fentans  la  douleur 

s'en  plaignoyëtjles  fauuagesfe  moquans  d'eux 
leur  difoyentjEt  côment?fera-il  ainfi,que  vous 

vous  foyez  fibrauemêt  défendus,^  que  main- 

tçnât  qu'ils  failloit  mourir  auec  honneur,vous 

monftriez  que  vous  n'auez  pas  tant  de  courage 
que  des  femmes  ?  &  de  cette  façon  furent  tuez 

&  mangez  à  leur  mode. 
Ie  pourrois  encore  amener  quelques  autres 

femblables  exemples,  touchant  la  cruauté  des 

fauuages  cnuers  leurs  en  nemis,n'eftoit  qu'il  me 

femble  que  cç  que  i'en  ay  dit  eft  aflez  pour  fai- 

re auoir 



D  e    L'a  m  e  r  i  ay  e.  243 
|  auoir  horreur ,  &  drefler  à  chacun  les  die- 
Lieux  enlatefte.  Neantmoins  afin  que  ceux 
qui  liront  ces  chofes  tant  horribles,  exercées 
journellement,  prefques  entre  toutes  ces  na-^ 

tions  barbares  de  l'Atiierique  &  terre  du  Bre~ 
(il ,  *  fçachent  qu'il  s'qïi  fait  bien  d'autres  ail* 
leurs,qui  ne  doyuët  pas  eftre  moins  deteftees, 

outre  ce  que  i'ay  ià  dit  ci  deffus,  de  la  barbarie 

des  Iuifs ,  lefquels  fous  l'Empiré"  de  Traiari 
meurtrirent  quarante  mille  hommès>defquels; 
non  feulement  ils  mangerët  la  chair,niaisauf- 

fi  de  leur/ang  fe  peignirent  je  vifage ,  &  affu- 

blèrent leurs  peaux  :  eftfemble  l'afte  énorme 
dePtolomec  LathurusRoy  d'Egypte,  èfui  ai 
yant  fait  tuer  trente  mille  Iuifs,  contraignit 

ceux  qu'il  tenoit  prifonniersdemâgerles  chsc 
rongnes  des  occis,  ie  reciteray  encor  ici  quel- 

ques exemples  à  ce  propos.    Premièrement 
Chalcondiie  ,  en  fon  hiftoire  de  la  decadence 

de  l'Empire  des  Grecs,&  accroifTement  de  ce-  Liu.  f.cLfV 
luy  des  Turcs  (  qu'on  peut  bien  dire  tragique) 
dit  qu'après  que  Turacan,  IVn  des  Capitaines 
d'Amurat  fécond,  eut  deflait  les  Albannois  en 
champ  de  bataille ,  ayant  bien  prins  huit  cens 
prifonniers,il  les  fit  non  feulement  tous  à  Tin- 
ftant  mafiacrer,  mais  auffi  leur  ayant  fait  tren- 

cher les  teft  es  les  fit  arrengeriVne  fur  l'autre,  c    i^|  '. 
comme  vne  petite  pyramide,  pour  trophée  &  rZl  t^Z 
fignal  de  fa  vicloire.  Le  mefme  Amurat,ayant  dé  icfies  â'hï 
pafle  le  deilroit  de  liftmen  fait  enclorre  trois  mes,  an  lie* 

Cens  poures  fugitifs,qui  en  faneur  des  ténèbres  *  $ie™cs.°* 

de  là  nuit  s'eftoyent  retirez  en  vne  montagne,  dé0îtill€U 
ktxx  par  faute  de  viures ,  fe  rendirent  à  iuy  par 
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guerre: mais  tant  s  en  fallut  qu'au  contraire  1 
cruel  Amurat,les  ayansfait  aile mbl er  ,■  leur  fil 
à  tous  couper  la  gorge  en  fa  prefence ,  comme 
pour  vne  premice  &  offrâde  de  fa  victoire.  Et 
non  contât  de  cela  il  acheta  encore  de  fes  pro- 

pres deniers,  fix  ces  des  plus  beaux  ieunes  hô- 
Crttautê  Cm  mes ,  qui  fe  peurent  trcuuer  parmi  les  prifon- 

cruauté  exe-  njers  Grccs,defquelsil  fit  vn  folennel  facrifice 

*muat        '^  ̂ame  ̂ c  ̂on  ̂eu  Pcrc  :  commc  fi  feffufion  du fang  de  tat  depoures  miferables,  luy  deuft  fer- 
uir  de  propitiation  pour  ks  péchez.  Mais  en- 

cor  n'eftee  rien  au  prix  de  ce  mal-heureua 
Mechmet ,  douziefme  Empereur  des  Turcs3 
lequel  ne  fucceda  pas  feulement  à  Arnurat  en 

l'Empire ,  mais  en  toutes  efpeces  d'inhumani- 
tez,  voire  lefurpafla  beaucoup  en  ceft  endroit 

Liu.8.cha.^  Car  outre  la  prinfe,fous  luy,de  cefte  floriffan- 
te  &  tant  renommée  ville  de  C  >nftantinople3 

Conflantino-  1453.1e  27. de  May, ou  tout  eftoit  plein  de  fang, 
fit  ,  pnnfe  (fhorreur  &  de  mort,de  fuyâs,  Se  depourfuy- 
fow  Mec  -  uans  ̂  victorieux  Se  de  miferablesrtellement m?t  douKiej-  .  .   r 

me  Empereur  clue  les  tas  &  monceaux  des  corps  qui  furent 
des   Tmcs.  cftoûffez  ou  autrement  tuez  en  la  prefle ,  près 

1453.  U  z7.  les  portes  de  la  vilie.fe  penfansfauuer,  furmô- 

dcAîaj/.       toyent  en  hauteur  les  arcades  dïcellcs  :  voicy 
en  cor  les  particular  itez  qui  font  eferites  de  luy. 

C  eft  en  premier  lieu, qu'ayant  trouué  enuiron 
vingt  Albannois,qui  eftoyent  fortis  de  Thra- 

fe,lors  qu  elle  luy  fut  rendue,&  s'eftoyent  de- rechef renfermez  dans  vue  place  de  la  Phiafie, 
Liu.p.du.i.  nommée  la  Rochelle,il  leur  fît  à  tous  rompre 

les  bras  &  les  iarnbes  fur  la  roue  :puis  en  cefte 

to« 
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agonie  trop  execrable  ,  &  pleine  de  defefpoir 

les  laiffa  languir  fans  s'en  fo ucier.  Outreplus, 
ce  diable  encharné,n'eftât  pas  content  de  faire 
paner  au  fil  duglaiue  tous  ceux  de  la  plufpart 

des  villes  &  chafteaux  qu'il  prenoit  comme  il 
fit  à  Leontarium  ,  ou  il  ne  refehapa  vne  feule 

ame  viuante ,  de  manière  qu'il  s'y  trouua  bien 
fix  mille  corps  morts ,  auec  grand  nombre  de 
cheuaux  &  autre  beft ail, qui  paflerent  tous  par 

Ja  mefme  rage  &  fureur ,  mais  il  vfa  à  l'endroit 
deplufieurs  de  cefte  façon  de  fupplice.  A.fla- 
uoir  qu'auec  vn  Cimeterre  bien  trenchant  & 
affilé ,  il  les  faifoit  d'vn  feul  coup  trencher  en 

deux  moitiez  ,  par  le  faux  du  corps  à  l'endroit 
du  diaphragme,  artifice  du  tout  barbare  &  in- 

humain: car  s'eftoit  faire  fentir  à  vn  feul  &  mef 
me  homme  ,    le   cmel  fentiment  de  deux 
morts  toutes  enfemble,  &  de  fait  eflans  ainfi 

feparez  en  deux  parties  pleines  de  vies  ,  on  les 

Voyoit  par  quelques  efpaces  de  temps  horri- 
blement démener,  auec  des  geftes  trcC-efpou- 

uëtable  &  hideux,à  caufe  des  angoifies  &  tour- 
mens  qui  les  preffoyent:  &  en  y  eut  trois  cens 
ainfi  trefcruellemët  exécutez  en  H{le&  ville  de 

Mer.helin,qui  fut  prinfe.1459.  &  enuiron  cinq 

cens  qu'Omar  vn  de  ks  Bafla  luy  enuoya  à 
Conftantinople ,  cf  vne  petite  ville  près  Mo- 

don,qu'il  auoit  prinfe  d'aflfaut.  Et  raconte-on 
pour  chofe  vraye  ,  que  fes  derniers  poures  mi- 
ferables  ayans  eftéiaiflez  furlaplace,ou  cefte 
horrible  execution  auoit  eflé  faite,  il  (uruint 

vn  Boeuf,  lequel  fe  print  à  mugler  fort  hycleu- 
fement*  &  auec  les  cornes  foufleua  de  terre  la 

Eprage  cru» auté      de 
Muhmtt  en 

uers  les  ani- 
maux   mef- 

Crudutémer- ueillenfe  & 

tjpouuctable» Liu  9. chap, 

7.  &  liu.  10, 
chap  .a. 

HlftokttneY* ueitlettfe  de Vamkié  <gf 

recognof'ljan- 
ce  d'un  bœhfi 
entters  fon 

rnatjire. 
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moitié  de  i'vn  de  ces  poures  corps  impartis,!* quelle  il  emporta  aflez  loing  de  la,  puis  incon 
tinent  retourna  quérir  l'autre,  &  les  r  affernbl 
toutes  deux  en  leurs  affiettes.  De  façô  que  ce 
la  ayant  elle  veuparvne  infinité  de  perfon 
nés,  le  bruit  en  vint  foudain  iufques  à  Mech 
met,lequel  ne  fâchant  que  penferla  deflus,co 
manda  de  remettre  ce  corps  ou  il  ëftoit  pre 
mierement.  Mais  le  Bœuf  à  grand  cris  alla  a 
près,  &  l'ayant  fort  bien  fçen  thoifir  parmi  le autres  ,  rapporta  derechef  les  deux  parties  a mefme  lieu  on  il  les  auoit  défia  réunies.  Me 
chmet,  bien  esbahi  lors  de  telle  merueille(cô 
me  l'horrible  monftre  en  auoit  bien  occafion 
leur  fit  donner  fcpulture,  &-  fit  mener  le  Bœi 
en  fon  ferrail,ou  il  fut  toufiours  depuis  noun 
tant  qu'il  vefeut.  Les  vns  difent  que  ce  pour 
corps  ainfi  pitoyablement  r'affernblépar  ceft belle  brute  (plus  efmeuë  de  côpafsiô  que  toi] 
les  chiens ,  maftins  &  enragez  Turcs  )  cftoj 
yn  Venitië,  &  les  autres  vn  Illyrien:Mais,quo 
que  s'en  foit,dit  Chalcondile,il  femble  que  c fut  vn  miftere  qui  promettait  fort  grand  heu 
&  félicité  à  la  nation  dont  il  eftoit.' 

Ma  i  s  parce  que  les  cruautez  d'Vladus  fe 
ront  encor  beaucoup  plus  corner  les  oreilles 
que  les  précédentes,  ie  les  ay  pour  la  fin  vouii 
faire  fuyure  ici.  Apres  donc  que  Mechme 
eut  donné  la  Moldanie  à  Vladus  (  en  faueu: 
àWn  fieri  frère  duquel  le  mefehant  abufoit)for 

premier  çhefd'œuure fut,  ques'eftant  fait  le 
plus  fort  dans  lepays,il  fe  faifit  des  plus  appa- 
rés5dôt3à  caufedeleurcredk,ilpouuok  foup- 

çonner 

*«*U 
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çonner  quelque  changement  ftc  reuoltes , 
 lef-  cnmj 

Lekilnefeeontenta  pasde  ̂ f^^M**
 

ielque  mort  fimple&  legere,mais  les  fit  em-
  £*£* 1  ..   l        .    tr_  ,-~  «,Jnnn^  nac  melmeavn  T  .        , 

m  ennuis  :  wu«—  <F°n  alt  «F™  P£r 

temps  il  fit  mourir  plus  de  vingt  mille  
perfon- 

nes,defquels  il  donna  tous  les  biens  a  fe
s  gar- 

des &  fateliites,  enfemble  les  charges ,  offices 

&  dignitez  qu'ils  fouloyenttemr.Secondemet 

Mecnmet,  qui  fut  feurement  aduem  
qu  il  fe 

vouloir  foufiraire  &  retirer  de  luy,  fous  
beau 

prétexte  luy  ayat  enuoyé  fon  Secretaire  
nom- 

mé Catabolin,Grec  de  nation,  pour  le  penlcr 

faire  venir  vers  luy  &  l'attraper:  scandant  
auili 

à  Charnus ,  furnommé  le  porte  efperuier ,  au- 

quel il  auoit  feci  etement  donné  le  gouuerne-, 

ment  de  la  Valaquie,  qu'iltrouuaft  moyen  
par 

aftuce  ou  autrement  luy  amener  Vladus
,<sc 

qu'il  ne  luy  fçauroit  faire  feruice  plus  agréable
, 

Ces  deux ,  di-ie ,  ayans complote  enfembic  
le 

mirent  en  deuoir  de  le  furprendre  :  mais  luy, 

fans  s'effrayer  de  rien,  après  auoir  accourage 

fes  gens  ne  les  print  pas  feulement  tousdeu
* 

en  vie,auec  quelques  autres,  &  tourna  le  re 
 te 

enfuyte,  mais  après  leur  auoir  fait  couper  
les 

bras  &  les  iambes  il  les  fit  empâta ,  mutant 

Charnus  aulieu  le  plus  eminent  felon  la  digni 

té:  ce  qu'il  fit  pour  intimider  fes  fubiets ,  a  fin 

de  n'entreprendre  telles  chofès^ils  ne  voulo-, 

yent  pafler  par  le  mefme  chaftiment.  En 
 troi- 

fieme  lieu,il  aflembla  en  diligcce  la  plus  grol-. 

fc  armée  qu'il  peut,  &  ayant  pané  le  Danube Q_.4 
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feietta  de  grande  furie  &  impetuôGtédamli 
pays  de  Mechmet,qui  eft  le  long  de  cefte  A 
iriere ,  lequel  iLçourut,  pilla  &  faccagea  d'vr 
bout  à  autre  :  &  bruflant  tous  les  villages  S 
hameaux ,  mit  à  mort  iufques  aux  femmes  & 
petis  enfans  qui  eftoyent  encores  dans  le  ber- 

ceau :  faifant  ainfi  infinies  &  exécrables  cruau* 
tez  par  tout  ou  il  paffoit,y  laiflant  des  marquer 
dVne  trcfpiteufe  defolaùon.  Ces  chofcs  rap- 

portées à  Mechmet ,  &  comme  fes  Ambafïa- 
deurs  auoyent  eflé  cruellement  mis  imort  paj 
Vladus,  mefme  Charnus  lVn  des  principaux 
officiers  de  la  porte ,  execute'  dVn  fi  horrible 
fupplice,  Iuy  apportèrent vn  grand  ennuy  & 
creuecœur:  mais  ce  luy  eut'bien  ençor  eflé  pluï 
grief  tourment  d'efprit  s'il  eut  efté  contraint 
doutrepafler  vn  tel  outrage  d Vn  fi  petit  com- 

pagnon fans  en  prendre  vengeance.  Et  de  fait 
eftant  entré  en  la  Valaquie,auec  lviie  des  beL 
les  armées  qu'il  eut  oncques ,  ayant  trouué  fin 
le  grad  chemin  les  corps  de  fcs  AmbafTadeurs- 

spettaele  hot encor  attac^ez  aux  Paux  ou  ils  auoyent  efté  fi- 

tMe&lp"  chez>celuyfuft  vn  renouuellemét  de  courroux fouwmtabk  &  douleurs.  Parquoy  les  ayant  fait  defpendre 
ivw/r.  &  inhumer ,  il  saduança  enuiron  vne  lieuë  & 

demie,  ou  il  rencontra  le  carnage  qu  Vladus 
auoit  fait  de  ks  propres fabieds:  chofe  horri- 

ble 6c  efpouuantable  à  veoir  ,  feulement  de 

loing.  Car  c'eftoit  vne  place  quelque  peu  rele- uee&  defeoauerte  de  tous  coftez,  ayant  plus 
dVnelieuëde  longueur  &  demie  de  largeur, 
toute  plantée  de  poteners  ,  paux ,  roues  &  gî- 
be^>hauts  efleucz  en  guife  dVne  fuflaye  drue 

& «wtt 
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Srefpeffe,  le  tout  chargez  de  corps  humains 

cruellement  martirifez ,  felon  qu'on  pouuoit 
encores  apperceuoir  à  l'angoifle  de  leur  hy~ 
Jeux  vifages  ,  efquels  la  mort  auoit  empreinte 

['enormite  de  leur  douleur  &  tourmentrn'eftâs 
pas  en  moindre  nombre  que  de  vingt  mille:  ce 
jui  irendoit  le  fpe&acle  tant  plus  effroyable  8c 

hydeuxà  veoir:carilyauoitiafques  à  des  pe- 
tites creatures  exécutées,  mefmes  aux  mamel- 

les de  leurs  mères  ou  elles  auoyent  efté  eftrart 

glees  &  y  pendoyent  encores.  Et  les  oyfeaux 
infâmes ,  dont  fair  eftoit  obfcurci  &  couuert, 

comme  dvne  groffe  nuée,  auoyët  ia  faits  leurs 
nids  &  aires  dans  le  creux  des  ventres,  ou  ils  a- 

uoyent  deuorez  les  entrailles.     Tellement 

qu  encores  que  Mechmet  fut  dVn  naturel  au- 

tant cruel  &  fanguinaire  qu'autre  euflpeu  e- 
ftre,neantmoins  quand  il  vit  qu'vne  feule  rage 
&  forcenerie  d'vn  petit  compagnon  auoit  fur- 

pafle  de  beaucoup  toutes  celles  qu'il  eut  one- 
ques  faites  en  fa  vie, d'vn  cofté  eftoit  rempli  de 
fi  grande  merueille  qu'il  ne  fçauoit  que  dire, 
&  de  l'autre  aucunement  touché  de  pitié  &: 
horreundifantàpartfoy  ,  que  non  fans  caufe 

celuy  eftoit  ainfï  craint  &  redouté  de  fes  fub- 
iecisqui  auoit  eu  le  cœur  de  commettre  vne 

telle  inhumanité,  &  que  mal-ayfementpour- 

roit~il  eftre depoflTedé  de  fon  pays, puis  qu'il 
fçauoit  ainfi  vfer  de  fon  auftorité&  de  Fobeif- 
Tance  de  fon  peuple.  Puis  tout  foudain,  fe  re- 

prcnant,nëpenfoit  pas  qu'on  deuft  faire  con- 
te cfvn  tel  bourreau.    Les  Turcs  mefmes,  qui 

contemployent  ce  tant  horrible  &  criminel 
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cimetière,  îettoyent  de  grandes  imprecatioi 
contre  Vladusdequel  ne  fe  fouciant  pas  béai 
coup  de  cela,  leur  eftoit  inceflartnment  furl< 

bras,tantoft  fur  les  flancs,  tantoft  à  la  queue  d 

l'armée ,  de  façon  qu'il  ne  fe  paffoit  iour  qu5 
n'en  mit  à  mort  vn  grand  nombrç ,  &  ne  1er 
fit  quelque  notable  &fignalé  dommage,  auf 
bien  fur  les  gens  de  cheual  que  fur  lès  Arape; 

û  tant  peu  ils  s'efeartoyent.    Toutesfois  (fan 
pourfuiure  plus  au  long  l'hiftoire  )    Vladus 
caufe  des  cruaiitez  qu'il  auoit  exercées  fur  fe 
fubiefl:s>fe  penfant  affeurer  de  l'eftat,cognoif 
faut  que  cela  luy  nuifoit  plus  qu'il  ne  luy  ay- 
doit,car  ils  fe  rcuolterent  de  luy,  fut  en  fin  cô 

traint  de  quitter  foil  pays  ;&  fe  retirer  en  Hon- 
grie, ou  il  fut  côftituéprifonnier  pour  {es  ma- 

léfices ,  meritans  cent  millions  de  morts.  Ta] 
bien  voulu  accoupler,^:  comme  enchainer,fe: 
quatre  monftres  en  nature  pour  tirer  enfem- 

ble  alauiron  d'enferrafïàuoir  Turacan  qui,co- 
bien  qu'exécrable,  n'a  neantmoins  rien  fait  ai 

pris  d'Amurat:  lequel  femblablemènt  n'eftant 
point  accomparable  à  Machmet  en  faits  d'hoi 
ribles  cruautez,  on  peut  dire  auffi  qu  Vladus 
les  à  tous  furpaflez  en  eipeces  de  meurtres  e£- 
pouuantables.    Mais  quoy?direz  vous,ce  font 
Turcs  &  gens  du  tout  defnaturez  efquels  il  y 

a  voiremët  moins  de  pitié  &  côpafiion  qu'en 

tes  BrefiliensAntropophages:  tellement  qu'il 
ne  s'en  faut  pas  trop  esbahir. 

P a r qv o y  afin  qu'on  penfe  auffi  vn  peu 
de  près  à  ce  qui  fe  fait  par-deça  entre  nous  :  ie 
diray  en  premier  lieu  fur  cefte  matière,  que  fi 

on 

""HUB 
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op   confidere  à  bon  efcient  ce  que  font  nos 

gros  vfuriers  (fucçans  le  fang  &  la  moelle  ,  &  Vfufkrsfîuf 

par  confequent  mangeans  tous  en  vie,  tant  de  crmls  ̂ eles 

vefues,  orphelins  &  autres  pauures  perfonnes,  ̂ XTJ^ 
aufquels  il  vaudroit  mieux  couper  la  gorge  ̂ 
tout  dVn  coup ,  que  deles  faire  ainfi  lâguir)on 

dira  qu'ils  font  encores  plus  cruels  queles  Sau 
nages  dont  ie  parle.    Voila  aufii  pourquoy  le  Mich.fr 
Prophète  dit  ,  que  telles  gens  efeorchent  la 
peau, mangent  la  chair,  rompent  &bnfent  les 

os  du  peuple  de  Dieu,  comme  s'ils  les  faifoyêt 
boullir  dans  vue  chaudière.    Danantage5fi  on 

.yeut  venir  à  l'aclion  brutale  de  mafeher  &  ma- 
ger  réellement  (comme  on  parle)  la  chair  hu- 

maine ,  ne  s'en  eft-il  point  trouué  en  ces  re- 
gions par-deçà,  voire  mefmes  entre  ceux  qui 

portent  le  tiltre  de  Chrefliens ,  tant  en  Italie    " 
qu'ailleurs,  lefquels  ne  s'eftans  pas  contentez 
d'auoirfaitcruellemêt  mourir  leurs  ennemis, 

iront  peu  raflafier  leur  courage,finon  en  man- 

geas de  leur  foye  &  de  leur  cœur?  le  m'en  rap~ 
p@rte  aux  hiftoires ,  car  de  tout  narrer ,  ce  ne 
feroit  iamais  fait.     Et  fans  aller  plus  loing  ,  en 
France  quoy?  (Il  me  fâche  de  le  dire  car  ie  fuis 

François)  Durant  nos  miferables  ,  &  à  ia- 
mais  déplorables  guerres  ciuiles,efquelles, de- 

puis enuiron  vingt  ans,  felon  la  fupputation 
de  ceux  qui  y  ont  prins  garde  de  près  ,  il  eft 
mort  plus  de  quatorze  cens  mille  perfonnes* 

entre  lefquelles ,  quarante  cinq  mille  Gentils- 
hommes (  qui  eftoit  affez,par  manière  de  dire 

pour  conquérir  tout  Le  monde?,du  rnoins  pour 
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deliiirer  la  poiire  Greece's  fi  longtemps  op preflce  de  la  tyrannie  des  Turcs)  ou  eft  la  bou 
die  qui  punie  dire,ni  la  plume  efcrirejes  cru 
autez  qui  s'y  font  exercees?Car  pour  efchantil Ion  de  ce  que  les  gros  volumes  Imprimez  ej tefmoignent  au  vray  à  tout  le  monde  :  nom 
mans  les  prouinces,  villes ,  &  lieux ,  voire  le 
meurtriers,  qui  û  horriblement  ont  efpâdue 
fang,  enfembleceux  qui  ont  foufFert  telles  in 
humanitez  ,  (ce  que  pour  ne  rien  aigrir ,  &  ni 
renouueller  les  playes,ie  ne  veux  icy  fpecifier 
On  a  arraché  les  entrailles  du  ve'tre  d'vn  Gen- 
til-hôme,faifant  profefsion  de  la  Religion  re- 

formée, lefquelles  traifhees  par  la  villeturêt  a- 
pres  icttees  dans  les  folîez  ci  icelle,au  lieu  plu 
puât  Si  infeft.  Le  cueur  &  foye  duquel  départi: 
&  emmanchez  dans  des  baft ôs  furet  portez  eî 
trophée  vrayement  diabolique.Mefme  lara"( 
d'vn  mal-heureux  fe  desborda  iufques  là ,  qu< de  prefenter  vn  morceau  de  ce  foye  à  fon  chiê, 
auquel  eftant  trouué  plus  d'humanité  qu'aui 
hommes,pource  qu'il  le  refufa  &  s'en  alla,  fon maftin  de  maiftre  courant  après,  iurant  &  re- 

niant Dieu,dit,  ferois  tu  bien  aufsi  Luthérien? 
Vn  homme  de  qualité  &  de  grandes  lettres, 
ayant  efté  traifné  par  les  pieds,  le  ventre  &  la 
race  contre  terre,  eftant  en  la  place  publique  a 
aemi  brullé^futictté  en  mer,  puis  retiré  &  bail 
lé  a  manger  aux  chiens.  Nous  auens  cydef- 
ftisà  bon  droit  detefté  Mechmet  Empereuç 
des  Turcs  ,  pource  que  d'vn  feul  coup  de  Ci- meterre bien  affilé,  faifant  trécher  vn  homme 
en  deuxdl  iuy  faifoit  fouffi-ir  deux  morts  tou, 

tes 
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s  enfemble:Mais,fi  on  confidere,  celuy  dont 

t  ky  queftion  il  en  endura  quatre:  car  pre- 
ierement  ayant  efté  traifné  par  les  pieds  la 
ce  contre  terre ,  il  fut  comme  aflbmmé  :  Se- 

>ndement  il  fut  bruflé  :  pour  le  troifiefme  il 

tnoyé  :  &  finalemét  deuore  des  chiens.  Ce- 

y  qui  fuit  n'en  n'eut  gueres  moins  :  affauoir 
1  auquel  la  tefte  ayant  efté  efcrafee  à  coups 
?pierres,fon  corps  fut  ietté  dans  vn  feu,  puis 

tiré  &  planté  contre  vne  muraille,  pour  fer- 

I  de  blanc  à  ceux  qui  voudroyent  tirer  à  l'en- 
>ntre.  Vne  femme  accouchée  de  quatre 

>urs  ayant  efté  traifnee  de  fon  lid  en  terre,&  lu^c7*PaS@ fques  au  bas  des  degrez ,  contregardant  le 

ieux  quelle  pouuoit ,  fon  pauure  enfant  en-- 
e  {qs  bras ,  il  luy  fut  arraché  &  froiffé  contre 

îe  muraille  par  les  meurtriers ,  qui  profère- 
nt ces  mots  :  que  par  la  mort  Dieu  il  falloit 

ire  perdre  la  race  de  fes  Huguenots.  DVn 

îrps  mort ,  gifant  fur  le  paué ,  le  cueur  eftant 
ré  par  les  foldats  infernaux  en  le  mordant  à 
elles  dents,&  le  baillant  les  vns  aux  autres,ïls 

ifoyent  qu'ils fçauoyent  bien ,  quauant  que 

lourir  ils  mangeroyent  d'vn  Haguenot.  Vne 
rame  ayant  efté  defpouillec  toute  nue ,  eut 
smammelles  coupées  &  cernées,  puis  auec 

es  adesles  plus  infâmes  qu'il  eft  pofsible,  en refence  de  deux  fiénes  ieunes  filles  fut  iettee 

I  la  riuiere.  Certains  Italiens  ayans  coupé  vn         , 
:ane  enfant  tout  vif  en  deux  pieces,  en  haine 

e  la  Religion ,  mangèrent  de  fon  foye  :  voire     4  ̂  ̂ 
II  vnevilleau  milieu  de  la  France.  A  vnieune 

arçon  les  yeux  ayans  efté  arrachez  auec  vne     5 1 7. 

3*7* 

4  00. 
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dague,  il/ut  après  pendu  par  ks  pieds  1 7; 
Ormeau,  &  ache  né  à  coups  d'harquebuze* 
Quatre  hommes  de  la  Religion  Euangeliquc 
cftans  tirez  des  priions,  defpouillez  en  chemi 
fes  &  menez,  fur  vn  pont ,  les  bourreaux  com 
mencerciit  à  lesdefirencher,au  clair  de  la  Lu 
ne  i  dVne  façon  du  tout  horrible.  Ceft  ou 
ïvn  frappant  deffus  auec  vne  dague ,  difoit ,  I 
ne  fçay  fi  l'en  couperois  bien  vn  bras,  &  à  Tin 
fiant  frappoit  vn  coup  ou  deux:  l'autre  en  fai- 
foit  autant  fur  le  col:  &  l'autre  fur  la  telle 
Et  ainfi  plaifantansau  maflacrê  de  fes  pouure 
gens ,  les  ietterent  demi  morts  en  la  riuiere 
le  pauc  demeurant  tellement  teint  de  faner 
que  chacun  le  lendemain  en  auoit  horreur 
nuques  à  ce  que  pour  effacer  les  marques  d< 
leurs  cruautez  ,i  Is  firent  verfer  plufieurs  feaw 

d'eau  pour  le  nettoyer.     Mais  cela  n'empe- 
fchera  pas  qu'il  ne  crie  perpétuellement  ven- 

geance à  Dieu  ,  lequel  ayant  prononcé  qui 
requerra  le  fang  humain  des  animaux  mef- 
mes,  comblé  a  plus  forte  raifon  dés  hommes, 

qui  l'auront  ainfi  iniquement  efpandu ,  &pai 
ce  moyen  cflace'  fon  image  autant  qu'ils  ont 
peu? Vn  Miniftre  de  l'Euâgile ,  après  plufieura 
autres  play  es,  ayant  eu  les  deux  yeux  creuez,: 
puis  lié  &  traifnépar  ks  pieds,fut  ainfi  tout  M 
uant  ictté  fur  vn  tas  de  bois ,  &  bruflé  trek cruellement. 

E  t.  pour  monftrer  ,  que  nul  n'a  efte  ci 
pargne  :  vn  Prefident,  homme  ancien  &  hcM 
norable  en  toutes  fortes  ,  eftimé  de  long- 

temps de  la  Religion ,  mais  fi  craintif,  qu'il  ne 

s'ei 
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1  eftoit  iamais  ofé  declarer ,  eftant  premie- 

rient  meurtri  à  coups  de  baftons  &  de  plats 

fpees,  les  meurtriers  ne  luy  ayant  pas  aflez 

>uué  d'argent  à  leur  gré  ,  prenant  ce  prê- 

te qu'il  auoit  aualé  les  efeus ,  l'ayant  pen- 

par  les  deux  pieds,la  tefte  en  l'eau  iufques  à 

poitrine  tout  vif  qu'il  eftoit  ,  luy  fendi- 

it  le  ventre ,  ietterent  Ces  boyaux  en  l'eau: 

plantant  fon  cœur  au  bout  d'vne  lance,  le 

rtoyent  à  trauers  la  ville,  crians  que  c'e- it  le  cœur  de  ce  mefehant  Prefident  des 

iguenots.  Quoy  plus  ?  N'a  on  pas  fait  des 

pffees  d  oreilles  d'hommes  ?  Vn  ieune util-homme  eftant  harquebuzé  &  iette  page  *oS, 

d  (encor  viuant)  fur  vn  buiffon  d'efpines 

de  ronces ,  mourut  la  inuoquant  Dieu  ar- 

nment.  Vn  homme  aage' ,  tue  à  coups  de 
Tues  &  de  pierres ,  fut  après  baille  à  manger  liu.*,^., 

I  chiens.  Dautres  corps  meurtris  ont  efté 

tdus  &  les  trippes  &  boyaux  eftant  arra- 

tz  par  les  furieux  ils  crioyent  ,  fi  quel- 

1  vouloit  achepter  les  trippes  d'vn  Hu- enot. 

Mais,  ô  chofes  très  efpouuantables,les  Liu.  9.77*. 

:is  enfans  n'ont  ils  pas  efté  roftis  ,  &  les  JJ778* mmes   enterrez  tout  vifs  ?    Mefme    vn 

rps  mort  à  efté  trouué  tout  découpé ,  de 

ites  les  playes  remplies  de  fel  :  l'ayant  les 
:fchans  ,  par  cefte  inuention   de  Satan, 
fi  cruellement  fait  mourir.    Qui  plus  eft, 

jx  cens  vingt  cinq  perfonnes  attachez  par 

bras ,  quatre  à  quatre,  &  cinq  à  cinq ,  mis     ?t  f , 

îsnuds,  les  yeux  ouucrts  contre  le  ciel,  hi- 

717» 

i  îc, 
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rent  en  cefte  façon  maffacrez,à  coup  d'efpee 
de  haches  &  de  dagues  :  bruflansles  ennem: 
les  parties  honteufes  à  plufieurs  auec  de  la  pa 
le.  Vn  homme  ne  pouuant  mourir  d  vn  coi 

de  dague  qu'il  receut,  fut  affommé  àgran 
coups  de  coignee.  Et  à  vn  autre  blefïë  à  mo 
&  gifant  dans  vn  li<5l ,  on  fendit  les  iouès  in 
ques  aux  oreilles,puis  eut  la  gorge  coupée  d me  vn  mouton. 

Mais,  fans  pafler  outre  au  récit  de  tell 
prodigieufes  &  monflrueufes  hiftoires  cor 

tenues  es  liures  que  i  ay  cottez  en  marge.-Ioij 
les  cartes  ,  qui  des  long  temps  font  auffi  ( 
lumière,  intitulées,  Maflacres  de  Vaffi,  Ma 
facres  de  Tours ,  Maflacres  de  Cahors ,  &  ai 
très  femblables  commis  par  cy  deuant  en  Fn 
ce,  que  dirons  nous  de  la  fanglante  tragi 
die,  qui  commeça  à  Paris  le  24.  o'Aouft  157: 
(lour  dit  S.Barthelemi,  bien  marqué  de  rou£ 
es  Almanachs  François)  dont  ien'accufep; 
ceux  qui  n'en  font  point  caufe,&  laquelle  ne 
ftre  Roy  à  bon  droit,  declare ,  par  fon  Edit  c 
paix,  efire  aduenue  à fon  tref  grand  regret  < 
defplaifir.  *  Car  entre  autres  actes  horribles 
raconter,  qui  fe  perpétrèrent  lors  par  tout  j 
Royaume,  lagraifledes  corps  humains ,  qi 

d*vne  façon  plus  barbare  &  cruelle  quecelli 
des  Sauuages  &  des  Turcs ,  furent  mafîacrc 
dans  Lyon ,  après  eftre  retirez  de  la  riuiere  d 
Saône,  ne  fut-elle  pas  publiquement  vendu 
au  plus  offrant  &  dernier  encberifTeur  ?  Le 

foyes ,  coeurs ',  &  autres  parties  des  corps  d 
quelques  vns  ne  furent-ils  pas;auffi  mange 

pa
 

^»Mff\ 



ERlQjf  ti       | 

*57 

parles  furieux  meurtriers, dont  les  enfers  ont 
horreur?  Semblablement  après  qu  vn  nommé 
Cœur  de  Roy,  faifant  profefîîon  cie  la  Rieligiô 
reformée  dans  la  ville  d'Auxerre,fut  miferable 
ment  maffacré,  ceux  qui  commirent  ce  meur- 

tre ,  ne  decouperent-ils  pas  fon  cœur  en  pie- 
ces,  lexpoferent  en  vente  à  Ces haineux ,  &  fi- 

nalement layant  fait  griller  fur  ks  charbons 
aflbuuiflàns  leur  rage  corne  chiens  maftins,en 
mangèrent?  Il  y  a  encores  des  milliers  de  per- 
formes  en  vie ,  qui  tefm.oignerôt  de  ces  chofes 
no  iamais  auparauâtouyes,entre  peuplcsquels 
Mils  foyent,&  corne  i'ay  dit,les  liures  qui  dés 
long  temps  en  font  imprimez  en  feront  foy  à 
|  pofterité.Parquoy  auffi,fans  en  particular^ 
rer  ici  dauantage  (  car  certes  i'en  ay  horreur,& 
prie  Dieu  qu'il  vueille  guarir  cefteplaye)faifat )ourla  fin  comparaifon  de  cruauté  à  cruau- 

^e,qu'on  face  maintenât  trois  Tableaux  ioints 
Vn  à  l'autre,au  premier  defquels  nos  famées irefihens,  foyet,au  vif,reprefentes,  aucc  leurs 
nafliiës  de  bois  aflbmmans  leurs  prifonniers 
le  guerre  :  &  leurs  femmes  auprès  lauans  en 
eau  chaude  les  corps  morts,  lefquels  mis  en 
ûeces  tous  les  Boucans  en  foyet  couuerts,  iuf. 
[ues.aux  pieds ,  ïambes,  cuiffes ,  bras  &  telles 
[ni  cuifans  facent  de  terribles  grimafles:  puis 
oute  cefte  chair  humaine  foit  par  eux  mâgee, 
uec  les  morgues  &  geftes  qu'on  voudra,  com ne  elles  font  ci-deffus  défaites. 

4lrc^5dÇ)yentPolirtraits5Turacan,  auec 
3iî  Turban,faifant  conliruire  fa  pyramide  de 
efte-s-  d  hommes.  Puis  Amurat  &  Mechmet 

Voyeitee 
mémoires  di 

fiance, & 
thifloire  de 
nojirs  temps* 

Cruauté*, 

Françotfes  çg 

parées  à  cel- les des  S4a~ 

uages  <&  des Turcs* 
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Empereurs  de  Turcs,le  premier  defquelsayat 

fait  efgorgé  grand  nombre  de  poures  mifera- 

bles,face  du  fang  d'iceux  des  facrifices  &  offrâ- 
des  à  Fame  de  fon  feu  père.  Et  l'autre  faifant 

rompre  &  miferablemét  mourir  fur  la  rouè',les 
foldats  ennemis  qu'il  tiendra  à  fa  mercirmefme 
d  vn  feul  coup  de  Cimeterre  en  face  trencher 

beaucoup  en  deux  pieces ,  pour  les  faire  mou- 
rir deux  fois.  Âdiouftant  Vladus  qui  ayant  fait 

empaler  grande  multitude  de  perfonnes  tou- 
tes viues,&  de  tous  fexes,fes  potences  roues  & 

gibets ,  efpez  comme  vne  foreft ,  foy  ent  tous 

remplis  des  corps  d'iceux:&  verra-on  encores 
les  enfans  pendus  aux  mammelles  des  mères, 

monft'rans  tous  les  vifages  haues  &  hydeuxà 
caufe  de  l'horrible  nîort  qu'ils  auront  foufter-^ 
te  :  enfemble  les  Corbeaux  &  autres  oyfeaus 
infâmes  volans  &  faifans  leurs  nids  dans  le* 

corps  de  ces  charongnes,defquellesils  auront 

deuoré  les  yeux  &  les  entrailles,  auectout  le 

refte  que  le  peintre  pourra  excogiter,  felon  h 

defeription,  femblablement  ci  deffus  faite  de 
ces  chofes. 

P  v  i  s  vn  troifieme  ou  vous  verrez  les  furi- 

eux &  endiablez  François,qui  rompans  tout» 
loix  de  nature, &violans  tous  Edits  de  lem 

Roy  &  prince  fouuerainrles  vns  comme  bou- 
chers d'hommes  les  pendront  par  les  pieds 

leur  fendrôt  le  ventre  &  en  tireront  les  tripes, 

qu'ils  traifneront  par  les  ruës,puis  les  ietteroni 

es  voiries,  tout  ainfî  que  celles  des  beftes  bru- 
tes. Les  autres  embrocheront ,  &  porterow 

dans  des  perches,  les  foyes  &  cœurs  humains: 

defquelsen  ks  baillans  k$  vus  aux  autres  il; 
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mangeront,  tant  crus  que  roftis  fur  la  grille; 
voire  en  prefenteront  à  vn  chien,  qui,plus  hu- 

main queux  s  enfuira  d'horreur.  Il  y  en  aura 
auffi  qui  ayâs  à  demi  brufle'ïes  corps  humains, les  ietteront  en  mer  &  dans  les  riuieres  :  dont 

quelques-vns  repefehez  feront  mis  pour  bute 
contre  vne  muraille  :  &  des  autres  on  tirera  la 

graiffe,l'expofant  en  vête  comme  fuir  de  bœuf. 
A  aucûs  on  eferafera  la  tefte  à  coups  de  pierre 
puis  leurs  corps  iettez  dans  le  feu  feront  reti- 

rez &  baillez  à  mâger  aux  chiens.  Autres  cou- 
peront &  cernerôt  ks  mamelles  aux  femmes: 

&  auprès  ferôt  ceux  qui  traifnerônt  les  accou- 
chées hors  dulia,defquellesilsfroiiferont  les 

enfans  contre  les  murailles:  mefme  quelques 
vns  ferôt  roftis  corne  couchos  de  laid.  A  quel 
ques  homes  on  arrachera  les  yeux  auec  des  da- 
gues,puis  en  tel  eftat leurs  corps,pendus  aux  ar 
bres,ferôt  acheuez  à  coupsd'harquebuzes.Dau 
très  en  chemifes,fur  vn  pot  au  clair  delà  Lune, 
feront  hachez  à  coups  de  dagues,&en  cefte  fa- 

çon demi  morts,  iettez  dans  l'eau  rlepaue  de- 
meurant tellement  teint&  rouge  de  leur  fang, 

que  les  meurtriers  mefmes,enayât  Horreur,  le 
feront  Jauer.  Quelques  autres,  comme  furies 
infernales  ,fricaiïeront  dans  des  poëlles  furie 
feu  des  oreilles  d'hommes  lefquellesils;  man- 

geront comme  tripes.  A  quelque  coing-on  en-- 
terrerales  hommes,tous  vifs:&  à  vn  on  décou- 

pera tout  le  corps,  &  failera  on  les  playes  à  fin 
qu'il  meure  plus  cruellement.Grand  nombre de  poures  hommes  tous nuds, liez  &  couchez 
Ifs  yeux  ouuerts  contre  le  ciel,ferôtainfuiia£ 
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facrezàcoups  d'efpees,  de  hachés  &  cîe  da- 
gues :  à  aucuns  defqaeis  on  brullera  les  parties 

ho'nteufcs  auec  de  la  paille.  Vn  pauure  corps 

languiffant ,  ne  pouuant  mourir  d  vn  coup  de 

poignard ,  fera  affommé  à  coups  de  coigneei 
&  à  vn  autre  blefle  -à  mort  dans  vn  lift  on  fen- 

dra les  iouës  iufques  aux  oreilles,  puis  fera  ef- 
corché  comme  vn  mouton. 

Sans  di-ie  exagérer  les  chofes ,  car  elles 

font  ainfi  paffees ,  voire  ont  efté  plus  cruelle- 

ment exécutées  qu'on  ne  les  pourroit  repre- 
lenter:  en  contemplant  fes  trois  Tableaux, 

à  voftre  aduis,lequelferale  plus  affreux  &  hy- 

deux  à  regarder?  ne  fera-ce  pas  le  dernier?  il 

eft  certain  qu'ouy.*  Tellement  que  non  fans 
caufe,quelcun,duquel  ie  protefte  ne  fçauoir  le 

nom,  après  cefte  execrab'e  boucherie  du  peu- 
ple François,  recongnoiffant  quelle  furpaffoit 

toutes  celles  dont  on  à  iamais  oui  parler ,  à  fin 

de  la  detefter  iufques  au  bout ,  fit  les  vers  fuy- 

uans. 
Riez  Pharaon, 
<*s4chab%&  Neran, 
H erodes  aujfi: 

Voftvebarbariey 

Eftenfeaelie Tar  ce  faiS  icy. 

*Voïr  E,peut  on  bien  encore  adioufter, 

toutes  celles  qui  furent  oncques:  foit  des  Scy- 
tes  9  Tartares  &  autres  iufques  à  la  proscri- 

ption ,  &  tuerie  énorme  du  Triumuirat  Ro- 

rnaine*Parquoy  qu'ô  nliaborre  plus  tât  defor 
mais  là  cruauté  des  fatiuages  Antropophages^, 

c'eft  à 

***« 
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c'eft  à  dire,mangenrs  dThommes:  car  puis  qu'il 
y  en  a  de  tels,voire  d'autât  plus  deteitables  & 
pires  au  milieu  de  nous  qu'eux,  qui  comme  il 
a  elle  veu  ,  ne  fe  ruent  que  fur  les  nations  les- 

quelles leur  font  ennemies,  &  ceux  ci  fe  font 
plongez  au  fang  de  leers  parês,voifins&  com- 

patriotes ,  il  ne  faut  pas  aller  filoin  qu'en  FA^ 
merique  pour  voir  chofçs  fi  monftrueufes  & 
prodigieufes. 

*M  aïs,  dira  quelcun  dePeglifè  Catholi- 
que Romaine ,  tu  charges  tout  fur  les  noflres* 

fans  rie  toucher  a  ceux  de  veihereiigio,  quoy? 

ont  ils  efté  Anges  pendant  qu'on  a  eu  les  armes 
au  poind?  A  quoy  fimplemét  ie  refpôd,felô  ce 

que  Pen  ay  veu ,  qu'il  y  en  auoit  beaucoup  qui* 
par  manière  de  dire  eftcyent  voirement  pref- 
que  tels  aux  premiers  troubles ,  fi  on  fait  com- 
paraifon  de  leurs  a&ions  à  «telles  des  autres. 

Mais  au  fécond  ayât  bien  fort  dégénéré  de  ce- 

tte pieté  &  crainte  de  Dieu,ie  confeflè  qu'ils  fe  CJU*  dda, 
monitrerent  par  trop  hommes:  tellement ra»tktmM 
qu  allans  de  mal  en  pis ,  quand  fe  vint  au  troP-  blés  font  *nj 

fiefmes  &  depuis  (nommément lors  qu'ils  {ejïallex,de 
méfièrent  parmi  vous  autres  en   matière  de  m4*»f*^ 
Religion)  ie  ne  veux  pas  nier  que  plufieurs  in- 

corrigibles ne  foyent  deuenus  comme  Dia- 

bles.   Auffiudepuis  ce  temps-!a,nous  ne  les  a- 
uons  non  plus  efpargnez  que  ceux  contre  les- 

quels ils  difoyent  combatre,ne  vallans  cepen- 

dant pas  mieux  qu'eux.    Ce  qui  fe  vérifiera  en 
•Phiftoire  du  fiege  &  famine  de  Sancerre ,  ou 

i'eftois  1 5  7  3.  &  femblablemçnt  par  quelque^ oires  imprimez  que  Pay  faits  àlafuyte 
R 

niemoires  imprimez  que  Pay 

jyte 
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des  armées:  de  manière  que  ie  n'ay  point  flate 

ceux  le  parti  defquels  i'ay  fuyui,  en  vne  fi  bon- 
ne eaufe mal  menee:Et  afin  de  faire  encor  pa- 

roir  ,  qu'à  iamais  i'auray  regret  d'auoir  veu  la 
France  fi  outrageufernent  enfanglantee ,  par 

fes  propres  enfans  ,  ie  reciteray  ici  vn  acte  qui 

me  fait  frémir  toutes  les  fois  que  l'y  penfe, 

m'en  efiant  l'y  dee  bien  auant  fichée  en  l'cnten 

dement.C'eft  que  les  noftres  ayans  inuelH  vne 
petite  ville  (que  ie  ne  nomme  point,  pour  eau- 

fe) ceux  de  dedans,  mal  aguerris,  s'affeur.ans  fur 

quelque  fecours  qu'on  leur  auoit  promis(dont 
il  ne  fut  nouuelle  )  s'oppiniaflrans  >  voulurent 
tenir  bon  t  3c  de  fait  tirans  fur  nos  gens  ,  non 

feulement  il  y  eut  quelques  foldats  tuez ,  mais 
aufii  des  chefs  blefîez  auec  de  fort  beaux«che~ 

uaux.  Tellement 'que  cela  ayant  plus  irrite  les 
afTaillans,quelqucs  compagnies,  dextremétcô 

duites  &  accouragees  par  leurs  capitaines,  fai- 
fans  les  approches  fur  le  foir,  ferrerët  de  fi  près 

eefte  petite  villc,que  quoy  qu'affez  forte,  &  fur 
tout  bien  flanquée,  .mefmes  que  les  affiegezfe 

deflfendiflènt  vaillamment,  iufques  à  repouffer 

deux  ou  trois  fois  ceux  qui  en  quelques  en- 
droits auoyent  iagaigné  la  muraille,  elle  fut 

néant  moins  forcée  par  efcalades,&  autrement 

prinfe  d'afïaut,  De  façon  que  les  foldats  entras  l 

de  furie  mirent  au  fil  de  Tefpee  tout  fe  qu'il 
rencontrèrent, &  croy  qu'il  ny  demeura  pas  vn 
homme  envie ,  s'il  n'eftoit  bien  cache,  ellans 

prefques  tous  habitans.  Or  i'edois  lors  en  vne 
ville  proche  qui  tenoit  pour  nous,  &  le  lande- 

main  allay  auec  d?autres,  veoir  ce  qui  s'efioït 

fait:affauoir ,  côme  i'ay  dit,  vn  fi  piteux  ,çarna~ 
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re,que  véritablement  i'en  eu  horreur:  lapluf- 
>art  des  occis  eflâs  efgorgez,  &,le  lieu  pendât, 

e  fâg  ruifleloit  de  tous  coftez  par  les  rue's.  Vo~ 
ant  doc  cefl  hideux  fpecT:acle,auquel  ny  auoit 
>lus  de  remède,  ie  priay  ecluy  des  noftres  qui, 
près  la  prinfe,comadoit  la  dedâs,qu  il  me  per 
nit  de  faire  enterrer  fes  poures  corps  morts,ce 

ju'il  m'accorda.Parquoy  ayât  à  grand  difficult 
e  trouué  la  auprès  quelques  paifans  cachez  Se 

réblans  de  peur,lefquelsi'afTeuray  qu'ils  n'au- 
oyent  point  de  mal,comeils  n'eurent,  ieleur 
is  faire  trois  grandes  foffes,l'vne  en  la  chappel 
e  dudit  lieu,  &o  deux  dâs  des  iardins  Se  chêne- 

tieres,felo  la  cômodité  que  promptement  ie 

>eux  trouuer,parce  que  ie  m'en  voulois  retour 
1er  d'où  i'eftois  parti  le  mefme  iour.  Ainfî  fai- 
int  de  toutes  parts  cercher  &  apporter  les 

norts,fur  des  aix  &  efchelles,il  s'y  trouua  fept 
emmes&  trois  petis  enfans:dequoy  merueil- 

eufement  c6trifté,i'allayincôtinent  tererriô- 
trer  au  chef  fufdit,auquel,ie  propofay  le  iuge- 

net  de  Dieu,  Se  qu'il  nous  puniroit  de  tel  exe 
:rable  forfait. Mais  après  inquifitio  faite,  il  fut 
rouue  que  cela  eftoit  aduenu,  116  pas  fciêmêt 

inslanuiétqueles  foldats  pourfuyuans  la  vi- 
ctoire, &  craingnans  que  les  ennemis  ne  fe  ra- 

iaffent,entrâs  dans  les  maifons ,  en  la  plufpart 

lefquelles  il  ny  auoit  point  de  lumiere,ils  tuo- 
rent  tout,  iufques  dans  &  fous  les  lids,  ou  plu 

ieurs  durant  cefte  calamité'  ,  s'eftoyent  ca- 
rriez :  &  ainfî  m'en  retournay  pourfuyure  ce 

511e  i'auois  entreprins.  Eftant  donc  vers  le  tas 
iefes  corps  morts  ,   en  nombre  d'enuiron 

*  4 
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enfans  inopi- nément tUeXt 
a  la  prince 
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par  ceux  ds la  Relmon, 
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cent  cinquante,les  poures  femmes  efplorecs  à 

l'entour,  recongnciflant  chafcune  fon  mari  & 
fes  parens,  quelques  vncs ,  voyant  le  foing  que 

Ten  prenois,me  prièrent,  qu'au  moins  ieleur 
permifle  de  les  cnfeuelir  dans  des  linceux  :  cç 

que  pitoyablement  i'accorday  à  toutes  celles 
qui  en  voulurent  ainfi  vfer.  Mais ,  ô  cas  tref- 
lamentable  ,  &  qui  nionftre  combien  Dieu  e- 
ftoit  courrouce  contre  toy  miferable  France 

(qui  toutesfois  à  fi  mal-fait  ton  profit  de  (es 
iuftes  chaftirnens,car  tu  tes  endurcie  es  coups) 

Ainfi  qu'vne  poure  femme  regardoit  pour  re- 
congnoiftœ  ks  fiens,  ayant  ia  veu  apporté  fon 
mari  &  vn  fien  fils ,  elle  en  recongneut  encor 

vn,&  deux  de  fçs  frères  parmi  les  morts: de  fa- 
çon que  tenant  parla  main  vn  autre  de  fes  fils, 

aagé  d  enuiron  fept  ans ,  auec  vue  voix  trefpi- 

teufe  (.&àiufte  occafion  fi  femme  l'eut  onc- 
ques  )  elle  luy  dit:helas  mon  enfant  les  meur- 

es ïawen-  triers  t'ont  bien  laiffé  orphelin ,  car  ils  ont  tué 
table.  ton  pere,tes  deux  frères  &  tes  deux  oncles.  La 

deflusfile  cœur  rne  fendoit  de  douleur,  ne  le 

demandez  pas:&  toutesfois  pour  ne  rien  efpar- 
gner,&  monftrer  toufiours  déplus  en  plus  cô-< 
bien  nos  guerres  ciuilles  ont  efté  miferables 
çn  toutes  fortes  (car  ceft  le  but  ou  ie  tend,  à 

fin  qu'aumoins  voyans  nos  mal-heurteznous 
foyons  fages  à  nos  defpens  )  il  y  eut  vn  foldat 
de  nos  troupes  (ie  ne  diray  pas  des  noftres)  qui 

Soldat dena*  fut  fi  dénaturé,  qrrayant  ouy  proférer  ce  mot, 

TldiMéTar  meurtriers,à cefte poure defolee,laquelle  en  ce 

mi  ceux  de    conflit  auoit  perdu  cinq  perfonnes  qui  luy  at- 
U  Retigiw.  touchoient  défi  pres,il  mit  la  nîain  fur  fa  dague 

:    *  & 
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&  la  voulut  frapper.  Auquel  la  larme  a  rœii,ie 
dis,  &  quoy  foldat,  que  veux  tu  faire?  elle  nous 

appelle  meurtriers  refpondit-il,  &  lur  cela  taf~ 

choit  toufiours  delà  frapper.Mais  après  i'auoir 

empêché ,  luy  demandant  s'il  ne  me  cognoif- 
foic  pas ,  à  quoy  il  refpondit  qu'ouy  (  ceux  de 
noftre  vocation  eftans  bien  remarquez  faifan§ 
leur  charge  entre  les  gens  de  guerre)  ie  luy  re- 
monftray  combien  celle  poure  femme  eftoit 

fupportable  en  ceft  endroit ,  &  que.  s'il  n  auoit 
le  cœur  plus  dur  que  fer,  luy  &  moy  débitions 
bien ,  auçc  elle  lamenter  telle  chofe,aduenue, 

quâttout  eftoit  dit,  à  caufe  des  péchez  de  nous 
tous:furquoy  ie  prins  occafion  de  côfoler  tout 
cepauure  peuple  effrayé  du  danger  duquel  il 
ne  le  voy  oit  pas  encores  eftre  hors.Cependant 

ce  foldat,ou  yure,ou  pluftoft  endiablé  qu'il  e- 
ftoit  continuant  à  menaffer  cefte  doloreufe 

creature  affligée  à  l'extrémité,  voyant  que  la 
douceur  dont  i'auois  vféen  fon  endroit  n'a- 
uoit  rien  profité,ie  luy  dis ,  auffi  hardimet  que 

fa  malice  inueteree  meritoit:  que  s'il  la.tou- 
choit  luy  ou  moy  ,  ferions  enterrez  auec  ceux 

qu'on  commençoit  ia  d'entafler  dans  la  foffe 
delà  chappelle.Exemple,  di-ie  que  ie  narre  ici 
pour  monftrer  les  def-ordres  qui  efloyent 
auffi  entre  les  noftres:  &  Dieu  vueille  auoir 

pitié  de  nous  tous:  car  véritablement,  fi  on 

confidere  les  François,qiii  par  lepaffé,  à  caufe 
de  leur  douceur  .&  manfuetude ,  ont  efté  exal- 

tez par  tout  le  monde,  ils  ont  tellement  for- 
ligné,que  non  feulement,  comme  il  à  efté  dit, 

ils  furpaflfent  toutes  les  autres  nations  en  efpe- 
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ces  de  cruautez ,  mais  aùffi  les  beftes  plus  fa- 
rouches, iufques  aux  Lyons,  Tygres,  Ours  & 

Jan-ou-are  de  l'Amérique ,  auec  leurs  dents, 
ongles  & griifcs  ne  fçauroyent pis  faire:Priant 
Dieu  derechef  leur  vouloir  pardonner  &  les 
remettre  en  leur  bon  fens. 

De  îi^tura 
Deorum. 

CHAP.    XVL 

Ce  tjuoh  peut  appelle?  religion  entre  UsSauua- 
ges  BreÇiliens  des  erreurs  >  eu  certains  abufeurs 
qutls ont  entreux  nomm ^Caraïbes  les  detien- 

nent:&  de  la  grande  ignorance  de  Dieu  mils  font plonge^ 

^^^^©  Ombien  que  cefte  fentence  de 

f  vS^iXn  Ciceron ,  qui  dit,  qu'il  n'y  à  peuple 
^^^^  fibrutal,ny  natiô  fi  barbare&  fauua- 

ge,  qui  n'ait  fentimét  qu'il  y  a  quel- 
que Diuinité,foit  receiië  &  tenue  d'vn  chacun 

pour  vne  maxime  indubitable:  tant  y  a  neant- 
moins  que  quand  ie  confidere  de  près  nos 

Tmoupi-  ToHoupinambaouhs  de  rAmerique,ie  metrou- 

yiahaoults  lie  aucunement  empefché  .touchant  Fapplica- 
'ivmmmsle    tion  d'iceile  en  leur  endroit.  Car  en  premier 

*w*y,&les  lieu ,  outre  qu'ils  n'ont  nulle  cognoiffance  du 
faux  dieux  feu}  &  vray  Dieu,  encores  en  font-ils  là ,  que* 
&  ta  create  nonobfj-ant  Ja  conftume  de  tous  les  anciens 

■Payens,lefquels  ont  eu  la  pluralité  des  dieux:& 

ce  que  font  encores  les  idolâtres  d'auiourd*- hn y,  mefmes  les  Indiens  du  Peru  terre  çonti- 

;> 

nente 

M 
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mte  à  la  leur  enuiron  cinq  cens  lieues  au  de- 
t(lefquels  facrifient  au  Soleil  &  à  la  Lune)  ils 

El  confeffent,ny  n'adorent  aucuns  dieux  celé- 
es ny  terreftres  :  &  par  confequent  n  ayaas 

icun  formulaire ,  ny  lieu  depute  pour  s'af* 
:mbler,à  fin  de  faire  quelque  feruice  ordinai- 
; ,  ils  ne  prient  par  forme  de  religion  ,  ny  en 
ublic  ny  en  particulier  chofe  quelle  qu  elle 
>it.  Semblablement  ignorans  la  creation  du   , 
îonde ,  ils  ne  diftinguent  point  les  iours  par. 

oms,ny  n'ont  acception  de-lVn  plus  que  de 
lutre:  comme  auffi  ils  ne  content  fepmaines, 

iois,ni  années  ,   ain's  feulement  nombrent  & 
tiennent  le  temps  par  les  Lunes. Quant  à  Te-  Quelle  ofa 
:riture,foit  fainâeou  prophane  ,  non  feule-  mon  ont  de 

lent  auffi  ils  ne  fauent  que  c'eft,mais  qui  plus  ̂/w^r<?- 
ft  ,  n'ayans  nuls  characleres  pour  figmfier 
uelquc  chofe:quand  du  commencement  que 
:  fus  en  leur  pays  pour  apprendre  leur  langa- 

e,  i'efcriuois  quelques  fentences  leurlifant 
uis  après  deuant ,  eux  eftimans  que  cela  fuft 

ne  forcelerie  ils  difoyent  Pvn  à  l'autre:  N'eft- 
e  pas  merueille  que  çeftuy-cy  qui  n'euft  feeu 
ire  hier  vn  mot  en  noftre  langue, en  vertu  de 

e  papier  qu'il  tient ,  &  qui  le  faitainfi  parler, 
>it  maintenant  entendu  de  nous?  Qui  eft  la 

îefme  opinio  que  les  Saunages  de  l'Ifle  Efpâ- 

noleauoyent  des  Efpagn'ols  qui  y  furent  les 
remiersrcar  celuy  qui  en  à  eferit  l'hiftoire  dit  v   r  c£  - 
infi  ,  Les  Indiens  cognoiffans  que  lesEfpa-  ..' 
nols  fans  fe  veoir  ny  parler  IV11  à  l'autre,  àins 
element  en  enuoyant  des  lettres  de  lieu  en 

eu  s'entédoyent,de  cçfte  faço,  croyoyent  ou 
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qu'ils  auoycnt  l'efprit  de  propnetie,ou  que  îe 
iniffiues  parloyent:De  maniere,dit-il,  que  le 

Saunages  craignans  d'eftre  defcouuerts  &  fur 
prins  en  faute,furent  par  ce  moyen  fi  bien  re 

tenus  en  leur  deuoir,qu'ils  n'ofoyent  plus  me- 
tir  ny  defroberles  ̂ fpagnols. 

Par  clv  o  y  ,  qui  voudroit  icy  amplifie 
cefte  matière,  ilfe  prefente  vnbeau  fuiet,  tan 

pour  louer  &  exalter  l'art  d'efcriture,que  pou 
monftrer  combien  les  nations  qui  nabiten 
ces  trois  parties  du  monde,  Europe,  Afie,  S 

Efcrïmreex-  Afrique, ont  dequoy  louck  Dieu  par  deiîus  le 
(eUentdoB  de  Saunages  de  cefœ  quatriefme  partie  dite  À  me 

Vku.  rique.  Car  au  lieu  qu'eux  ne  fe  peuuent  rie: 
communiquer  finon  verbalementrnous  au  co 
traire  auonsceft  aduantage,  quefms  bouge 

d'vn  lieu3par  le  moyen  de  i'efcriture  Se  âes  let 
très  que  nous  enuoyons,nous  pouuonsdecla 

1er  nos  fecrets  à  ceux  qu'il  nous  plaift ,  &  fui 
fent-ils  efîoignez  iufques  au  bout  du  mond< 
Âirifi  outre  les  feiences  que  nous  apprenor 

par  les  liures ,  defquels  les  Sauuages  font  fera 
blablement  du  tout  deftituez ,  encor  cefte  in 

mention  défaire  que  nous  auons,dontils  for 
auffi  entièrement  priuez ,  doit  eftre  mife  a 
rang  des  dons  finguliers,que les  hommes pai 
deçà  ont  receu  de  Dieu. 

0  *Et  ne  fait  rien  au  contraire  ce  que  Socn 
tes  (felon  le  récit  de  Plutarque  )  difoit,aflauo 

que  tant  s'en  faut,  que  I'efcriture  &  les  lettre 
qu'on  eftime  communemêt  auoir  efté  inuer 
tees  pour  conferuer  la  mémoire  feruent  à  cel; 

que  pluftoft  il  y  nuit  grandement.  D'autan difo 

":  QUOI 
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liîbit  il  que  fi  anciennement  les  hommes  oy- 
tyent  dire  quelque  chofe  digne  de  mémoire» 
ls  fefcriuoyent  non  pas  es  Hures,  mais  en  leur 
dlprit  &  mémoire ,  laquelle  par  tel  exercice  es- 

tant renforcée ,  ils  retenoyent  facilement  ce 

ju'ils  vouloyent  :  &  difoit  chacun  prompte- 
tient  ce  qu  il  fçauoit.  Mais  depuis  l'lnuention les  lettres ,  fe  confians  es  liures ,  ils  ne  fe  font 

>oint  tant  adonnez  à  ficher  en  leur  efprit  ce 
[uils  ont  apprins  :  tellement  que  par  ce 

noyen  mefprifans  l'obferuancé  de  mémoire 
i  cognoiffance  des  chofes  a  eflé  moins  vinif- 

iée ,  &parconfequent  chacun  à  moins  fçeu, 
>arce  que  nous  nefçauons  fino  ce  dont  il  nous 
ouuiet.Car  ie  di  que  ceftoit  vne  opinion  bien 
ftrange  pour  vn  Philofophe  fage  de  Grèce: 
ttendu  que  non  feulement  Ciceron  dit,  mais 
ufsi  tous  ks  doétes  qui  ont  efcrit  depuis  luy, 

[ue  la  mere  des  temps  cil  Fhiftoirejaqnelle  ne' 
>eut  eftre  gueres  bien  cotinuee  fans  les  liures: 
ncor  que  Lqs  anciens  peres,auant  Moyfe ,  qui 
efte  le  premier  efcriuain ,  enflent  voirement 
•eauçoup  de  bonnes  chofes  lefquelles,fans  an- 

reregiftres  que  l'entendement,  ils  continu- 
•yent  de  père  en  fils:  mais  beaucoup  plus  fra- 

gment ,  cela  s'eft  il  fait  depuis  Fefcritur e  en 
fage.* 
P  o  v  r  doncques  retourner  à  nos  Tmou- 

inambaoults ,  quand  en  deuifant  auec  eux ,  & 
;ue  cela  venoit  à  proposions  leur  difios,  que 
mis  croiyons  en  vn  feul  &  fouuerain  Dieu, 
Créateur  du  monde  %  lequel  comme  il  a  fait  le 
iel  &  la  tenre5auec  toutes  les  chofes  qui  y  font 
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tonnerre. 
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.  ,  u  contenues  ,  gouuerne  &  difpofe  auffi  du  tot 
Es  amjjemes  comme  'x\  j™  plaift:eux  di~ie,  nous  oyâs  rec 
oj^îi  jwfcr ter  ccit  artide,en  le  regardas  1  vn  1  autre,  vfai 
</?  yray  de  cefte  interieftion  d  esbaliiffementjT^Wcji 

leur  eft  couftumiere  demeuroyent  tous  eflc 
nez.Et  parce  aufii,come  ie  diray  plus  au  Ion] 

que  quad  ils  entédent  le  tonnerre,  qu'ils  non 
ment  Toapafij  ils  font  grandement  effrayez  : 
nous  accomodans  àleurrudeffe,  preniôs  de 

particulicremét  occafîô  de  leur  dire ,  que  c\ 
iloit  le  Dieu  dot  nous  leur  parlios,  lequel  poi 
monftrer  fa  grandeur  &  puîifance,  faifoit  ain 
trêbler  ciel  &  terredeur  refolutions  &  refpor 

fes  à  cela  eftoyent,  que  puis  qu'il  les  efpoutu 
toit  de  telle  façon,il  ne  valoit  donc  rien  :  vo; 
la,  chofes  déplorables,  où  en  font  cts  pauur< 
gens.  Comment  doncques,  dira  maintenai 

quelqu Vn  ,  fe  peut-il  faire  que,  comme  befb 
brutes,  ces  Brefiliens  viuentfans  aucune  n 

ligion?Certes,comme  i'ay  ià  dit,  peu  s'en  fau 
&  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  natiô  fur  la  terre  qi 
en  foit  plus  eflongnee.  Toutesfois  à  fin  qu  e 
entrant  en  matière ,  ie  commence  de  declare 

ce  que  i'ay  coghu  leur  reftex  en  cor  de  lu  mien 
au  milieu  des  efpeffes  ténèbres  d'ignorance  o 
ils  font  detenus,ic  di,en  premier  lieu, que  no 

scroyet  feulement  ils  croyent  l'immortalité  des  ame; 
l'immortalité  mais  auffi  ils  tiennent  fermement  qu'xapres! 
des a?ne$.  mort  des  corps,  celles  de  ceux  qui  ont  vertuc 

foment  vefcu,c'eft  à  dire,felon  eux, qui  fe  foi 
bien  vengez,  &  ont  beaucoup  mangé  de  leii] 

ennemis, s'en  vont  derrière  les  hautes  mont* 
gnes  où  elles  danfent  dans  de  beaux  iardir 

3U.C 
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mec  celles  de  leurs  grands  pères  (  ceft  ce  long 
pèlerinage  dot  parloit  Socrates ,  &  les  champs 
Elifi ens  des  Poètes  )  &  au  contraire  que  celles 

ies  efféminés  Se  gens  de  néant,  qui  n'ont  tenu 
:onte  de  défendre  la  patrie ,  vôt  auec  j4y<rnany 

linfî  nomment-ils  le.  diable  en  leur  langage, 
m  elles  font  inceffaminent  tourmentées, 

*Novs  lifonsfcmblablementquelesEf-  tofeph.defo 
feens,  s'accordans  auec  les  Grecs,  ont  cefte  o-  &mrre  de$ 

pinion  que  les  bones  ames,deliurce  des  corps,  x^fs'l,^z9 
labitent  par-delà  lamer  Oceane  (quiferoit '  ̂'  ' 
payement  felon  cefte  folie  au  pays  du  Brefiî) 
)ti  elles  ont  vne  parfaite  recreation:  eftant  ce- 

lé region-la  non  feulement  fans  neiges,  fri- 
natsny  froidures,  mais  aufti  tellemët  tempe- 
ee,parle  vent  de  Zephirus,quiy  fouffle  dou- 

:ement ,  que  tout  y  eft  tresfertile  Se  plaifant. 
MTeurans-aufsi  (ou pour  mieux  dire  refuans) 
[ue  les  mauuaifes  aines  font  rëuoyees  en  d'au- 
res  lieux  ou  il  fait  touftours  yuer  ,  pluuicux  & 
emplis  de  gemiffemens,ou  on  eft  tourmenté 
ms  fin  &  fans  ceffe,*  Au  furplus  nos  panures 
►auuages  durant  leur  vie  font  auffi  tellement 
ffligez  de  ce  malin  efp rit  (lequel  autrement  ils 

iomment  Kaagerre  )  que  comme  i'ay  veu  plu- 
ie urs  fois, m efmeain fi  qu'ils  parloyent Jinous 

*fentans  tourmentez,  _&crian s  tout  fouéain 
omme  enragez,iis  difoyent,  Helas  défendez-   ̂   ̂ 
ous  iï<±Ay?nan  qui  nous  bat  :  voire  difoyent  !^  Ip1*** 
I  ils  le  voyoyent  vifibiernent,tantoft  en  gui-  tourmentant 
I  debefte  ou  d'oyfeau  ,  ou  d'autre  forme  e-  fa  Sauvai 
:range.  Et  parce  qu'ils  s'efmerueilloyent  bien 
>rt  de  voir  que  nous  nm  eftions  point  aflail- 
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[is,quand  nous  leur  difions  que  telle  excmptio" Biioit  dn  Dieu  duquel  nous  leur  parlions  fi 

fouuent,ieqiiel5êftant  fans  comparaifon  beau- 

coup  plus  fort  îjUdAygnm ',  gardoit  qu'il  ne 
tious  pouuoit  moieiter  ny  mal  faire  :  il  eft  ad- 

lienu  quelques  fois ,  qu'eux  fe  fentans  preflez 
promettoyent  d'y  croire  comme  nous: mais 
fuyuant  le  proiierbe  qui  dit,que  le  danger  paf-  . 

fé  on  fe  moque  du  fain  &,  fi  toft  qu'ils  eftoyent 
deliurezyils  nefe  fouuenoyent  plus  de  leurs 

Ipromeffcs.  Cependant  pour  monftrer  que  ce 

Qu'ils  endurent  n'eft  pas  ieu  d'enfant  ,  comme 
5ii  dit,ie  leur  ay  fouuent  veil  tellement  appre7 
iender  cefte  furie  infernalle,  que  quand  ils  fe 

reffouuenoyent  de  ce  qu'ils  auoyent  foufFert  le 
paffé,  frapans  des  mains  fur  leurs  cùifles,  voire 
ie  dedrefle  la  fueur  leur  venant  au  front  en  fe 

:omplaignans  à  moy,  pu  à  autre  denoftre  ço~ 

)agnie,îlsdîfoyent^^fVe^^»/-^j^/?3^^«^ 

by  Aygnan  istftoHfané:  c'eft  à  dire  ,  François 
non  ami,ou  mon  parfait  allie',  ie  crain  le  Dia~ 
:>Ie,ou  l'efprit  maîin5pîus  que  toute  autre  ch'o- 
ê.Que  fi  au  contraire  celuy  desnoftres  auquel 

ls  s'adreffoyentleur  &\ïo\iTS(jicequeiey  Ayçnan 
:'eft  à  dire,ie  ne  le  crain  point  moyrdeplorans 
brs  leur  condition-iîs  rcfpodoyent5Helas;que 
ious  ferions  heureux  fi  nous  cftioospreferuez 
domine  vous  autres  !  Il  faudroit  croire  &  vous 

iffeurer,  comme  nous  faifons  ,  en  celuy  qui  eft 
>lus  fort  &  plus  puiflant  que  iuy  ̂répliquions 

ious:  mais ,  comme  i'ay  ià  dit ,  côrnbien  que 
quelques  fois  voyâsje  mal  prochain, ou  ià  ad- 

leniijils  protcftaflent  d'ainfilq  faire,  tout  cela S 
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puisapress'efuanouiffoitde  leur  cerueau. 
ORauantquepafferplus  outre,  i'adioufte 

ray  fur  le  propos  que  fay  touché  de  nos  Brefi 
liens  Amenquains,  qui  croyent  Fame  immoi 
telle: que  Thiftorie  des  Indes  Occidëtales  dit 

v  que  non  feulement  lesfauuages  delà  ville  d 
C#£f (^principale  au  peru,  &  ceux  des  enuiro* 

conteflent  femblablemet  l'immortalité  des  a 
mes ,  mais  qui  plus  eft(nonobftant  la  maxim 

laquelle  a  elle  auffi  toufiours  communémen 
tenue  par  les  Theologiésraflauoir  que  tous  le 

Philofophes,payens,&  autres  Getils  &  barba 
res  auoyent  ignoré  &  nié  larefurreftion  de  1 

Samages  att  chair  )  qu'ils  croyent  encor  la  refurreâion  de 

dclfoZ.   °  Indicns,dit-il>voyâs  que  les  Efpagnols  en  ou 
tirant  les  fcpulchres,  pour  auoir  lor&Jcs  ri 

chefles  qui  eftoyent  dedansâettoyent  les  offe 

mens  des  morts  ça  &  là ,  les  prioyent  qu'à  fil 
que  cela  ne  les  empcfchaft  dereffufciter  ils  n 

les  efcartaffent  pas  de  cefte  façomcar,  adiouft 

iljparlant  des  fauuages  de  ce  pays-la,ilscroyé 

la  refurreftion  des  corps ,  &  l'immortalité  d 
Pâme.  Il  y  a  auffi  quelque  autre  auteur  propha 

ne,  lequel  affermant  qu'au  temps  iadis  vne  cer Voyez  Ap.  taine  nation  Payenne  en  eftoit  pafîee  iufque 
pian  de  la    jv  de  croire  cei\  article,dit  en  celle  façô,Apre 

nque?ch1  Cefar  veinquit  Ariouiftus  &  les  Germ
ains,lef 

"''■quels  eftoyent  grands  hommes  outre  mefure 
&  hardis  de  mefmeicar  ils  aflfailloyent  fort  au 

dacicufemcntj&necraignoyent  point  la  mo^ 

efperans  qu'ils  reffufeiteroyent. 

C  H  que  fay  bien  voulu  expreffement  narre 
ci; 

Hift.gen. 
des  Ind.îi 

4.CÛ.U4. 
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en  ceft  endroit,à  fin  que  chacun  entendc,que 

fi  les  plus  qu'endiablez  Atheiftes,dont  la  terre  'aintrt  kè> 
eft  maintenant  couuertepar-deça,ont  cela  de  'jÈfaifitu 
commû  auec  les  ToHonpinambaonlts  de  fe  vou- 

loir faire  acroire, voire  d'vne  faço  encore  plus 
eftrange  &  beftiale  qu  eux,qu  il  n'y  a  point  de 
Dieu ,  que  pour  le  moins  en  premier  lieu  ,  ils 

leur  apprenent  qu'il  y  a  des  diables  pour  tour- 
menter ,  mefine  en  ce  monde,  ceux  qui  nient 

Dieu  &  fa  puiffance.  Que  s'ils  répliquent  là 
ieffus  ce  qu'aucûs  d'eux  ont  voulut  maintenir, 
jne  n'y  ayant  autres  diables  que  les  memuaifes 
iffedions  des  hommes,  c'eft  vne  folle  opinion 
jue  ces  fauuages  ont  des  chofes  qui  ne  (ont 

>oint:ie  relpon,que  fi  on  confidere  ce  que  i'ay 
Ht,  &  qui  eft  tref-vray,  affauoir  que  les  Ame- 
iquains  font  extrêmement  vifiblement,&  a- 

îuellemêt  tourmétez  des  malins  efprits,  qu'il 
eraaife'  àiuger  combien  mal  à  propos  cela  eft ttribué  aux  affedions  humaines:car  quelques 

iolentes  qu'elles  puiflent  eftre,  commet  affli- 
;eroyent-elles  les  hommes  de  cefte  façon  ?  le 
aifle  à  parler  de  l'expérience  qu  on  voit  par- 
leça  de  ces  chofes: comme  aufli,n'eftoit  que  ie 
etteroyeles  perles  deuant  les  pourceaux  que 
2  rembarre  à  prefent ,  ie  pourrois  alléguer  ce 
[ui  eft  dit  en  FEuangile  de  tant  de  demonia- 

[iies  qui  ont  efté  guéris  par  le -Fil  s' de  Dieu, 
Secondement  parce  que  ces  Athées 

dans  tous  principes ,  font  du  tout  indignes* 
[u'ô  leur  allègue  ce  que  les  Efcritures  fainftes 
îifent  fi  magnifiquement  de  l'immortalité  des 
mes  3  ie  leur  propoferay  encores  nos  p,  ures 

S    a 
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Brefdiens:iefquels  en  leur  aueuglifTementleui 

enfeigneront  qu'il  y  a  non  feulemët  en  l'iioni- 
me  va  efprit  qui  ne  meurt  point  auec  le  corps 

mais  auflî  qu'eftant  feparé  d'iceiuy,il  efl  fuiet  ; 
félicite  ou  infelicité  perpétuelle. 

Et  pour  le  troifiefme ,  touchant  la  refurre- 

ôion  de  la  chair:  d'autant  que  ces  chiens  fe  fô 
auffi  accroire  que  quâd  le  corps  eft  mortel  n*< 
releuera  jamais,  ie  leur  oppofe  à  cela  les  Indi- 

ens duperu  :  lefquels  au  milieu  de  !eiu  fauflî 

religion,voire  n'ayans  prefques  autre  cognoi- 
ilance  que  le  fentiment  de  nature,en  defmen- 
tairis  cts  exécrables  fe  leueront  en  iugemen 

contre  eux.  Mais  parce,  comniei'ay  dit,qu'e- 
flans  pires  que  les  diables  mefmes ,  lefqueL 

îaq^.ip.  comme  dit  îaind:  laques  croyent  qu'il  y  a  vr 
Dieu  &  en  tremblent ,  ie  leur  fais  encor  tro| 

d'honneur  de  leur  bailler  ces  barbares  poui 
maiilres  :  fans  plus  parler  s  pour  le  prefent,  d( 
tels  abominables,  ie  les renuoye  tout  droit  er 
enfer,où  ils  fentiront  les  fruifts  de  leurs  mom- 
ïtrueux  erreurs. 

Ainsi  pour  retourner  à  mo  principal  fu- 

îeft,qui  eft  depourfuiure  ce  qu'on  peut  appe- 
ler Religion  entre  les  Saunages  Brefiliensj 

ie  di  en  premier  lieu  fi  on  examine  de  près  ce 

que  Ten  ay  ia  touché,  affauoir,  qu'au  lieu  qu'ils 
defîreroyêt  bien  de  demeurer  en  repos,  ils  foî 
neâtmoins  contraints  quand  ils  entendent  le 
tonnerre  de  trembler  fous  vue  puiffance  à  la-, 

quelle  ils  ne  peuuent  refifter  :  on  pourra  re- 
cueillir de  là,que  non  feulement  la  fentençc  de 

Ciceron  que  i'ay  alléguée  ducommencement, 

cpn- 
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contenant  qu  il  n'ya  peuple  qui  n  ait  fentimêt 
qu'il  y  a  quelque  diuinité ,  eft  vérifié  en  eux, 
mais  qu'auffi  cefte  crainte  qu'ils  ont  de  celuy 
qu'ils  ne  veulent  point  cognoiftre ,  les  rendra 
du  tout  inexcufabies.Et  de  fai£t,quâd  il  eft  dit 

par  l'Apoftre,  que  nonobftant  que  Dieu  es  A&.  14. 17* 
temps  iadis  ait  laiffé  tous  les  Gçntiis  cheminer 
en  leurs  voyes  ,  cependant  en  bien  faifant  à 

tous ,  &  en  enuoyant  la  pluye  du  ciel  &  les  fai- 

fons  fertiks,ii  ne  s'eft  iamais  laiffe'  fasaefmoi*- 
gnage:ce!a  mÔftre  affez  quand  les  hommes  ne 
§QgaoiiTét  pas  leur  créateur ,  que  cela  procède 
de  leur  malice. Comme  aufli,pour  les  conuein 

çre  dauanta-ge,  il  eft  dit  ailleurs,  que  ce  qui  eft 
inuifible  en  Dicu,fe  voit  parla  creation  du  Rom. i>%®* 
monde. 

Partant  qiioy  que  nos  Brefiliens  ne 
le  confefTent  de  bouche,  tantyaneantmoins 

qu'eftans  conueincus  en  eux  mefmes  qu'il  y  a 
quelque  diuinité,ie  conclu  que  comme  ils  ne 

ferôt  exeufez,  aufîi  ne  pourront-ils  prétendre 

ignorance.Mais  outre  ce  que  i'ay  dit  touchant 

Fimmortalité  de  l'âme  qu'ils  croyentrle  tôner- 
re  dont  ils  font  efpouuentez,  &  les  diables  & 

efprits  malins  qui  les  frapp  et  &  tourmentent 

(qui  font  trois  poincts  qu'il  faut  premierêmët 
noter)  ie  monftreray  encor  en  quatrième  lieu, 
nonobftant  les  obfcures  ténèbres  où  ils  font 

plongcz:comme  cefte  femencë  de  religion  (fi 

toutesfois  ce  qu'ils  font  mérite  ce  titre)  bour- 
geonne Se  ne  peut  eftre  efteinte  en  eux. 

Povr  donc  entrer  plus  auant  en  matière, 
il  faut  fçauoir  qu  il$  ont  entre  eux  certaine 

s  s      ., 
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^tJL  Pu° phf es  ̂ih  nomment C4«*«,  lefquels 
^  f llans  &  venons  de  village  en  village ,  comme 

les  porteurs  de  Rogatons  en  la  Papauté,  leur 
font  accroire  que  communiquons  auec  ks  es- 

prits ils  peuuent  non  feulement  par  ce  moyen 
donner  force  à  qui  il  leur  plaift ,  pour  veincre 
&furmonter  les  ennemis,  quâdonvaàlaguer 
re ,  mais  auffi  que  ce  font  eux  qui  font  croiftre 
Jes  grofles  racines  &  les  frui&s,tels  que  i'ay  dit 
ailleurs,  que  celle  terré  du  Brefil  les  produit. 
Dauantage,ainfi  que  i'ay  entendu  des  truche- 
mens  de  Normandie,  qui  auoyent  long  temps 
demeuré  en  ce  pays-la, nos  Tououpnambaoults 
ayans  cefte  couftume  que  de  trois  en  trois ,  ou 
de  quatre  en  quatre  ans5ils  s'afleblenten  gran- 

de folennité,pour  my  eftre  trouué,fans  y  pen- 
fer  (comme  vous  entendrez)  voici  ce  que  i'en 

Dlfims  de  puis  dire  à  la  vérité.  Comme  donc  vn  autre 
r*Htivfir    François  nommé  laques  RoufTeau,  &moya- 
\Slt  u?c, Vn  truchement  allions  par  pays,ayans  cou-. 
stmaga.     che  vne  nmCt  en  vn  village  nommé  Cotiua ,  le lendemain  de  grand  matin ,  que  nouspenfiôs 

pafleroutre,nousvifmes  en  premier  lieu  les  fau 
nages  des  lieux  proches,qui  y  arriuoyêt  de  tou 
tes partsrauéc  lefquels  ceux  de  ce  village  fortâs 
de  leurs  maifonsfeioignirent,&  furent  incon- 
tinent  en  vne  grande  place  afîemblez  en  nom- 

bre de  cinq  ou  fix  çeiis.Parquoy  nous  arreftas 
pour  fauoir  à  quelle  fin  cefte  affemblee  fefai- 
foit,ainfique  nous  nous  en  enquerios,nous  ks 
viimesfoudain  feparer  en  trois  bâdes:  affauoir 
tous  les  hommes  en  vne  maifon  à  part,Jes  fem 
mes  en  vne  autre ,  &  les  enfans  de  mefme. 
Et  parce  que  îe  vis  dix  on  douze  de  ces  met ̂WOT 
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riturslesC^/^,qtû  s'eftoyent  rangez auec 

les  hommes  ,  me  doutant  bien  qu'ils  fe- 

royét  quelque  chofe  d'extraordinaire,  îepnay 
înftaniment  mes  compagnons  que  nous  de- 

meuriffions  là  pour  voir  ce  myftere,  ce  qui  me 

fat  accordé. Ainfi  après  quelesC^^auant 

que  départir  d'auec  les  femmes  &  enfans,  leur 
eurent  eftroitement  défendu ,  de  ne  fortir  des 

maifons  où  ils  eftoyét,ains  que  de  là  ils  efeou- 

ftaflent  attentiuement  quand  ils  les  orroyent 

chanter  :  nous  ayans  auffi  commande7  de  nous 
tenir  clos  dans  le  logis  où  eftoyêt  les  femmes, 

ainfi  que  nous  defieunions,  fans  fçauoir  encor  v 

ce  qu'ils  vouloyent  faire ,  nous  comméçafmes 
d'ouir  en  la  maifon  où  eftoyent  les  hommes 

(laquelle  n'efloit  pas  à  trente  pas  de  celle  où 
nous  eftions)  vn  bruit  fort  bas ,  corne  vous  di- 

riez le  murmure  de  ceux  qui  barbotent  leurs 

heures:ce  qu'entendans  les  femmes,  lesquelles 

eftoyent  en  nombre  d'enuiron  deux  cêts,  tou- 
tes fe  leuans  debout,  en  preftât  loreille  fe  fer- 

rerent  en  vn  môceau.  Mais  après  que  les  hom- 

mes peu  à  peu  eurent  efleué  leurs  voix,  &  que 

fort  diftindement  nous  les  entendifmes  châ- 

tertous  enfemble,&  repeter  fouuent  cefte  in- 

tericâion  d'accouragement, 

He  ht  ht  ht  he  he  he  he  ht  he  $*' 

nous  fafmes  tous  esbahis  que  les  femmes 
de  leur  cofté  leur  refpondans  &  auec  vnc 

voix  tremblante  ,  reiterans  cefte  mefme  in-  * 

S    4 
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desfemmes 
^annates. 

I  iaçon,re(pace  de  plus  d\n  quart 

d'heure,  que  nous  les  regardans  ne  içziaons quelle  contenance  tenir  jkt  de  faift,  parce  que 
non  feulement  elles  hiirlcyeat  ainfi,  mais  auffi 

qu  auec  cela  fautans  en  l'air  de  grande  violen- ce faifoyent  branfler  leurs  mammeiles  &  efcn 
rnoyent  parla  bouche, voire  aucunes  (comme 
ceux  qui  ont  le  haut-mal  par-deça  )  toboyent 
toutes  efuanouyes  ,  je  ne  croy  pas  autrement 
que  le  Diable  ne  leur  entraft  dans  le  corps,  & 
qu  elles  ne  deuinflent  foudain  Démoniaques* 
♦Tellement  qu'ayant  leu  ce  que  dit  Bodin  en 

Liu.  i.ch.3.  & Dcmonbmanie,allegant Iamblique,de  l'ec- 
ft  afe  laquelle ,   dit-il ,  eft  ordinaire  aux  Sor~ 
ciers,qxii  ont  fait  paâion  expreife  auec  le  Dia- 

ble, &  font  quelquesfois  tranfportez  en  efprit, 
demeurant  le  corps  infenfîble  (combien  que 
quelquesfois  aufsi  cela  fe  face  en  corps  &  en 

liu.i.chap.  ame)ioint,  dit  Bodin  qu'il  ne  fe  fait  point  d'af 
3£ 1U  3'     ̂em'3lee  cntre  eux  oli  }'on  ne  danfe:  &  me/ines 

par  la  confefsion  de  quelques  Sorcières ,  qu'il 
nomme,  elles  difent  en  danfant,har  ,har,  (c'eft 
le  hc,he,denos  Sauuages)Diable,Diablc,  fau- 
te-ici,faute-la:les  autres  refpondant,Sabbath, 
Sabbath,c'eft  à  dire  la  fefte  &  le  iour  du  repos, 
en  haufiant  les  mains  &  ballets  qu'elles  tien- 

nent en  haut,pour  donner  certain  tefmoigna^- 
ged'allegrefle,  &  que  de  bon  cœur  elles  fer* lient  &  adorent  le  Diable  ,  &  auffi  pour  con- 

trefaire l'adoration  qui  eft  deuë  à  Dieu,  lequel 
:Dcu.n.^7.  fouzlaloy  coramandoit  aux  IfraëJjEtçs  d'elle- 

uer leurs -mainsàluy  &  qu'ils  s'efiouifîent  en 
fa 

^ifli 
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fa  prefence.    Confidcrant  di-ie  ces  chofes  i'ay  *«»»**  Bre 

,eociu,que  lc-maiitre  des  vues  eitoit  le  mature  J/ei  Somer^  : 
des  autres  :  aflauoirque  les  femmes  Brcfilien-  par- deck  f  of 

ncs  &  les  Sorcières  par-deçà  eftoyent  condui-  fedess  d'y*    , 
tes  d  vn  mefime  efprit  de  Satan:  fans  que  la  di-  mQ\fs  e$*m 

ftance  des  lieux ,  ny  le  long  partage  de  la  mer  - c  ̂¥^ 

empefche  ce  père  de  menfonge  d'oppererça. 
&  là  en  ceux  qui  luy  font  liurez  par  le  iufte  iu- 

gement  de  Dieu.  *'Ainfi  oyans  femblablemcnt les  enfans  brader  &  fe  tourmenter  au  logis  ou 

ils  eftoyent  feparez  tout  auprès  de  nous, com- 

bien qu'il  y  euft  ia  plus  de  demi  an  que  iefre- 
quentois  les  Sauiiages,  &  que  ic  fufïe  défia  au- 

trement accouftnmé  parmi  eux ,  tant  y  à  pour 

n'en  rien  defguifcr  ,  qu'ayant  eu  lors  quelque 

frayeur,  ne  fâchant  mefme  quelle feroit  l'iflue 
duieu  ,  i'euflebienyouhieftre  en  noftre  fort. 
Tout esfois après  que  ces  bruids  &  hurlcmens 

confus  furent  finisses  hommes  faifans  vnepe- 
titepofe  (les femmes  &  les  enfans  fe  taifans 
lors  tous  cois)  nous  les  entendifmes  derechet 
chantas  &  faifans  refonner  leurs  voix  dVn  ac- 

cord fi  merueilleux,  que  m'eftant  vn  peu  r'af- 

feuré\oyant  ces  doux  &  plus  gracieux  fon's  ,  il 
ne  faut  pas  demander  fi  ie  defirois  les  voir  de 

près.    Mais  parce  que  quand  ie  voulois  for  tir 
pour  en  approchermon  feulement  les  femmes 
me  retiroyent ,  mais  aufii  noftre  truchement 

difoit  que  depuis  fix  ou  fept  ans ,  qu'il  y  auoit 
qu'il eftoit  en  ce  pays-la,  il  ne  s'ciloit  jamais 
ofctrouuer  parmi  les  Sauuages  en  telle  fcltc: 

de  manière  adiouftoit-il  5  que  il  ry  ailois  îc  ne 

Jferois-pasfàgementjCraîngnaiH  de  me  mettre 
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\  en  danger,ie  demeuray  vn  peu  en  fufpens.Ne- 
I  antmoins  parce  que  l'ayant  fondé  plus  auantil 
<  the  fembloit  qu'il  ne  inedonnoit  pas  grand 

raifon  de  fon  dire:ioint,que  ie  mafleurois  de  l'a 
mitié  de  certains  bons  vieliards ,  qui  demeu- 

royent  en  ce  village,auquel  i'auois  efté  quatre 
oo-cinq  fois  auparauât, moitié  de  force  &  moi- 

tié de  gré,  ie  me  hazarday  defortir.  M'appro- 
chant  doneques  du  lieu  oùioyois  ceftechan- 
trerie,côme  ainfi  foit  que  les  maifons  des  fau~ 

*«ifom  de$  Ua§CS  f°yent  fort  ]ongues> &  de  %°n  rondes 
images  de  (comme  vous  diriez  les  treilles  des  iardins 

_»elle  façon  par-deça  )  couuertes  d'herbes  qu'elles  font 
Jbh  iufques  contre  terre:à  fin  de  mieux  voir  à  mon 

plaiiïr ,  ie  fis  auec  les  mains  vn  petit  permis  en 
la  couucrture. Ainfi  faifant  de  làfigne  du  doigt 
aux  deux  François  qui  me  regardoyent ,  eux  à 

mon  cxcmplc,s'eftans  auffi  enhardis  Se  appro- 
^  chez  fans  empefchemêt  ni  difficulté,nous  en- 

trafmcs  tous  trois  dâs  celle  maifô.Voyâs  doc- 
;  ques  que  les  fauuages  (corne  le  truchement  e~ 

ftimoit)ne  s'eftarouchoyët  point  de  nous,ain$ 
au  contraire,  tenans  leurs  rangs  &  leur  ordre 

d'vne  façon  âdmirable,contînuoycnt  leurs  châ fons,  en  npusretirans  tout  bellement  envn 

coin, nous  les  contëplafmes  tout  noftre  faoul. 

Mais  fiiiuant  ce  que  i'ay  promis  ci  -defius,qnâd 
i'ay  parlé  de  leurs  danfes  en  leur  beuueries  & 
caouinages-yQ^Q ie  dirois auffi l'autre  faço qu'ils 

ùtenajtces  °nt  ̂C  ̂an^cr  :  *  ̂n  ̂e  *es  niieux  reprefenter, 

jfaumles  vo*c*  'es  niorgues,geftes  &  contenances  qu'ils 
*fins  ers     tenoyent.Tous  près  à  près  l'vn  de  l'autre,  fans 
'*£  le  tenir  par  la  main  ni  fans  fe  bouger  d'vne  pla- 

ce ̂̂
SMfc 
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?,ains  eftans  arrengez  en  rond,courbez  fur  le 

euant,guindans  vn  peu  le  corps,  remuas  feu- 
;ment  laiambe  &  le  pied  droit,  chacun  ayant 
,\û\  la  main  dextre  fur  ks  feifes,&  le  bras  &  la 

îain  gauche  pendant,châtoyent  &  danfoyent 

ecefte  façon.  Et  au  furplus,parce  qu'à  caufe 
e  la  multitude  il  y  anoit  trois  rondeaux ,  y  a- 

ant  au  milieu  d'vn  chacun  trois  ou  quatre  de 
es  Caraïbes,  richement  parez  derobbes,bon-  Caraïbes 
ets  &  bracelets  ,  faits  de  belles  plumes  natu-  dedans  les 
cllesyiiaifues  8c  de  diuerfes  couleurs  :  tenâs  au  Marnas. 
efte  en  chacune  de  leurs  mains  vn  zJMamca-, 

'eft  à  dire  fonettes*  faites  d'vn  fruict  plus  gros 
[lie  vn  oeuf  d'Auftruche,dôt  i'ay  parlé  ailleurs, 
fin  difoyent-ils,  quel'efprit  parlaft  puis  après 
ans  icelles  pour  les  dédier  à  ceft  vfage,  ils  les 
lifoyent  fonner  à  toute  refte.    Et  ne  vous  les 

çaurois  mieux  comparer ,  en  l'eftat  qu'ils  e- 
toyent  lors,  qu'aux  fonneurs  de  campanes  de 
es  caphards,lefquels  en  abufantle  pauure  mô 

le  par-deça ,  portent  de  lieu  en  lieu  les  chaffes 
le  feinct  Antoine,  de  fainct  Bernard  &  autres 

els  inftrumens  d'idolâtrie.  Ce  qu'outre  la  fuf- 
litedefcription  j  ie  vous  ay  bien  voulu  encor  . 
eprefenter  par  la  figure  fuyuanf  e ,  du  danfeur 
fe  du  fonneur  de  tfPfaraca. 



I  S  T  O  I  K  E 
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O  v  t  R  e  plus,  ces  Caraïbes  en  s'airançan* 
le  fautans  en  datant ,  puis  reculans  en  arrière» 

îc  fe  tenoyent  pas  touiiours  en  vne  place  com 

ne  faifoyent  les  autres  :  m'cfmes  i'qbferuay 
qu'eux  prenans  fouuent  vne  canne  debois,lô- 
nie  de  quatre  à  cinq  pieds,  au  bout  de  laquelle 

ly  auoit  de  l'herbe  de  Tetuu  (  dont  i'ay  fait 
nention  autre  part  )  feiclie  &  allumée  :  enfe 
:ournans,  &  fbufflaiis.de  toutes  parts  la  funree 

Kcelîe  fur  les  autres  Saunages,  ils  leur  difoyets 

A.  fin  que  vous  furmontiez  vos  ennemîs,rece  ~ 
lez  tous  Teiprit  de  force,&  ainfï  firent  par  plu 
îeurs  fois  ces  maittres  Caraïbes.  Or  ces  cere»  Caraihem 

faonies  ayans  ainfi  dure  près  de  deux  heures, p^^ /^ 

:es  cinq  ou  fix  cens  hommes  Saunages  ne  ct£-kJaiitres  k 
fans  toufiours  de  danfer  &  chanterai  y  eut  vne 

-elle  mélodie  qu'attendu  qu'ils  ne  fçauent  que 
:'eft  de  l'art  df  Mufique,  ceux  qui  ne  les  ont 

ouys  ne  croiroyet  iamais  qu'ils  s'açcordafient 
fi  bien.  Et  defaiéi ,  au  lieu  que  du  commence- 

ment de  ce  fabbath  ( -eftant  comme  i'ay  dit  en 
[a  maifon  des  femes)  i'auois.  eu  quelque  crain- 
te,i'ea  lors  en  recompenfe  vne  telle  ioyc  ,.que 
non  feulement  oyant  les  accords  fi  bien  me- 

furez  dVnetelle  multitude,  '&  fur  tout  pour  la cadence  &  refrain  de  la  balade  ,  à  chacun  cou- 

plet tous  en  traifnans  leurs  voix,difans  en  cefte 
forte: 

S         Heu ,     heuraure  ,  heiird  ,    he.U?aure  ,- 

Sana  a<tfi* 

htiirdikeUraiomh) 



J i  en  demeuray  tout  raui  :  mais  auffi  toutes  I 
fois  qu'il  m'en  renouuient,  le  cceur  m'entre faillant,  il  me  femble  que  ie  les  aye  encor  ai 
oreilles.  Quand  ils  voulurent  finir,  frappar 
du  pied  droit  contre  terre,  plus  fort  qu'aupa 
rauant,  après  que  chacun  eut  crache' deuar 
loy,tous  vnanimemét,d'vne  Voixrauque,p-o noncerent  deux  ou  trois  fois  d'vn  tel  chant, 

He,  he,  hua,  he,  hua ,  hut,    huay 

&ainfi  cédèrent.    Et  parce  que  n'entendan pas  encores  lors  parfaitement  tout  leur  lan- 
gage, ils  auoyent  dit  plufieurs  chofes  quei( 

nauoispeu  comprendre,  ayant  prié  le  tru- 
chement qu'il  les  me  déclarait:  il  me  dit  er 

premier  lieu  qu'ils  auoyent  fort  infifté  à  rc-* 
gretter  leurs  grands  pères  décédez,  Icfqueh 
eitoyent  fi  vaillans  :  toutesfois  qu'en  fin  1 
s'eftoyent  confolez ,  en  ce  qu'après  leur  mort ils  s'aiTeuroyent  de  ks  aller  trouuer  derrière les  hautes  montagnes,  où  ils  danferoyent  &  fe 
refiouiroyentaueceux.  Scmblablement  qua 
toute  outrance  ils  auoyent  menacez  les  OàV- 
taca6{\\zx\o\\  de  Saunages  leurs  ennemis ,  les- 

quels comme  i'ay  dit  ailleurs  font  fi  vaillans 
qu'ils  ne  les  ont  iamais  peu  dompter  )  d'eftre bien  tofl  prins  &  mangez  par  eux,  ainfi  que 

^riZ  I(~ur  auoye™  promis  leurs  Caraïbes.  Au  fur- 
§  vmuerfd  Plus  <IU  lls  auoyent  entremefle  &  fait  mention 
\ntnUs  ̂ A-  cn  leurs  châfons ,  que  les  eaux  s'eftans  vue  fois 
menquaim.   tellement desbordees quelles couurirët toute !a  ter 

^Rlfï\ 



i  terre,tous  les  hommes  du  monde ,  excepté 

ims  grands  peres,qui  le  fauiicrent  fu<r  les  plus 
auts arbres  de  leurs  pays,furent  noyez:  lequel 

ernier  poind,  qui  eft  ce  qu'ils  tiennent  entre 
ux  plus  approchant  de  l'Efcriture  fainfte ,  ic 
;ur  ay  d'autres  fois  depuis  ouy  reiterer.Et  de 
ucheftantvray-femblable^quedepereenfils 
sayent  entëdu  quelque  chofe  du  deluge  vni- 
erfel,qui  auint  du  temps  de  Noe ,  fuy Liant  la 
ouftume  des  hommes,qui  ont  toufiours  cor- 
ompu&  tourne  la  vérité  en  menfonge:  ioint 
ommeil  aeftéveuci-derTus,  queftans  priuez 

e  toutes  fortes  d'eferitures ,  il  leur  eft  mal- 
ifé  de  retenir  les  chofes  en  leur  pureté  •>  ils 
lit  adioufté  cefte  fable  ,  comme  les  Poe-» 

?s,  que  leurs  grands  pères  fe  fauuerent  fur 
*s  arbres» 
Po  vr  retourner  à  nos  Cavaibes  »  ils  furent 

on  feulement  ce  iour-labienreceusdetons 

ts  autres  Sauuages,qui  les  traitterent  magnifia 

uement  des  meilleures  viandes  qu'ils  peurët 
routier,  fans  (ëîon  leur  couftume  ,  oublier  de 

*s  faire  boire  &  Caou-iner  d'autant  :  mais  aufiï 
lesdeux  compagnons  François  &moy  quî? 

omme  i'ay  dir,nous  eftions  inopinémet  trou- ez à  cefte  confrairie  des  Bacchanales ,  à  caufe 

e  cela,  flfmes  bonne  chère  auec  nos  Alanffa- 

«jTijc'eit  à  dire,bons  pères  de  famille  qui  don- 
ent  à  mâger  aux  paifans.Et  au  furplus  de  tout 
e  que  deflli$,apres  que  ces  iours  folennels(et» 
uels  comme  iay  dit ,  toutes  les  lingeries  qn§ 
ous  auez  entendues  fe  font  de  trois  en  trois 

I  de  quatre  en  quatre  ans  entre  nos  Tmionm- 



natribaoutts)  font  paflfez  &  mefines queîqtH 
fois  auparavant,  les  Caraïbes  allans  particuli 
rementde  village  en  village  ,  fontaccoufti 

Ttêparafïoh  des  plus  belks  plu  mailer  ies  qui  fe  puifle 
desMaracai.  trouuer,en  chacune  famille  trois  ou  quatre,* 

felon  qu'ils  s'adiiifentplusou  moins,-  de  < 
hochets  ou  grofles  fonnettes  qu'ils  nomme 
■Maracas\  lesquelles  ainfï  parées  fichans  le  pi grand  bout  du  bafton  qui  eft  à  trailers  da 
tcrre,.&  les  arrengeans  tout  le  long  &  au  mili 
des  maifons,ils  commandent  puis  après  qu'< 

Lourde fuper-  leur  baille  à  boire  &  à  manger*  De  façon  é 
Pnom         ces  afTrontcurs  fàifans  accroire  aux  autres  p< ures  idiots,qué  ces  fruiâs  &  efpeces  de  cou 

ges>  ainfi  creufcz,parez  &  dédiez  mangent 
boyuentlariuift  :  chafque  chef  d'hoftel  ac 
îouftantfoyàcela  ,  ne  faut  point  de  mett 
auprès  des  liens ,  non  feulement  de  lafarii 
auec  delà  chair  &  du  poiffon  ,  mais  auffi  c 
leur  bruuage  dit  Caou-m.    Voire  les  laifTai 
ordinairement  ainfi  plantez  en  terre  quii 
ze  iours  ou  trois  femaines  ,  touiiours  féru 
de  mefme,ils  ont  après  ceft  enforcelemêt  vr 

Erreur  «*/-  ?Pinion  fi  effrange  de  ccsMaracas '■,  (lefque fut.  ils  ont  prefques  toufiours  en  la  main  )  qt 
leur  attribuant  quelque  fainâeté  ,  iis  difci 
quefouuentesfois  en  lesfonnans  vn  cfpritpai 

le  à  eux.    Tellement  qu'en  eft  ans  ainfi  emba 
bouynez,fi  nous  autres  paflàns  parmi  leurs  m; 
fous  &  longues  loges,  voiyons  quelques  bon 
nés  viandes  prefentees  à"  ces  *JMaracas\  fi  not 
les  prenions  &  mangions  (comme  nous  auor 
(biiuent  fait) nos  Ameriquains  eftimâs  que  ce 
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la  nous  cauferoit  quelque  mal-heur,n'en  efto- 
yent  pas  moins  offenfez  que  font  ks  fuperfti- 
cieux  &  fucceffetirs  des  preftres  de  Baal ,  de 

voir  prendre  les  offrandes  qu'on  porte  à  leurs 
marmofets,  dcfquelles  cependant  au  deshon- 

neur de  Dieu ,  ils  fe  nourrifTent  graffement  &: 
oyfiuement  auec leurs  putains  &  baftards.Quï 
plus  eft,  fiprenans  delà  occafion  de  leurre^- 
monftrer  leurs  erreurs ,  nous  leur  difions  que 
les  CaraïbfSi  leur  faifànt  accroire  que  les  Ma- 
tacas  niangeoyent  &  beuuoyent,  ne  les  trom- 
poyent  pas  feulement  en  cela  ,  mais  auffi  que 

ce  n'eftoit  pas  cux,comme  ils  fe  vantoyët  fauf- 
fement ,  qui  faifoyent  croiftre  leurs  fruiâs  & 
leurs  grofles  racines ,  ains  le  Dieu  en  qui  nous 
croyons  &  que  nous  leur  annoncions:  cela  de- 

rechef eftoit  datât  en  leur  endroit, que  de  par- 
ler par-deçà  cotre  le  Pape,  ou  de  dire  à  Paris 

que  la  chafle  de  fainfïe  Geneuieue  ne  fait  pas 
pleuuoir.  Auffi  cespippeurs  de  Caraïbes ,  ne 
nous  haiffans  pas  moins  que  les  faux  prophètes 
de  Iezabel  (  craignans  perdre  leurs  gras  mor-  X,R-01S  **«- 
ceaux) faifoyent  le  vray  feruiteur  de  DieuElie,  *' 
lequel  fem Diablement  defcouuroit  leurs  abus: 
commençans  à  fe  cacher  de  nous,craignoyent  ̂   .  #  •* 
mefme  de  venir ,  ou  de  coucher  es  villages  où  r  ZT  ̂  
ils  içauoyent  que  nous  eltions.  fon*^ 
Av  refte  quo  y  que  nos  TouonpinambaoultSy 

Puyuantcequei'ay  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  &  nonobftant  toutes  les  ceremo- 

nies qu'ils  font,n'adorent  par  flefchiffemét  de 
genoux,ou  autres  façons  externes,leurs  Carat- 
bes,£i  leurs  tJ^faracas^  ni  creatures  quelles .      T 



qu'elles  foyent,nioins  les  prient  &  inuoquen toutesfois  pour  continuer  de  dire  ce  que ia 
apperceu  en  eux  en  matière  de  religion,  i  aile 
gueray  encor  ceft  exemple.  Méfiant  vne  autr 
fois  trouuéauec  quelques  vns  denoftre  natio 
envn  village  nomme  Okarentin, diflant  deu; 

lieues  de  Cotiua  dont  i'ay  tantoft  fait  mentio 
corne  nous  foupions  au  milieu  d'vne place,  le 
Sauuages  du  lieu  s'eftans  affemblez,  pour  nou 
contempler,&  non  paspour  manger  (car  s'il; 
veulent  faire  honneur  a  vn  perfonnage ,  ils  n< 
prendront  pas  leur  repa^auec  luy:  rriefmes  le; 
vieiliards,bié  fiers  de  nousvoir  en  leur  village 

Vieillards     nous  monftrans  tousles  lignes  d'amitié  qui 
TouoHpi-  leur  efloit  poffible)  ainfi  qu'archers  de  noj 
nâbaoults  corps,  auec  chacun  en  la  main  Vos  du  nez  dVn 
comment  che  poirîon,long  de  deux  ou  trois  pieds  fait  en  fa~ 
r$feti*le?      çondefeie  ,  cftans  àl'entour  de  nous  pour 
ranyn.      A^$çx  les  en  fans ,  aufquels  ils  difoyent  en  leur langage:Petites  canailles  retirez-vous,car  vous 

n'eltes  pas  dignes  de  vous  approcher  de  ces 
gens  icy  :  après  di-ie,  que  tout  ce  peuple,  fans 
nous  interrompre  vn  feul  mot  de  nos  deuis, 
nous  eut  laifle  fouper  en  paixtil  y  eut  vn  vieil- 

lard qui  ayant  obferué  que  nous  anions  prie 
Dieu  au  commencement  &  à  la  fin  du  repas, 
nous  demanda ,  Que  veut  dire  cefte  manière 

défaire  dont,  vous  auez  tantoft  vfé,ayans  tous 
par  deux  fois  ofté  voschapeaux,&fâs  dire  mot, 
excepté  vn  qui  parloit,  vous  eftes  tenus  tous 

coys  ?  A  qui  s'addreffoit  ce  qu'il  à  dit?  eft-ce  à 
vous  qui  eftes  prefens  ou  à  quelques  autres 
abfens?  Sur  quoy  empoignant  cefte  occafion 

qu'il 
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u'il  nous  prefentoit  tant  apropos  pour  leur  Occafwn 
arler  de  la  vraye  religion  :  ioint  qu'outre  que  ̂^'nnonccrli 
e  village  à'Okarentm  etl  des  plus  grands  &  yryD'€» 
lus  peuplez  de  ce  pays-la,  îe  voyois  encores,  $ 
c  me  fembloit ,  les  Sauuages  mieux  difpo- 
îz  cV  attentifs  à  nous  efcouter  que  de  cou- 

:ume,  ie  priay  noftre  truchement  de  m'ai- 
er  à  leur  donner  à  entendre  ce  que  ieleur 
irois.  Apres  donc  que  pour  refpondix  à  la 

ueftion  du  vieillard,  ie  luy  eu  dit  que  c'e- 
oit  à  Dieu  auquel  nous  auions  adreïfé  nos 

rieres  :  &  que  quoy  qu'il  ne  le  vift  pas,  il ous  auoit  neantmoins  non  feulement  bien 

fltcndus  i  mais  qu'auffi  il  fauoit  ce  que  nous 
enflons-  &  auions.au  cœur,  ie  commen- 
Vf  à  leur  parler  des  la  creation  du  monde  :  &: 

tr  tout  i'infiiray  fur  ce  point  de  kur  bien 
lire  entendre,  que  ce  que  Dieu  auoit  fait 
homme  excellent  par  deffus  toutes  les  au- 

•es  creatures ,  eftoit  à  fin  qu'il  glorifiait  tant 
lus  fon  Créateur  :  adiouftant  parce  que  nous 

*feruions,  qu'il  nous  preferuoit  en  trailer- 
tut  lamer,  furlaquelle,  pour  les  aller  trou^ 

er,nous  demeurions  ordinairement  quatre  ou 
inq  mois  fans  mettre  pied  à  terre.Semblable-^ 

lent  qu'a  cefte  occafion  nous  ne  craignions 
oint  comme  eux  d'eftre  tor met ezd^ygna^ 
yen  cefte  vie  ny  en  l'autre:  de  façon,  leur  di* 

)y-ie>  que  s'ils  fe  vouloyent  convertir  des  er^ 
*urs  ou  leurs  Caraïbes  menteurs  &  trompeurs 
?s  detenoyentrenfemble  laifTer  leur  barbarie* 
our  ne  plus  mâger  la  chair  de  leurs  ennemis* 

u'ils  auroyet  les  mefmes  graces  qu'ils  cognoif T   % 
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forent  par  cffcâ  que  nous  anions.  Brief  à  £ 
que  leur  ayant  fait  entendre  la  perdition  < 
rhôme,nouslesprepariffionsà  receuoir  Ief 
Chrift,Ieur  baillât  toufiours  des  comparaifoi 
des  chofes  qui  leur  eftoyent  cognues,  (*ain 

Aft.14.1s.  cîue  *es  Apoftres ,  Paul  &  Barnabas,  pour  ret 
rer  les  Lyftriens  de  leur  Paganifme ,  leur  ai 

nonçoyét,que  des  chofes  vaines  ou  ils  eftoyi 
adonnez,  ils  euflent  à  fe  conuertir  au  Dieu  v 

liât  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre,la  mer  .&  touti 

les  chofes  qui  y  font,tindrët  cefte  façon  d'er 
feigner,*) nous  fufmes  plus  de  deux  heures  fi 
cefte  matière  de  la  creation,  dequoy  cependi 
pourbrieueté  ie  ne  ferayiey  plus  lôg  difeour 
Or  tous,auec  grande  admiration,preftans  Te 

satnagessef  rejlJe  efeoutoyent  attentiuement  :  de  maniei 

ToZfpTrl  ̂cilzns  entre2  cn  esbahiffement  de  ce  qu'i it$  <vray        auoy  et  ouy,il  y  eut  vn  autre  vieillard,  qui  pre 
men,  nant  la  parole  dit,  Certainement  vous  nous  i 

nez  dit  merueilles ,  &  chofes  tref-bonnes  qu 

nous  n'auions  iamais  entendues ,  Toutesfoâ 

dit-il ,  voflre  harangue  m'a  fait  remémorer  c 
que  nous  auons  ouy  reciter  beaucoup  de  foi 

à  nos  grâd  perestaflauoir,  que  des  long  tempj 

Récit  nota-  ̂ ais^e  nombre  de  tant  de  lunes  ,  que  nou 

lledvnfa*-  n'en  auons  peu  retenir  le  conte, vn  Maîr,c'ei 
nage.  à  dire  François,  ou  eftranger ,  veftu  &  barbu 

comme  aucuns  de  vous  autres,  vint  en  ce  pay 

icy,lequel,pour  les  penfer  renger  à  Tobciffan 
ce  de  voftre  Dieu ,  leur  tint  le  mefme  langagi 
que  vous  nous  auez  maintenant  tenu:  mais 
comme  nous  auons  auflî  entendu  dé  père  er 
filsjils  ne  le  voulurent  pas  croire  :  8c  partant  i 
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n  vint  vn  autre ,  qui  en  figne  de  malediction, 

eur bailla  l'efpee ,  dequoy  depuis  nous  nous 
bmmes  toufiours  tuez  lVn  l'autre  :  tellement 
[uen  eftâs  entrez  fi  auât  en  poffefsiô,  fi  main-, 
enâtjlaifians  noftre  couftume,  nous  defiftiôs, 
outes  lesnatiôs  qui  nous  font  voifines  fe  mo- 
[iieroyent  de  nous.  Nousrepliquafmes  à  cela, 

tiec  grande  vehemence ,  que  tant  s'en  fallait, 
[u'ils  fe  deuflent  foucierdela  gaudiflerie  des 
utres,qu'au  contraire  s'ils  vouloyent, comme 
tous ,  adorer  &  feruir  le  feul  8t  vray  Dieu  du 
iel  &  de  la  terre,que  nous  leur  annoncions,!! 
eurs  ennemis  pour  celle  occafion  les  venoyët 
>uis  après  attaquer  ,  ils  les  furmonteroyent,& 

eincroyét  tous.Some,  par  l'efficace  que  Dieu 
ôna  lors  à  nos  pzroles,nosTououpitta?nbaûults  Sauuagh 
lurent  tellement  efmeus,  que  non  feulement  Pr<>metun$ 

•lufieurs  promirét  de  dorefnauant  vhire  corn- A^'**/^ 
ne  nous  les  auiôs  enfeignez,  mefmes  qu'ils  ne  "fe^L  ̂ T ,       ii-i  •        2i    1  «pipent  a  la 
aangeroyent  plus  Jachair  humaine  de  leurs  f^c, 
nnemisrmais  auffi  après  ce  colloque  (  lequel 

omme  i'ay  dit  dura  fort  long  temps)  eux  fe 
nettans  à  genoux  auec  nous  l'vn  de  noftre  co- 
>agnie,en  rendant  graces  à  Dieu,fit  la  prière  à 
îaute  voix  au  milieu  de  ce  peuple,laqtielle,  en 
près  leur  fut  expofee  par  le  Truchemét.Cela 
ait ,  ils  nous  firent  coucher  à  leur  mode,  dans 

les  lits  de  cotton  pendus  enl'air,  mais  auant 
jue  nousfuffions  endormis ,  nous  les  ouifmes 
:hanter  tous  enfemble,  que  pour  fe  venger  de 
eurs  ennemis,  il  enfalloit  plusprêdre,  &plus 

nager,  qu'ils  n'auoyent  iamais  fait  au  parauât. 
Voila  Tinconfiance  de  ce  panure  peuple ,  bel 

t  3 
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exemple  delà  nature  corrompue  de fîiomm< 
Toutefois  ïàj opinion ,  fi  Villegagnon  ne  i 
fuftrcuolté  delà  Religion  reformée,  &  qu 
nous  biffions  demeurez  plus  long  temps  en  c 
pays-la,qu  on  en  eut  attiré  &  gagné  quelque 
vns  à  JefusChrift.  ?     ̂ 
O  R  ray  penfé  depuis  à  ce  quils  nous  auoyê 

dit  tenir  de  leurs  deuâciers,  qu'il  y  auoit  beau 
coup  de  centeines  d'années  qu  vn  Mairycc{l  ; 
dire(fansiruirefters'il  eftoit  François  ou  Aie mand) homme  de  noflre  nation,ayant  efté  ei 
leur  terre,feur  auoit  annôcé  le  vray  Dieu,affa- 

uoir,fi  ç'auroit  point  eïîél'vn  des  Àpoftres.E de  fait,  fans  approuucr les Hures fabuleux, îef 
quels  outre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  en  dit,or 
a  eferit  de  leurs  voyages  &  peregrinations.Ni- 

Lm^.chap.  cephore  recitant  ttiiftoire  de  fain  ft  Matthieu; 

**•  j  dit  expi efiement  qu'il  a  prefché  fEuangile  ai pays  Ces  Cânibales  qui  mangent  les  hommes: 
peuple  no  trop  efloiigncdenosBrefiliens  A: 
meriquains.  Mais  me  fondant  beaucoup  pliï 

Pftau.xp.ç.  fur  le  paflàge  de  famft  Paul ,  ûèt  du  Pfeaume 
Kom.îo..     dixneufiefme:atf!moir,Leur  fô  eft  aile  par  tou- te la  terre  ,  &  leurs  paroles  iufques  au  bout  du 

monde,qu'aucuns  bons  expofiteurs  rapportée aux  Apoftres:  attendu,  di-ie5que  pour  certain 
ils  ont  efté  en  beaucoup  de  pays  lointains  à 
nous  încognus ,  quelinconuenient y  auroit-il 
de  croire  que  IVn  ou  plufieurs  ayent  efté  en  la 

p  tcrredecesbarbaresPCelamcfmefemiroitde 
Jâple  &  generalle  expofition  que  quelques  vus 
requièrent  àla  fentence  de  IefusChrift,lequel 

Mat.24. 14.  a  prononcé  j  que  rEuangileferoitprefchc  par- 
tout *RtCh 
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tout  le  monde  vniuerfel.  Ce  que  toutesfois  ne 

voulant  point  autremét  affermer  pour  l'efgard 
du  téps  des  Apoftres ,  fafTeureray  neantmoins  ̂ Buangftej 

ainfi que îay monftrc cy deflîis en cefte hiftoï-  de  *f» te> 1     .,     J  •        0  Jx  •  pr-'hhe    aux 

re,  queiay  veu&  ouy  de  nos  îours  annoncerais w^,' 
l'Euangile  iufqucs  aux  Antipodes  :  tellement 

qu'outre  que  î'obieâion  qu'on  faifoit  fur  ce 
paffage  fera  foluëpar  ce  moyen,encore  cela  fe 

ra,que  les  Sauuages  feront  tant  moins  exeufa- 

blés  au  dernier  iour. Quant  à  l'autre  propos  de 

nos  Brefiliens ,  touchant  ce  qu'ils  difent,  que 
leurs  predeceffeurs  n'ayâs  pas  voulu  croire  ce- 
luy  qui  les  voulut  enfeigner  en  la  droite  voye, 
il  en  vint  vn  autre  lequel  à  caufe  de  ce  refus 

les  maudit,  &  leur  donna  i'efpee  dequoyils  fe 
tuét  encores  tous  les  ioursmous  lifons  en  l'A- 

pocalypfe,Qu,à  celuy  qui  eftoit  afiîs  fur  le  che  Chap.tf.^ 
Liai  roux,Iequel,felon  l'expofïtion  d'aucuns,fi~ 
gnifie  perfecutiô  par  feu  èc  par  gucrre,fut  don 

ne  pouuoird'ofter  la  paix  delà  terre,  &  qu'on 
fetuaft  IVn  l'autre,&luy  fut  donné  vne  grade 
efpee.Voiîaletextelequel,quâÊàlu,lettre3ap- 
proche  fort  du  dire  &  de  ce  que  praticjuêt  nos 

ToHOHpinambaoults  :  toutesfois  craignant  d'en 
deftourner  le  vray  fèns,  &  qu'on  n'eftime  que 
ierecerche  les  chofes  de  troploing  ,  i'enlair- 

ray  faire  l'application  à  d'autres. Cepend  ant  me  reflbuuenant  encor 

d'vn  exêple,qui  feruira  aucunement  pour  mon 
ftrer ,  fi  on  prenoit  peine  d'enfeigner  ces  na-. 
trons  des  Sauuages  habitas  en  la  terre  du  Bre- 

fil  5  qu'ils  font  affes  dociles  pour  eftre  attirez  à 
Ja  cognoiflance  deDieu5iele  mettray  icy  en  a- 

T     4 
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uant.Comme  doncqucs,  pour  aller  quérir  dc< 
viures&  autres  chofes  neceffaires,iepaffay  vr 
iour  de  noftre  Ifle ,  en  terre  ferme ,  fuyui  que 
l'eftois  de  deux  de  nos  Saauages  Tonpinenkins. &dVn  autre  de  la  nation  nommée  Oueanei 
(qui  leur  eft  alliée)  lequel  auec  fa  femme  eftoit 
venu  vifiter  (qs  amis,  &  s'en  retournoit  en  fou 
pays:ainfi  qu'aueceux  iepafToisàtrauers  d'vnc grande  foreft,  contemplant  enicelle  tant  de 
diuers  arbres,  herbes,&  fleurs  verdoyantes,  & 
odoriférantes  :  enfemble  oyant  le  chant  d'vnc 
infinite  d 'oy  féaux  roffignollâs  parmi  ce  bois, bu  lors  lefoleil  donnoit,me  voyant,  di-ie, co- 

rne conuié  à  louer  Dieu  par  toutes  ces  chofes, 
ayant  d'ailleurs  le  cœur  gay,ie  me  prinsà  ehâ- ter  à  haute  voix  le  Pfeaume  104.  Sus  fus  mon 
ame  il  te  faut  dire  bien,&c.lequel  ayant  pour- 
fuyui  tout  au  long,  mes  trois  Sauuages,  &  la 
femme  qui  marchoyent  derrière  rnoy,  y  prin- 
drent  fi  grand  plaifir(c*eft  à  dire  aufon,  car  au 
demeurant  ils  n'y  entendoyentrien)que  quad 
i'eu  achcué,ro«^«^tout  efmeu  de  ioyeauec 

XFouxUilif-  vneface  riante  s'aduançant  me  dit,Vrayement cows  &  Us  tuas  mcrueilleufemcnt  bien  cbate,mefme  ton 

TTalïl  tchai^  efc,atant  >  m'a75t  fait  reffouuenir  de  ce- *  luy  d  vue  nation  qui  nous  eft  voifine  &  alliée, 
my  eft e  fort  ioyeux  de  t  ouir.  Mais,  me  dit- il, 
nous  entendons  bien  fon  langage,  &  non  pas 
le  tien  :  parquoy  ie  te  prie  de  nous 'dire  cede-1 
quoy  il  a  cfte  queftion  en  ta  chanfon.  Ainfi 
luy  déchirant  le  mieux  queiepcuxfcar  i'efteis 
lors  îlvI  François,  &  en  deuois  trouuer  deux, 
commeie  fis>:au  lieu  où  i'allay  coucher)  que iauois, 
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?auois>  non  feulement  en  general ,  loué  mon 
Dieu  en  la  beauté  &  gouuernement  de  fes 

creatures ,  mais  qu  aufil  en  particulier  ie  luy  a-, 

uois  attribué  cela ,  que  c'eftoit  luy  feul  qui 
nournfloit  tous  les  hommes  &  tous  les  ani-v 
maux:voire  faifoit  croiftre.les  arbres,fruiâ:s  Se 

plantes,  qui  eftoyent  par  tout  le  monde  vni- 
uerfel:  &  au  furplus,  que  cefte  chanfon  que  ie 
venois  de  dire,ayant  elle  dictée  par  FEfprit  de 

ce  Dieu  magnifique,duquel  i'auois  célébré  le 
nom,  auoit  efté  premièrement  chantée  il  y  a~ 
uoit  plus  de  dix  miile  lunes  (car  ainfi  content- 
ils) par  vn  de  nos  grands  Prophètes,  lequel  Ta- 
uoit  laifiee  à  la  poffcerité,pour  en  vfer  à  mefmc 

fin.  Brief,comme  ie  réitère  encores  icy ,  que- 
fans  couper  vn  propos,  ils  font  meriieilleufe- 

ment  attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit ,  après  qu'en 
cheminant  Tefpace  de  plus  de  demie  heure  luy 
&les  autres  eurent  ouy  ce  difeours:  vfans  de 

leur  interie&ion  d'esbahiffement  Thelils  dirêt, 

O  que  vous  autres  Mairs-,  c'efl  à  dire  Frâçois, 
eftes heureux,  de  fçauoirtant  de  fecrets  qui  saunages  coz 
font  tous  cachez  à  nous  chetifs&  pauures  mi-  feffan5lc™ 

ierables  :  tellement  que  pour  me  congratuler,  ™**f  '"*' 
medifant,Voila  pour.ee  que  tu  as  bien  chan- 

té,il  me  fit  prefent  dVn  <iAgm  qu'il  portoit, 
c^eft  à  dire,dVn  petit  animal,lequel,auec  d'au- 

tres i'ay  deferit  au  chapitre  dixiefme.  A  fin 
doneques  de  tant  mieux  prouuer  que  ces  na- 

tions de  l'Amérique  ,  quelques  barbares  8c 
cruelles  qu'elles  foyent  entiers  leurs  ennemis, 
ne  font  pas  fi  farouches  qu  elles  ne  confide- 

rent  bien  tout  ce  qu'on  leur  dit  auec  bonne 
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raifon,  i'ay  biê  voulu  encor  faire  cefte  di<reA 
fion.  Et  de  fait,quant  au  naturel  de  l'homme, 
*c  maintien  qu'ils  difcourent  mieux  que  ne 
font  la  plufpart  des  payfans  ,  voire  que  d'au- 
très  depar-deça,qui  penfent  eftre  fort  habiles 

gens. 
Reste  maintenant  pour  la  fin,  que  ie 

touche  la  qucftion  qu'on  pourroit  faire  fur 
cefte-  matière  que  ie  traiteraffauoir,  d'où  peu- Qmfiiontoà  ucnt  eftre  defcendus  c^s  Sauuages.Surquoy  ie 

^  5SS  f  «  Pr5^  lieu  qu  il  eft  bien  certain'  qu'ils sZmagu.     *°nt  {oms  ae  l  vn  dcs  trois  fils  dc  Noe'  :  mais 
d'affermer  duquel ,  d'autant  que  cela  ne  fe pourroit  premier  par  TEfcriturefainde,  ny 
mefme  ie  croy  par  les  hiftoires  prophanejs,  il 

,Gccj©.j.     eft  bien  mal-aifé.  Vray  eft  que  Moyfe  faifant 
mention  des.enfàns  de  Iaphet,dh  que  d'iceux 
furent  habitées  les  Ifles  :  mais  parce  (  comme 

tous  expofent)  qu'il  eft  là  parlé  des  pays  de 
Grece)Gaulc,Italie,-&  autres  regions  de  par- 
deçà,lefquelIes,dJautant  que  la  mer  les  fepare 
de  Iudee,font  appellees  Ifles  par  Moyfe,  il  îry 
auroît  pas  grande  raifon  de  l'entendre  ny  de 
l'Amérique,  ny  des  terres  continentes  à  iceile. . 
Semblablement-de  dire  qu'ils foyent  venus  de 
Sem  ,  duquel  eft  tffèé  la  femence  bénite  &  les 

Iuifs  :  combien  qu'icèux  fe  foyent  auffi  telle- 
ment corrompus ',  qu'à  bon  droit  ils  ont  efte finalement  reiettez  de  Dieu  ,  tant  y  a  néant- 

moins  que  pour  plufîeurs  caufes  qu'on  pour- 
roit alléguer ,  nul  comme  ie  croy  ne  Paduoiië* 

ra.Dautant  doneques  que  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  beatitude  &  félicité  éternelle  (laquel- le 

*«3Ufv( 
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le  nous  croyons  &  efperons  par  vri  feul  Iefus 
Chrift)  nonobftant  les  rayos  &  lefentiment 

que  i'ay  dit, qu'ils  en  ont:c'eft  vn  peuple  mau- 
dit &  delaifle  de  Dieu,  s'il  y  en  a  vn  autre  fous 

le  ciel  (  *  car  pour  l'efgard  de  cefte  vie  terrie-  ̂ tÇxlkm 
ne,  i'ay  ià  monftre  &  monftreray  encor,  qu'au  t0HlJJims  «* 
lieu  que  la  p impart  par-deça  eltans  trop  ado-  £  mm£€m 

nez  aux  biens  de  ce  monde  n'y  font  que  lan- 
guir, eux  au  contraire  ne  s'y  fourrans  pas  fi  a- 

liant,  ypaflent&  viuent  Maigrement  prcfques 

fans  fond*)  ilfeinble  qu'il  y  a  plus  d'apparéc'e 
de  conclurre  qu'ils  foyent  defcedns  de  Cham: 
&  voici,à  mon  aduis ,  la  conjecture  pins  vray 

femblable  qu'on  pourroit  amener.  C'eft  que 
quand  Iofué?felô  les  promefles  que  Dieu  auoit 
faites  aux  Patriarches,  &  le  commandement 

qu'il  en  eut  en  particulier,commcrça  d'entrer 
&  prendre  pofleffion  de  la  terre  de  Chanaan, 

l'Efcriture  fainâe  tefmoignant  que  les  peu- 
ples qui  y  habitoyent  furent  tellement  efpou-  lof.z.?t 

uantez  que  le  cœur  défaillit  à  tous:  il  pourroit 
eftre  aduenu(ce  que  ie  di  fous  correction)  que 
les  Maieurs  &  anceftres  de  nos  Ameriquains, 

ayans  elle  chaffez  par  les  enfans  d'ifraël  de 
quelques  contrées  de  ces  pays  de  Chanaan,s'e- ftans  mis  dans  des  vaifleaux  à  la  merci  de  la 

mer,  auroyent  eftéiettez  6V  feroyent  abordez 

en  cefte  terre  d'Amérique.  Et  de  fait  l'Efpa- 
gnol  auteur  de  l'hiftoire  générale  des  Indes 
(bien  verfé  aux  bonnes  fciences)eft  d'opinion 
que  les  Indiens  du  Peru  ,  terre  continente  à 

celle  du  Brefil ,  dont  ie  parle  à  prefent ,  font  Lllî,ï-chap, 
defeendus  de  Cham,  &  ont  fuccedé  à  la  maie-  %1 
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didion  que  Dieu  luy  donna.Chofe,çomme  îe 
vien  de  dire ,  que  i'auois  auffi  penfec  &  eferite es  mémoires  que  ie  fis  de  la  présente  hiftoirc, 
plus  de  feize  ans  auât  que  i'euffe  veu  fonliurc: 
*&qui  femble  eftre  côfirmee  par.  ce  qui  eft  dit 
en  la  Sapience  intitulée  de  Salomon  chap.  12. 
verfet  4. 5.  aflauoir  que  les  Cananeans  ,  auant  » 
l'entrée  des  enfans  d'Ifraël  en  leur  terre,  efto- Ycnt  Antropophagcs:  ceft  à  dire  mangeurs  de chair  humaine ,  comme  font  nos  Brefiliens.* 

Toutefois, parce  qu'on  çourroit  faire  beau- coup d  obiedions  la  deflus  ,  comme  ie  fçay 
qu'aucuns  ont  fait,  n'en  voulant  icy  decider 
autre  chofe ,  l'en  lairray  croire  à  chacû  ce  qu'il 
luy  plaira.  Mais  quoy  que  c'en  (bit,  tenant  de 
ma  part  pour  tout  refolu,  que  ce  fontpauures 
gens  iffus  delà  race  corrompue  d'Adam ,  tant 
s'en  faut  que  les  ayant  ainfi  confiderez  vuides, &  defpourucus  de  tous  bôsfentimes  de  Dieu, 
ma  foy  (laquelle  Dieu  merci  efl  appuyée  d'ail- 

leurs) ait  cfté  pour  cela  esbranlee:  moins  qu'a- 
uecles  Atheiltcs  &  Epicuriens  i'aye  de  là  con- 
cludjou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,ou  bien  qu'il ne  fe  méfie  point  des  hommes:  qu'au  contrai- 

re ayant  fort  clairement  cogneu  en  leursper- 
fonnes5la  differéce  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  font illuminez  par  le  fainô  Efprit,&  parrEfcriture 
fainâe,&  ceux  qui  font  abandônez  à  leur  fens, 
Se  laiffez  en  leur  aueuglement ,  i  ay  cfté  beau- 
coup  plus  confermé  en  l'aflèurance  de  la  veri- te  de  Dieu. 

CHAP. 

wma^ 



T>h  mariage^polygamie ,  &  degrade  confan- 
gmnïtè 'obfcmetyar  les  Saunages  :  &  du  traite- ment de  leurs  petits  cnfans. 

Ovchant  le  mariage  de  nos  m^mS 
Brefiliens,  ilsobferuent  feulement  cen[angwm~: 

ces  trois  degrez  de  confanguioité:  **■ 
aflfauoir,  que  nul  ne  prend  la  mere, 

ny  fa  fceùr ,  ny fa  fille  à  femme  :  mais  quanta 
Foncle,il  prend  fa  niepce,&  autrement  en  tous 

les  autres  degrez  ils  n'y  regardent  ricn.^Tou- 
tesfoisjcomme  on  verra  ci  après, au  Colloque 
de  leur  langagernul  entre-eux  ne  peutpran- 
dre  à  Femme,la  fille,  ny  la  feeur  de  £on<*Atwr- 

œjfapic'eft  à  dire  fi  parfait  allie,que  les  biens  de 
IVn  font  communs  à  lautre.  *  Pour  Pefgard 

des  ceremoniesjils  n'en  font  point  d'autres,fi- 
nén  que  celuy  qui  voudra  auoir  femme ,  foit 

vefne  ou  fille ,  après  auoir  feeu  fa  volonté ,  s'a- 
dreffant  au  pere,ou  au  défaut  d'iceluy,aux  plus 
proches  parens  d'icelle ,  demandera  fionluy 
veut  bailler  vne  telle  en  mariage.  Que  fi  oil 
refpond  qu  ouy,des  lors,  fans  pafler  autre  con- 

trad  (  car  les  notaires  n'y  gagnent  rien  )  il  la 
tiendra  auée  foy  pour  fa  femme. Si  au  contraire 

on  luy  refufe,  fans  s'en  formalizer  autrement 
il  fc  déportera.  Mais  notez  que  la  Polygamie,  Vëyymk, 
e*eft  à  dire,pluralité  de  femmes ,  ayant  lieu  en 
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leur  endroit,  il  eft  permis  aux  hommes  d'eii 
auoir  autant  qu'illeur  plaift  :  mcfnies,  faifkht de  rice  vertu,ceux  qui  en  ont  plus  grand  nô- bre  font  eftimez  les  plus  vaillans&  hardis  :  & 
en  ay  veu  vn  qui  en  auoit  hnicl  >  defquelles  il mloit  ordinairement  des  contes  à  fa  Jouant 
Et  ce  my  eft  efmcruçillable  en  cefte  multitL 
de  de  femmes,  encores  qu'il  y  en  ait  vue  touf- îours  mieux  aimec  du  mari.tant  y  à  neâtmoins 
que  pour  cela  les  autres  n'en  feront  point  ia- 
loufcs ,  ny  n'en  murmureront ,  aumoins  n'en monftreront  aucun  femblant  :  tellement  que 
s  occupas  tontes  à  faire  le  mefnage,tiftre  leurs 
lifts  de  cotton,  à  aller  aux  iardins  ,  &  planter 
les  racines ,  elles  viuent  enfembie  en  vnc  paix lanompareille.  Surquoyielaiffeà  confiderer 
a  chacun ,  quand  mefmcil  ne  feroit  point  dé- 

fendu de  Dieu  de  prendre  plus  dVne  femme, 
s  il  leroit  poflible  que  celles  de  par-deçà  s'ac- 

cordaient de  cefte  façon.  Pluftoft  certes  vau- 
droit-il  mieux  enuoyer  vn  homme  aux  biè- 

res que  dele  mettre  en  vn  tel  grabuge  de*noi- 
les  &  de  riottes  qu'il  feroit  indubitablement, tefmoin  ce  qui  aduint  à  lacob  pour  auoir  prins 
Lea  &  Rachel,  combië  qu'elles  fuffent  fœurs. Mais  comment  pourroyent  lesnoftrcs  durer 
pluficurs  enfembie,  veu  que  bien  fouuent  cel- 

le feule  ordonnée  de  Dieu  à  l'homme  pour luy  eftre  en  aide  &  pour  le  re/Iouir,  au  lieu  de 
cela,  luy  eft  comme  vn  Diable  familier  en  fa 
maifon  ?  *  Quoy  difant ,  tant-  s'en  faut  que  ie 
prétende  en  façon  que  ce  foit  taxer  celles  qui 
font  autrenientrç'eft à  dire,qui rendent  IW-  • 

neur 
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•U  E     LAMÈRI^VE.  S°F^^^^^ neur  &  obeiffance  que  de  tout  droit  elles  doi- 

uent  à  leurs  maris: qu'au  contraire,faifàntamfî 
leur  deuoir ,  s'honorans  elles  rnefmes  les  pre- 

mieres, ie  les  cftime  dignes  d'autant  de  louan- 
ges,queie  repute  les  au  très  iuflement  mériter 
tous  blafrnes.* 

Povr  doncques  retournerai!  mariage  de  l*ad"to*t 
îos  Aineriquains,l5adultere  du  cofté  des  fern-  m  horrm*' 

nés  leur  eft  en  tel  horreur,  que  fans  qu'ils  ayét  J?  **?*: 

iptre  loy  que  celle  denature,  fi  quelqu'une  ma     r/^**** 
iee  s'abandonne  à  autre  qua  fonmary,  il  a nûffance  de  la  tuer*  ou  pour  le  moins  la  repu- 
lier  &  renuoyer  auec  honte.    I!  eft  vray  que 
es  pères  &  parens  auant  que  marier  leurs  rîU 
es,ne  font  pas  grand  difficulté  de  les  profti- 
per  au  premier  venu:  de  manière,  ainfî  que 
ayia  touché  autre  part,  qu'en  cores  que  ks rruchemensdeNormandie,  auant  que  nous 
uffions  en  cepays-la,en  enflent  abufez  en  plu- 
leurs  villages ,  pour  cela  elles  ne  reçeuoyent 
•oint  note  d'infamie:  mais  eftans  mariées ,  à 
>eine,  comme  i'ay  dit,  d'eftre  aflbmmees >  ou 
onteufement  rcnuoyees  5  qu'elles  fe  gardent ien  de  trebufcher. 

1 1  e  diray  dauantage  ,  veu  la  region  chaude 
ù  ils  habitent,&  nonobftant  ce  qu'on  dit  des 
)nentaux  ,  que  les  jeunes  gens  à  marieront 
h ;  que  filles  de  cefte  terre-la,  ne  font  pas  tant  - 
donnez  à  paillardife  qu'on  pourroit  bien  e- 
:imer:&  pleuft  à  Dieu  qu'elle  ne  régnait  non 
lus  par-deçà:*Toutesfois,à  fin  de  ne  les  faire 

as  aufli  plus  gens  dç  bien  qu'ils  font,parce 
ne  quelquesfois  en  fe  defpitans  i'vn  contre 
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lautre.ils  s'appellent  Tyvire,  c  eft  a  dire  bon 
grêlon  peut  de  la  coniedurer  (  car  ie  n'en  ai 
ferme  rien)  que  ceft  abominable  péché  fe  cor 

Femmesgrof  met  entr  eux»* Au  relie,  quand  vne  femme  j 
j>s  iommtje  gro ffe  d  enfantée  gardant  feulement  de  porte 
gouuernet  en  qUe|ques  fardeaux  pefans ,  elle  ne  lairra  pas  a 

,m<iu  ■  demeurant  de  faire  fa  befongneordinairerco me  de  fait  les  femmes  de  nos  Tououvmam 

fcwflZwtrauaillentfans  comparaison  plus  qu 
les  hommes:  car  excepté  quelques  matinee 
(&  non  au  chaut  du  iour)qiuls  coupent  &  ei 
fertét  du  bois  pour  faire  les  iardins,  ils  ne  fon 

gueres autre  chofe  qu'aller  à  la  guerre,  à  1 
chaffe,à  la  pefcherie,  fabriquer  leurs  e/pees  & 
bois,  arcs,  flefehes,  habillemensdeplumes,5 
autres  chofes  que  i  ay  fpecifiees  ailleurs ,  don 

ils  fe  parent  le  corps.    Touchant  l'enfante 

ment,  voici  ce  que,  pour  l'aiioir  veu,  i'en  pui 
dire  à  la  vérité.  Ceft  qu'vn  autre  François  & 
moy  eftans  vne  fois  couchez  en  vn  village,ain- 

fiqu'enuiron  minuid  nous  ouifmes  crier  vin 
femme ,  penfans  que  ce  fuft  cefte  befterauif 

faute ,  nommée  Ian-ou-arc  (  laquelle  commt 

i'ay  dit  ailleurs  mange  les  Sauuages)quiia  vou- 
luft  deaorer  :  y  eftans  foudain  accourus ,  nom 

trouuafmes  que  ce  n'eftoit  pas  cela ,  mais  que 
le  trauail  d'enfant  où  elle  eftoit,  la  faifoit  cnei 

remfirians  ̂   cefte  fkçon.    Tellement  que  ie  vis  moy- 

Jefagcfem-  ni  elme  le  père,  lequel  après  qu'il  eut  receu 
me  entre  les  l'enfant  entre  Ces  bras,luy  ayant  premièrement 
Saunages,     noué  le  petit  boyau  du  nombril ,  il  le  coupa 

puis  après  à  belles  dents.    Secondement,  fer- 
uant  toufiours  de  fage  femmc3aulieu  que  cel- 

les 

*<5*tt< 



NeX.  desfe* 
lis  en  fans 

Saunages    ̂ ~ 

fonrquoy  ef* 
crafez? 

Petit  equip* 

page  de  ïm* 

fmt. 

I7E      JU  A  M  ERI  QJV  £•  JOJ 

les  de  par  dcçà,pour  plus  grande  beauté  tirent 
le  nez  aux  enfans  nouuellement  naiz ,  luy  au 

cotraire(parce  qu'ils  les  trouuét  plusiolis  quâd 
ils  font  camus  )  enfoça  &  efcrafa,auec  le  pouce 
celuy  de  Ton  fils  :  ce  qui  fe  pratique  enuers 
tous  les  autres.Comme  auffi  incontinent  que 
le  petit  enfant  eft  forti  du  ventre  de  la  mere, 
cftant  lauébien  net,il  eft  tout  auffi  toft  pein- 

turé de  couleurs  rouges  &  noires ,  par  le  pè- 

re ,  lequel  au  furplus  ,  fans  l'emmailloter,  le 
couchant  en  vnlict  de  cotton  pendu  en  l'air, 

fic'eft  vnmàfle,  il  luy  feravnepetiteefpeede 
bois,vn  petit  arc  &  de  petites  flefches  empen- 

nées de  plumes  de  Perroquets:  puis  mettant  le 

tout  auprès  de  l'enfant,  en  le  baifant,  auec  vne 
face  riante,luy  dira:Mon  fils,quâd  tu  feras  ve- 

nu en  aage,  à  fin  que  tu  te  venges  de  tes  enne- 
mis, fois  adextre  aux  armes,fort,  vaillant  &  bië 

aguerri.  Touchant  les  noms,  le  père  de  celuy 

que  ie  vis  naiftre  le  nomma  Orapacen ,  c'eft  à 
dire ,  J'àfc  &  la  corde  ;  car  ce  mot  eft  compofé 
dyOrap^t>y(\ui  eft  Tare,  &  de  Ce n  qui  fignifie  la 
corde  d'iceluy.  Et  voila  comme  ils  en  font  a 
tous  les  autres ,  aufquek  tout  ainfi  que  nous 

faifons  aux  chiés,  &  autres  beftes  de  par-deçà, 
ils  baillent  indifferemmët  tels  noms  des  cho- 

fes  qui  leur  font  cognaes:  comme  Sarigoy ,  qui 
eft  vn  animal  à  quatre  ̂ içàs\  Arignan  vne  pou- 

le: aA/abouten^z.ïbxQ  du  Breûl:P/Wo,vne  gra- 
de herbe,&  autres  femblabies. 

Povr  Tefgard  delà  nourriture,^  fera  quel- 
ques farines  mafehees ,  &  autres  viandes  bien 

tëd-res,  auec  le  lai  et  de  la  mere:laquelle  au  fur- 
V 
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plus  ne  demeurant  ordinairement  quVn  îoi 
ou  deux  en  la  couche,  prenant  puis  après  fc 
petit  enfant  pen  du  à  fon  col ,  dans  vne  efchai 
pe  de  cotton,  faite  exprès  pour  cela,  sen  ira  a 
iardin,ou  à  quelques  autres  affaires.  Ce  que  ; difans  déroger  à  la  couftume  des  dames  d 
par  deçà,  lefquelles,  àcaufe  du  mauuais  a: 

du  pays,  outre  qu'elles  demeurent  le  plus  fou net  quinze  iours  ou  troisjfepmaines  dâs  le  lia 
encores  pour  la  plufpartfont  fi  delicattes ,  qu 
fans  auoir  aucu  mal  qui  les  peuft  empefeher  d 
nourrir  leurs  eafans,  comme  les  femmes  Bre 
filiennes  font  les  leurs,  elles  leurs  font  fi  inhu 

maines  qu  aufsi  tofl  qu'elles  en  font  deliurces 
ou  elles  les  enuoyent  fi  loin,  que  s'ils  ne  meu 
rent  fins  qu  elles  en  fâche  t  rien,  pour  le  moin 
faut-il  qu'ils  foyent  ià  gradets,à  fin  de  leur  dô 
ner  du  pafie~temps,auant  qu'elles  les  vueillen 
fouffrir  auprès  délies.  *  Quesll  y  a  quelque, 
fuccrees  qui  pefent  que  ie  leur  face  tort  de  le: 
comparer  à  ces  femmes  Sauuages ,  defquelles: 
diront  elles ,  la  façon  ruralle  n'a  rien  de  corn 
Hiun  auec  leurs  corps  fi  tendres  &  délicats  :  i( 
fuis  cotent  pour  adoucir  cell  amcrtumc,de  le* 
renuoyer  àfefcolle  des  beftes  brutes,lefquelle* 
iufques  aux  petis  oyfelets,leur  apprëdront  ce- 

tte leçon,  que c'eft  à  chacune  efpece  d'auoit 
foin,voire  prendre  peine  elle  mefme  d'efleuer 
fon  engeâce.Mais  à  fin  de  couper  broche  à  tou- 

tes les  répliques  quelles  pourroyent  faire  là 
deffus ,  feront  elles  plus  douillettes  que  ne  fut 
iadis  vne  Royne  de  France ,  laquelle  (comme 

on  lit  es  lûftoires)pouffee  d'afleâion  vrayemet 

ma- ^BMfv* 



De    L'a  m  ê  r  i  qjFë*  $gj 

rnaternelle5ayat  fceu  que  fon  enfant  auoît  tet- 

té  vue  autre  femme>en  fut  fi  ialoufe,  qu'elle  ne 
ceffa  iamais  iufques  à  ce  qu'elle  luy  euft  fait 
vofmir  le  laici  qu'il  auoit  prins  d'ailleurs  que 
des  marnmelles  de  fa  propre  mere?* 

O  R  retournant  à  mon  propos,quoy  qu'on 
eftime  communément  par-deçà,que  fi  les  en- 
fans  en  leurs  tendreurs  &  premieres  ieunefTcsj  EnfmsS^ 

n'eftoyent  bien  ferrez  &  emmaillottez ,  ils  fe  *Kf*"?f**5 

royent  côtrefaits,&  auroyent  les  iambes  cour-  ma™otti** 

bees:ie  di  qu'encores  que  cela  ne  foit  nullemêc 
obferué  à  l'endroit  de  ceux  des  Brefiliens(lef~ 

quels  comme  i'ay  ià touché  dés  leur  naiffance 
font  tenus  &:  couchez  fans  eftre  enueloppez) 

neantmoins  il  n'eft  pas  poffible  de  voit  en- 
fans  cheminer  ny  aller  plus  droit  qu'ils  font. 
Surquoy  toutesfoîs  concédant  bien  que  l'air 
doux  3  &  bonne  temperature  de  ce  pays-la  en 

eft  càufe  en  partie,i'accorde  qu'il  eft  bô  en  hy- 
uer  de  tenir  les  enfans  par-deçà  enueloppez, 
couuerts  &  bien  ferrez  dans  les  berceaiix,parce 

qu'autremët  ils  ne  pourroyent  refifter  au  froît: 
mais  en  efté3voire  es  faifons  temperees,princi- 
palement  quand  il  ne  gelé  pointy  il  me  femble 
(fous  corre&iô  toutesfoîs)  par  Pexpcriëce  que 

i'en  ay  veuë,qu'il  vaudroit  mieux  laifler  au  lar- 
ge les  petits  enfans  gambader  tout  à  leur  aife 

parmi  quelque  foçon  déliées  qu'on  pourroit 
faire,dontils  nefàuroyent  tomber  f  que  de  les 

tenir  tant  de  court.Et  de  fait^i'ay  opinion  que 
cela  nuit  beaucoup  à  ces  pauures  petites  &  té- 

dres  creatures,d'eftre  ainfi  5  curant  les  grandes 
cbileurs  efchauffee$>&  comme  à  demie  cuites-; 

V     2 
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dans  ces  maillots  où  on  les  tient  comme  en  1 

géhenne. 
T  o  v  t  e  s  f  o  i  s,à  fin  qu'on  ne  dife  que  i 

me  mefle  de  trop  de  chofes,laiffant  aux  pères 
9  ̂      ̂      itères  &  nourriffes  de  par  deçà  à  gouuernc 

S Z  leurs  enfans  >  i'adiouftc  à  ce  que  fay  ia  dit  I 

mm  nets  fans  cfux  de  f  Amérique:  qu'ecores  que  les  femme 
decepays-la  n'ayent  aucuns  linges  pour  tor- cher le  derrière  de  leurs  enfâs,mefmes  qu  elle 
nefeferuent  non  plus  à  cela  des  fueilles  d'ar- 
bres  &  d'herbcsjdôttoutesfois  elles  on  tgrari. de  abondancemeantmoins  elles  en  font  fi  foi- 
gneufes,que  feulement  auec  de  petits  bois  que 
elles  rompent ,  comme  petites  cheuilles,  ûki 
les  nettoyent  fi  bien  que  vous  ne  ks  verries  ia- 
maisbreneux.Cequauffifont  les  grands,def- 
quelscependat(faifantcefte  digreffion  fur  ce- 

lle fale  matière)  ie  ne  vous  veux  dire  ici  autre 

chofe,  fînon  qu  encores  qu'ils  piflent  ordinai- 
rement parmi  leurs  maifons  (fans  toutesfois 

qu'à caufe des  feux  qu'ils y fot  en  piufieurs en- 
droits &  qu'elles  font  comme  fablees  il  y  fente mal  pour  cela)  ils  vont  neâtmoins  fort  loin  fai- 

re leurs  excremens.  Dauantage,  combien  que 
ks  fauuages  ayent  foin  de  tous  leurs  enfans, 
defqucls  ils  ont  corne  des  formillieres  (no  pas 
cependant  qu  il  fe  trouue  vn  feul  père  entre 
nosBrefiliens  qui  ait  fix  cens  fils,comme  on  a 

défini en*    ̂5^  aUoir  yCU  vnRoX  ̂   Ifles  des  Molucques 
dup.<?<r.      jKJ*  en  ail°^  autant, ce  qui  doit  eftre  mis  au  rag 

dés  chofes  prodigieufes)fi  eft-ce  qu'à  caufe  de 
la  guerre,en  laquelle  entre  eux  il  n'y  à  que  les 
■hommes  qui  combattent?&  qu'ils  ont  fur  tout 

la 
*«*f*4 
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la  vengeance  contre  leurs  ennemis  en  recoin- 
mendation  ,  les  malles  font  plus  aimez  que  les 
femelles.  Que  fi  on  demande  maintenant  plus 
outrerafiauoir  quelle  erudition  ils  leur  baillet, 

&  que  c'eft  qu'ils  leurs  apprenent  quâd  ils  fotat 
gradsùe  refpô  à  cela, que  corne  on  a  peu  recueil 

lir  ci-deffus,  tant  es  8.i4.&i5.chap.  qu'ailleurs 
en  cefte  hifloire,où  parlât  de  leur  naturel,gner 

res  &  façons  de  mâger  leurs  ennemis, i*.ay  mo- 

ftré  à  quoy  ils  s'applique  nt,quil  fera  aifé  à  iuger 
(n'ayâs  entre  eux  colleges  ni  autre  moyë  d'ap- 
prëdre  les  feiences  honneftes,  moins  en  parti- 

culier les  arts  libéraux)  que  corne  vrayfiiccef- 

feurs  de  Lamech ,  de  Nimrod  &  d'Efau  qu'ils  Pen,^i^ 
font,Ieurmeftier  ordinaire  tât  grands  que  pe-  &  2,  * 
tis  eft,d'eftre  non  feulement  chaffeurs  &  guer  occupation 
riers,maisauffi  tueurs  &  mangeurs  d'hommes,  ordinaire  des 
A  v  furplus,pourfuyuantàparler  du  maria-  s*wùg**: 

ge  des  Tououpindmbaou/tSyautam  que  la  vergo- 

gne le  pourra  port er,i'arTer me,  cotre  ce  qu'au- 
cuns ont  imaginé,  que  les  homes  d'entre  eux, 

gardans  l'honnefteté  de  nature,n'ayans  iamais 
publiquement  la  compagnie  de  leurs  femmes,  L'honnefteté 
font  en  cela  non  feulement  à  préférer  à  ce  vi-  gardée  es  ma 

lain  Philofophe  Cinique,qui  trouué  fur  le  fait,  rta£es  ̂€S  A~ 

au  lieu  d'auoir  honte  dit  qu'il  plantoit  vn  hô-    'rl^*M 
me:  mais  auffi  que  ces  boucs  puans  qu'on  voit 
de  noftre  temps  par-deça ,  ne  fe  point  cacher 
pour  commettre  leurs  vilenies,  font  fans  com 

paraifon  plus  infâmes  qu'eux.  Il  y  a  dauanta- 

ge,qu'enrefpace  d'enuirô  vnan  que  nous  de- 
meurafmes  en  ce  pays-la ,  frequentans  ordi- 

nairemét  parmi  eux ,  nous  n'auons  iamais  veu Y    3  r 



açon  dcie  purger  que  n'ont  ceues  de  pa. 
deçà:  car  i'ày  veu  des  ieunes  filles ,  en  faage  de douze  à  quatorze  ans ,  lefquelles  les  mères  ou 
prentes  faifans  tenir  toutes  debout,  les  pieds 
ioints  fur  vne  pierre  de  gray,  leur  incifoycnt 
iufques  au  fang ,  auec  vne  dent  d'animal  tren- 
chante  comme  vn  coufteau ,  depuis  le  deffous 
de  raiffelle,tout  ie  long  de  lVn  des  collez  &  de 
la  cuiffe,  iufques  au  genouil:  tellement  que  ces 
filles  auec  grandes  douleurs,  en  grinçant  les 
dents  faignoyent  ainfi  vne  efpace  de  temps  :  & 
penfe  comme  Fay  dit,  que  des  le  comenccmct 
elles  vfent  de ceremede,pour  obuier  qu'on  ne 
voye  leurs  pouretez.  Que  fi  les  médecins,  ou 
autres  plus  fçaimns  que  moy  en  telles  matières 
répliquent  là  deffus:  commet  fe  pourra  accor- 

der ce  que  tu  as  n'agueres  dit,  qu'elles  eftans. 
mariées  foyent  fi  fertiles  en  enfuis, veu  que  ce- 

la cefiat  aux  femmes  elles  ne  peuuent  côceuoir 
ni  engendrenfi  on  allègue  di-ie  que  ces  chofes 
ne  peuuent  conuenir  IVne  auecl'autrc  ,  fèref- 

pon  que  mon  intention  n'eft  pas,  ni  de  foudre 
cette  queftion,ni  d'en  dire  ici  dauantaae. 
A  v  refte  i'ay  refuté  à  la  fin  du  hu&iefme 

chapitre  ce  que  quelques  vns  ont  efcrit,&  d'au- 
tres penfe'  ,  que  la  nudité  des  femmes  &  filles 

fauuages  incite  plus  les  hommes  à  pàil^zrdifc 
que  fi  elles  eftoyent  habillees:cÔme  auffi  ayant 
là  déclaré  quelques  autres  poinds  concernans 
la  nourriture,  meurs&  façons  de  viure  des  en-^ 
fans  Brcfiliens  :  à  fin  de  fuppîeer  à  vne  plus ample 

«**n  v 
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impie  deduction ,  que  le  lecteur  potirroit  re- 
juerir  en  ce  lieu  touchant  ccfte  matière,  il  fau- 
lra  s'il  luy  plaift  qu'il  y  ait  recours. 

CHAP.     XVIII. 

Ce  quart  peut  apfeller  loix  &  police  ciuile  entre 

\es  Brefiliensicomment  ils  traittent  &  reçoiuet  hu- 
mainement leurs  awt*  qui  les  vont  vifiter  :  &  àes 

fleurs  &  dij cours  ioyenx  que  le  s  femmes  font  a  leur 
trriuee  &  bien-venue. 

EÇgSJ  Vant  à  la  police  de  nos  Sauuages 

dkgfâ  Brésiliens ,  c'eft  vne  chofe  prefquein- 
^**—  croyable>&  qui  nefe  peut  dire  fans  fai- 

re honte  à  ceux  fcjui  ont  les  loix  diuines  Se 
humaines,  comme  eftans  feulement  conduits 

par  leur  naturel,  quelque  corrompu  qu'il  fo it, 
s'entretiennent  &  viuerit  fi  bien  en  paix  les  vns 
auec  les  autres.  l'enten  toutesfois  chacune  na- 

tion entre  elle  mefme ,  ou  celles  qui  font  al- 
liées enfemble:car  quant  aux  ennemis,il  aefté 

veu  en  fon  lieu  comme  ils  font  eftrangement 

traitez.  Que  fi  cependant  il  aduient  que  quel- 
ques vns  querellent  (ce  qui  fe  fait  fi  peu  fouuêt 

quedugint  près  d'vn  an  que  i'ay  efté  auec  eux 
ie  ne  les  ay  iamais  veu  debatreque  deux  fois) 

tant  s'en  faut  que  les  autres  tafchçnt  delesfe- 
parer  ni  d'y  mettre  la  paix  ,  qu  aucontraire 
quandJcs  conteftans  fe  deuroyent  creuer  les 

V   4 
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yeux  1  Va  l'autre,  fans  leur  rien  dire  ils  les  laif feront  faire.  Toutesfois  fi  aucun  eft  biefTé  par 
ion  prochain,  &que  celuy  qui  a  fait  le  coup ioit  apprehende,il  en  receura  autant  au  mefme 
<fyo*£d?/on  corps  par  les  prochains  parens de  1  offenfe:&  mefme  fi  la  mort  s'en  enfuit,  ou 
qu  îlfoit  tue  furie  champ,  les  parens  du  de- 
funcl  feront  femblablement  perdre  la  vie  au 

Leuit.-.     meim™-  Tellement  que  pour  le  dire  en  vn 
W.IO.         mot,ceit  vie  pour  vie,ceii  pour  œil  ,detpour dent,&c.mais  comme  i'ay  dit,  cela  fe  voit  fort rarement  entre  eux. 

TovchantIcs  immeubles  de  ce  peu- 
ple, confiions  en  maifons  &  (  comme  i'ay  dit ailleurs)  en  beaucoup  plus  de  tresbonnes  ter- 

res qu'il  n'en  faudroitpour  les  nourrir  :  quant au  premier,  fetrouuant  tel  village  entre- eux 
ou  ii  y  a  de  cinq  à  fix  cents  perfonnes ,  encores 
que pJufieurs habitent  en  vne mefme  maifon: 
tant  y  a  que  chafque  famille  (fans  feparatien toutesrois  de  chofes  qui  puhfent  empefeher 
quonnevoye  dVnbout  à  l'autre  de  ces  ba- 
ihmens  ordinairement  longs  de  plus  de  foi-' «me  pas)  ayant  fon  rang  a  part,  le  mari  àfes 
femmes  &  fei  enfans  feparez.    Sur  quey  faut 
noter  (  ce  qui  eft  auffi  eftrange  en  ce  peuple) 

Remuement  0,,„  )..  r_„£i-   .  i  °         ,.    jf*-"^-^^ 

des  villages  ̂   ' i€S Bre'»"e"s «e  demeurans  ordinairemêç 
intretes  Bre  9.ue  CJncI  ou  fix  mois  en  vn  lieu,  emportai!  s 

'  filiens.         puis  après  les  greffes  pieces  de  bois  &  grandes herbes  de  Pindo,  dequoy  leurs  maifons  font 
raites  &couuertes,  ils  changent  ainfifoituent 
de  place  en  place  leurs  villages:  iefquels  ce-  I pendant  retiennent  toufiours  leurs  anciens noms: 

Villages  & 

familles  des 
■   Sauuans  i  o- 
ment  clijpo- 

fiK. 
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noms:  de  manière  que  nous  en  auons  quelque- 

fois trouué  d'etloignez  des  lieux  où  nous  auiôs 
efté  auparauant,  dVn  quart  ou  demi  lieuë.  Ce 

qui  peut  faire  iuger  à  chacû,  puis  que  leurs  ta- 
bernacles font  fi  aifez  à  tranfporter ,  que  non 

feulement  ils  n'ont  point  de  grands  palais  efle- 

uez  (comme  qnelquVn  a  efcnt  qu'il  y  a  des  In-  H?{l.gct]. 

diens  au  Peru  qui  ont  leurs  maifons  de  bois  fi  ̂   ££' 
bien  bafties  qu'il  y  a  des  files  longues  de  cent 
cinquante  pas,&  larges  dehuictantc)maisauf- 
fi  que  nul  de  cefte  nation  àesTonoupinam- 
baoults  dont  ie  parle  ,  ne  commence  logis  ni 

baftimét  qu'il  ne  puiflfe  voir  adieu  er,  voire  fai- 
re &  refaire  plus  de  vingt  fois  en  fa  vie,  fi  tou- 

tesfois  il  vient  en  aage  d'homme.  Que  fi  vous 
leur  demandez ,  pourquoy  ils  remuent  fi  fou- 

irent leur  mefnagerils  n'ont  antre  refponfe,  fi- 
non  de  dire  que  çhangeans  ainfi  d'air ,  ils  s'en 
portent  mieux,&  que  s'ils  faifoyent  autrement 
que  leurs  grands  pères  n'ont  fait,  ils  mourro- 
yent  foudainement.  Pour  Fefgard  des  champs  Quelles  terres 
&des  terres  ,  chaque  père  de  famille  en  aura  ils  pondent 

bien  auffi  quelques  arpens  à  part,  qu'il  choifi:  en  p^tka- 
où  il  veut  à  fa  commodité,  pour  faire  fon  iar- 
dm  &  planter  (es  racines:  mais  au  refte,  de 
fe  tant  foncier  de  partager  leurs  heritages, 
moins  plaider  pour  planter  des  bornes,  à\fin 

d'en  faire  les  feparations ,  ils  laiflont  faire  cela 
aux  enterrez  auaricieux,  &  chiquaneurs  de 

par-deça. 

'Qvant  àleursr$Gub!es,i'ayîadit  enplu- 
fieyrs  endroits  de  cefte  hiftoîre  quels  ils  {ont: 

*  mais  encor ,  afin  de  ne  rien  laiiier  en  arrière 
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ment  jilép 

les  femmes 
Saunais 

decequeiefçay  appartenir  àlœcononiie  de 
nos  Sauuagcs,ie  veux  premièrement  ici  decla- 

rer la  méthode  que  leurs  femmes  tiennent  à 
filer  le  cotton:  dequoy  elles  fe  feruent  tant  à 
faire  des  cordons  qu'autres  chofes,&  nommé- 

ment des  lids  de/quels  en  fécond  lieu  ie  de- 

^^^S^h^    Voici  donc  comme elles  en  vfentre  eft  qu'après  (  comme  i'ay  dit 
ci  deflus  déformant  l'arbre  qui  Je  porte)  quel- 

les l'ont  tiré  des  touffeaux  où  il  croift ,  l'ayant vn  peu  efparpillé  auec  les  doigts  (fans  autre- 
ment le  carder)  le  tenant  par  petits  monceaux 

auprès  d'clles,foit  à  terre,ou  fur  quelque  autre chofe  (  car  elles  nvfent  pas  de  quenouilles 
comme  les  femmes  de par-deça)  leur  fufeau  e- 
liant  vn   bafton  rond ,  non  plus  gros  que  le 
doigt,  &  de  longueur  emiiron  vn  pied,  lequel 
pafle  droit  au  milieu  avn  petit  ais,  arrondi 
amfi  qu Vn  trenchoir  de  bois  &  de  mefme  ef- 
pcfTeur,  attachable  cotton  au  plus  long  bout 
de  ce  bafton  qui  trauerfe ,  en  le  tournant  puis 
après  fur  leurs  cuiifes  &  le lafehans  delà  main 
comme  les  fiiandieres  font  leurs  fufees  :  ce 
rouleau  vireuotant  ainfi  fur  le  cofté  comme 
vue  grande  pirouette  parmi  leurs  maifons  ou 
autres  places ,  elles  filent  non  feulement  en- 
cefte  façon  de  gros  filets  pour  faire  des  lifts, 
mais  aufii  i'en  auois  apporte  en  France  d  au- tre deflié  fi  bien  ainfi  filé  &   retords  par  ces 
femmes  Sauuagcs  ,  qu  en   ayant  fait  piquer 
vn  pourpoint  de  toile  blanche  ,  chacun  qui 
le  voyoïtvcftimoitcjuecefuftfînefoye  per- lée. 

Tov- 
*«*«M< 
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Tovchant  les  lias  de  cotto  qui  font 

ppellez  Iwjvar  les  Sauuages,leurs  femmes  a-  1™** ri      ,  „v     ,.•','.,,     .    .°  \     1  Ufts  de  cou 
'ans  des  meftiers  de  bois,  non  pas  a  plat  corn-  ' 

ne  ceux  de  nos  tifferans,ni  auec  tans  d'engins, 
nais  feulement  efleuez  deuant  elles  de  leur 

îauteur  ,  après  qu  elles  ont  ourdi  à  leur  mode, 

:ommençans  à  tiftre  par  le  bas ,  elles  en  font 
çs  vnsen  manière  de  rets  ou  filets  à  pefçher, 

k  les  autres  plus  ferrez  comme  gros  cane- 
iats:  *  &  au  refte  eftans  ces  lias  pour  la  pluf- 

>art  longs  de  quatre, cinq  ou  fix  pieds,  &:  d'v- 
lebraffede  large,  plus  ou  moins,  tous  ont 
leux  boucles  aux  deux  bouts  faites  aufii  de 

:otton ,  aufauelles  les  Sauuaees lient  des  cor-  WÇ«  à% .  .      x  1         r>  j  v  '    v        ~t     coucher  des 

les  pour  les  attacher  &  pendre  en  1  air  a  quel-  ̂ m 

jues  pieces  de  bois  mifes  en  trauers,  expreffé- 
nent  pour  ceft  efteft  en  leurs  maifons.Que  fi 

tufli  ils  vont  à  la  guerre,  ou  qu'ils  couchét  par 
es  bois  à  la  chaflc,ou  fur  le  bord  de  la  mer,  ou 

les riuieres  à  la  pefcherie  ,  ils  les  pendent  lors 
între  deux  arbres.  *  Et  pour  acheucr  de  tout 

lire  fur  cefte  matière  ,  quand  ces  lifts  de  cot- 
ion  font  fa!is,foit  de  lafucur  des  perfonnes,ou 

de  la  fumée  de  tant  de  feux  qu'on  fait  conti- 
nuellement esmaifons  efquellesils  font  pen- 

ius  ,  ou  autrement  :  les  femmes  Brefilie'nnes 
cueillarispar  les  bois  vn  fruid  Saunage  de  la  ^ 
forme  dVne  citrouille  plate  ,  mais  beaucoup 

plus  gros,  tellement  que  c'eft  tant  qu'on  peut 
porter  d  vn  en  la  main  ,  le  découpant  par  pie  - 
I-.".  "     •',"/*  .*/«  i  j     ij  \     Ekume  de 
ces  &  le  faiiant  tremper  dans  de  1  eau  en  quel-  ■£ ̂  ̂ ^ 
que  grand  vaiffeau  de  terre,  battanspuis  après  f>efaHonaiiX 
cela  aucc  des  baftons  de  bois  elles  en  font  ior-  Satmajei. 
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tir  de  gros  bouillons  d'efcume  :  laquelle  Ieut iemant  de  fanon  elles  en  font  ces  lich  auffi 
blancs  que  neige  ou  draps  de  foulon.Au  refte, 
ie  me  rapporte  à  ceux  qui  en  ont  fait  l'expé- 

rience, s'il  y  fait  pas  meilleur  coucher,  princi- palement en  Eflé,que  for  nos  lids  communs: 
&  meime  fi  c'eft  fans  raifon  que  fay  dit  en  l'hi iioire  de  Sancerre,  qu'en  temps  de  guerre  cela eManscomparaifon,  plus  aifé  de  pendre  en 
celte  façon  des  linceuls  par  les  corps  de  garde 
pourrepofervne  partie  des  foldats  qui  dor- 
ment,pendant  que  les  autres  veillent,qu'à  l'ac- couftumeefe  veautrerpar  defiusdes  paillalfes, ou  en  falifiant  les  habillemens  on  ne  fe  rem- 

plit pas  feulement  de  vermine,  mais  auffi  quâd ce  vient  afe  leuerpour  faire  la  faaion,onl  les 
coltez  tout  cafiez  des  armes,  lefquelles  on  eft 
contraint  d'auoir  toufioursàia  ceinture,  ainfi que  nous  les  auons  eues  eftâs  affiegez  dans  ce- 

lte ville  de  Sancerre,  eu  prefques  fansinter- 
ualle  l'ennemi  vn  an  durant  n'a  bougé  de  nos 

portes.* Or  pour  faire  vn  fommaire  des  autres  meu- 
bles de  nos  Ameriqiîainsdes  femmes(le  Wl- 

les  entre  elles  ont  toute  la  charge  du  mefoage) 
Sri?  font&f«  canes  &  grands  vaifleaux  de  icrà 

^lude  ?°Z         &.tetîir  le  bnuiagedit  CaommkmA tern  fahi--  M-'Oiement  des  pots  à  mettre  cuire,tant  de  fa- 
fk.fmhs  çon  ronde  qu'eua!e:des  poëfles  moyennes  & femmes.       petites,  pîars  cV  autre  vaiifclle  de  terre,  laquel- 

le combien  qu'die  né  foit  girere  vnie  parle dehors,  eft  neantmoins  fi  bien  polie  &  com- 
me plombée  par  le  dedans  de  certaine  liqueur 

blan- "<MM« 
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blanche  qui  s'endurcit,qull  if  eft  pofsible  aux 
potiers  de par-deça  de  mieux  accouftrer  leurs 
poteries  de  terre.Mefmes  ces  femmes  deftrê- 

pans  certaines  couleurs  grifaftres,  propres  à 
cela5font  auec  des  pinceaux  mille  petites  gen- 

tillefles,  comme  guilochis,laqs  d'amours  & autres  drôleries  au  dedans  de  ces  vaiflelles  de 

terre ,  principalement  en  celles  où  on  tient  la 

farine  &  les  autres  viandes:  de  façon  qu'on  en 
eft  ferui  aflez  proprement  s  voire  diray  plus 
îionneftement  que  ne  font  ceux  qui  vfent  par- 

deça"  de  vaiflelle  de  bois.Vray  eft  qu'il  y  a  cela 
de  défaut  en  ces  pein trèfles  Brefiliennes: 

c'eft  qu  ayans  fait  auec  leurs  pinceaux  ce  qui 
leur  fera  venu  enlafantaiic  ,  fi  vous  les  priez 

puis  après  d'en  faire  de  la  mefme  forte  ,  parce 
qu'elles  not  point  d'autre  proiet5pourtrait,  ni 
crayon  que  la  quinte- effenec  de  leur  ceruclle 
qui  trotte,  elles  ne  fçauroyent  contrefaire  le 
premier  ouurage:  tellemét  que  vous  n  en  ver- 

rez iamais  deux  de  mefme  façon. 

A  v  furplus  ,  comme  i'ay  touché  ailleurs, 
nos  Sauuages  ont  des  courges  &  autres  gros^i^*  & 

frui&sinipartis  &  creufez,  dequoy  ils  font  tat  T^f**' 

leurs  tafles  à  boire3 qu'ils  appellét  Cotihqii  au-  *>mth- 
très  petis  vafes  dont  ils  fe  feruent  à  autre  vfa- 
ge.    Semblablement  certaines  fortes  de  grâds 

&  petits  coffins  &  paniers  faits  &  tiffusYort  Coffa& 

proprement  ,  les  vus  de  ioncs ,  &  les  autres  ̂ '4r* 
d'herbes  iaunes  comme  gli  ou  paille  de  frb~ mentjefquels  ils  nomment  'Tanacons:^  tien- 

net  la  farine  &  ce  qu'il  leur  plaift  dedâs.  Ton- 
chant  leurs  armes  3  habits  de  plumes ,  l'engin 
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nomme  par  eux  Maraca,r$ç  autres  leurs  vtëf 
les ,  parce  que  Ten  ay  ia  fait  la  defeription  e 
autre  endroit,  àcaufede  brieueteie  n'en  fera 
ici  autre  mention.  Voila  donc  les  maifons  d 
no?  Saunages  faites  &  meublees,parquoy  il  e: 
maintenant  temps  de  les  aller  voir  au  logis. 

P  o  v  r  donc  prendre  cefte  matière  vn  pe 
de  haut ,  combien  que  nos  Tououfitiambaouh 
reçoiuent  fort  humainement  les  eftrangers  a 
mis  qui  les  vont  vifiter ,  fi  eft- ce  neantmoin 

que  ks  Frâçois  &  autres  de  par-deçà  qui  n  ej 
tendent  pas  leur  langage,fe  trouuent  du  com 
mencement  bien  fort  eftonnez  parmi  eux 
Et  de  ma  part  la  premiere  fois  queielesfre 
quentay  ,  qui  fut  trois  femaines  après  qu 
nous  fufmes  arriuez  en  Tlfle  de  Vilîegagnon 

qu'vn  truchement  me  mena  auecluy  en  terr< ferme,en  quatre  ou  cinq  villages:  quand  nou 
fufmes  arriuez  au  premier  nomme  Taboraci  ei 

langage  du  pays,  Se  par  les  François  Pépin  (  ; 
caufe  dvnnauire  qui  y  chargea  vne  fois  ,  1( 

maiftre  duquel  s'appelloit  ainfi)  quin'eftoi 
qua  deux  lieues  de  noftre  fortmie  voyant  toiïi 
incontinent  enuironné  des  Sauuages,lefquek 
me  demandoyent,  Marape-derere>marapê-de- 
renie  A  à  dire,Commcntas  tunom,commë( 

as  tu  nom  ?  (  à  quoy  pour  lors  ie  n'entendon 
que  le  haut  Allemand)  &au  refte  iVn  ayant 
prins  mon  chapeau  qu  il  mit  fur  fa  tefte ,  l'au- 

tre mon  efpee  &  ma  ceinture  qu'il  ceignit  fut 
fon  corps  tout  nud, l'autre  ma  cafaque  qu  il  ve- 
ftiueux  di-iem'eftourdiflans  de  leurs  crierics 
&  courans  de  cefte  façon  parmi  leur  village 

auec 

^Mlv« 



auec  mes  hardcs ,  non  feulement  ie  pcnfois  a- 
uoir  tout  perdu,  mais  auffi  ie  ne  fauois  où  i'en 

eftois.Mais  comme  l'expérience  rna  pluficurs 
fois  monftre  depuis,  ce  n'eftoit  que  faute  de fauoir  leur  manière  de  faire:  car  faiiaut  le  met 
me  à  tous  ceux  qui  les  vifitent,  &  principale- 

ment à  ceux  qu'ils  n'ont  point  encor  vetisrâ- 
près  qu'ils  fe  font  vnpeu  ainfi  iouè'z  des  befon 
gnes  dautruy,ils rapportent  &  rédent  le  tout 
à  ceux  à  qui  elles  appartiennent.  Là  deffus  le 

truchement  m  ayant  aduerti  qu'ils  defiroyent 
fur  tout  de  fauoir  mon  nom,  mais  que  de  leur 
dircPicrre,Guillaume,ou  Iea,eux  ne  les  pou- 
uans prononcer ni  retenir(comme  de  faift,au 
lieu  de  dire  lean  ils  difoyent  Nian  )  il  ine  fal- 
loit  accommoder  de  leur  nommer  quelque 
chofe  qui  leur  fuft  cognue:*cela ,  comme  me 
dit  ce  truchement  qui  entendoit  fort  bien  le 

langage  Brefilienffans  que  ie  l'aye  fureté  com- 
me Theuet  ineptement  difeourant  de  Quo- 

niambeczn  fon  Jiure  des  hommes  illuftres  le 

me  reproche*)  eftât  fi  bien  venu  à  propos  que 
mon  furnom  Lcry,  fignifîc  rae  huitre  en  leur 

bngage,ieleurdlqueClem'appellois^-^Aro,  &/W* 
fo#:c'eft  à  dire  vne  grofîe  huitre.  Dequoy  eux  tcur  en  Un- 
fe  tenansbienfatisfaids,  auec  leur  admiration^ 'Br&~ 
Tehlfe  prenons  à  rire, dirent:  Vrayement  voi- l 
[a  vn  beau  nom,&  n'auions  point  encores  veu 
deçJJfair,  c'cftàdire  François,  qui  s'appela [aft  ainfi.  Et  de  faict,  ie  puis  afieurer  que 
iamais  Circe  ne  metamorphofa  homme  en  y- 
ne  fi  belle  huitre,  ne  qui  difeouruft  fi  biena- 

iiec  VlîrTcs  que  i'ay  depuis  ce  teps~la  fait  auec 

//cas» 
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nos  Sautiages.Sur  quoy  faut  noter  qu'ils  ont 
bonne  mémoire  5  qu'auffi  toft  que  quelque 
leur  a  vne  fois  dit  fon  nom,  quand  par  mani< 
ic  de  dire,ils  feroyent  cet  ans  après  fans  le  r< 

uoir,ils  ne  l'oublieront  iamais:ie  diray  tanto 
les  autres  ceremonies  qu'ils  obferuent  à  la  n 
ception  de  leurs  amis  qui  les  vont  voir.    Ma 

pour  le  prefent  pourfuyuant  à  reciter  vne  pai 

tie  des  choies  notables  qui  m'aduindrent  e 
mon  premier  voyage  parmi  ks  Tououftnan 
baoultste  truchement  &  moy,  qui  de  ce  me] 
me  iourpaflfans  plus  outre  fufmes  coucher  e 

vn  autre  village  nomme'  Euramm  (les  Frâço 
l'appellent Gofet, à caufed'vn truchemët  ain 

nomme'  qui  s  y  efloittenu)trouuans,fur  le  fo 
leil  couchant  que  nous  y  arriuafmes ,  les  Sau 
nages  danfans  &  acheuans  de  boire  le  Caoui 

d'vn  prifonnier  qu'ils  auoyent  tué  n'y ■  auoi 
pas  fix  heures ,  duquel  nous  vifmes  ]cs  piece 
fur  le  Boucan  :  ne  demandez  pas  fi  à  ce  com 
mencement  ie  fus  eftonné  de  voir  telle  trage 
die  :  toutesfois  5  comme  vous  entendrez ,  cel 

ne  fut  rien  au  prix  de  la  peur  quei'eu  bien  toi 
après.  Car  comme  nous  fufmes  entrez  en  vn 
maifon  de  ce  village,où  fdô  la  mode  du  pays 
nous  nous  affifmes  chacun  dans  vn  lia  d< 

cotton  pendu  en  l'ainapres  que  les  femmes  (; 
la  manière  que  ie  diray  ci  après  )eurêt  pleuré 
&  que  le  vieillard,  rnaiftre  delà  maifon  eut  far 
fa  harangue  ànoftre  bien-venue:letruchemë 

à  qui  non  feulement  ces  façons  de  faire  de- 

Sauuages  .n'efloyent  pas  nouuelles,  mais  qui 
an  refte  aimoit  auflî  bien  à  boire  &  à  Caouine\ 

qu'eux. **Mtv« 
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qu'euxjlans  rac  dire  vn  feul  mot,ni  m'ad.uertir 
de  rien  ,  s'en  allant  vers  la  groffe  troupe  de  ces 
danfeurs,  melaiffa  là  auec  quelques  vns:  telle- 

ment que  moy  qui  eft  ois  las  ne  demâdant  qu'à 
repofer,  après  auoir  mange  vn  peu  de  faune 

de  racine  &  d'autres  viandes  qu'on  nous  aucit 
prefentees,ie  me  renuerfay  Se  couchay  dans  le 

lia:  de  cotton,  fur  lequel  i'èftois  affis.Mais  ou- 
tre qu'à  caufe  du  bruit  que  les  fauuages ,  dan- 

fans  &:  fifflans  toute  la  liïiïÛ  ,  en  mangeant  ce 
prifonnier, firent  âmes  oreilles,  iefus  bien 

refueillérencoreslVn  deux  auec  vn  pied  d*ice- 
luy  cuift  &  boucané  qu'il  tenoit  en  fa  main, 
s'approchant  de  moy ,  me  demandant  (  com- 

me ie  fecu  depuis,car  iene  Tentedois  pas  lors) 

fii'en  voulois  manger,  par  cefte  contenant  r.*  <*** 
ce  me  ht  vue  telle  frayeur,qu  il  ne  faut  pas  de-  çlon  j»anff^ 
mander  fi  Ten  perdi  toute  enuie  de  dormir.Et  ■£*#% 
de  faift,  penfant  veritablemét  par  tel  fignal  & 
monftre  de  cefte  chair  humaine  quil  mageoit, 

qu'en  me  menaçant  il  me  dill  Se  vouluft  faire 
entendre  qneieferois  tant  oft  ainfi  accouftré: 

ioint  que  comme  vn  doute  en  engendre  vu 
autre,ie  foupçonnay  tout  auffi  toft,quele  tru- 

chemët  de  propos  délibère  m'ayant  trahi  m'a- 
uoit  abandonné  &  liuré  entre  les  mains  de  ces 

barbares:/]  i'euffe  veu  quelque  ouuerturepoiu* 
pouuoir  fortir  &  m'enfuir  de  là,ie  ne  m'y  fufle 
pas  feint.Mais  me  voyant  de  toutes  parts  enui- 

ronné  de  ceux  defquels  ignorant  l'intention 
(car  comme  vous  orrez  ils  ne  penfoyent  rien 

moins  qu'à  me  mal  faire)  ie  croyois  fermemet 

&  m'attendois  deuoir  eftre  bien  toft  mage ,  en X 



inuoquant  Dieu  en  mo  cœur  toute  celle  nuiâ 
la,  le  laifle  àpenfer  à  ceux  qui  comprendront 
bien  ce  que  ie  di,&  qui  fc  mettront  en  ma  pla- 

ce, fi  elle  me  fcmbla  longue.Or  le  matin  venu 
que  mon  truchement  (lequel  en  d  autres  mai- 
fons  du  village ,  auec  les  friponniers  de  fauua- 
ges  auoit  riblé  toute  la  nuidt)  me  vint  retrou-- 
uer,me  voyant  comme  il  me  dit,non  feulemet 
blefme  &  fort  défait  de  vifage,  mais  auffi  pref- que  en  la  fiebure:il  me  demanda  fi  ie  me  trou- 
uois  mal,&  fi  ie  n'auois  pas  bien  repofé:à  quoy encores  tout  efperdu  que  i'eftois,  Juy  ayant 
refpodu  en  grade  colère,  qu'on  m'auoit  voire- ment  bien  gardé  de  dormir,&  quil  eftoit  vn 
mauuais  homme  de  m'auoir  ainfi  laifle  parmi 
ces  gens  que  ie  n'entendois  point,ne  mepou- 
uant  rafleurer,ie  le  priay  qu'en  diligence  nous nous  oftiffions  de  là.  Toutesfoisluylàdefliis 
m'ayant  dit  que  ie  n'euffe  point  de  crainte ,  & 
que  ce  n'eftoit  pas  à  nous  a  qui  on  en  vouloit: 
après  qu  il  eut  le  tout  recité  aux  fauuages , les- 

quels s'efiouyffans  de  mavenue,mepêfans  ca- 
refler,  n'auoyët  bougé  d'auprès  de  moy  toute 
lanuiareuxayans  dit,quils  s'eftoyet  auffi  au- 
£unemet  apperecus  que  i'auois  eupeur  d'eux, dont  ils  efloyent  bien  marris^ia  confoïation 
fut  (felon  qu'ils  font  grands  gauffeurs)vnerifce 
qu'ils  firent,de  ce  que  fins  y  penfer,ils  me  l'a- uoyent  baillée  fi  belle.Le  truchement  &  moy 
fufmes  encores  delà  en  quelques  autres  villa- 

ges: mais  me  contentant  d'auoirrecitéeeque 
deffuspour  efchantillon  de  ce  qui  m'aduint  en 
mon  premier  voyage  parmi  les  fauuages,  ie 

pour- 
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* 
L'a  meri  qjv c.  p,f 

ourfuiuray  à  la  généralité, 
P  o  v  il  doncques  declarer  les  ceremonies 

ue  les  Touokfinambaoults  obferuent  à  la  re- 
eption  de  leurs  amis  qui  les  vont  vifiter:  il 
lut  en  premier  lieu  *  fi  toft  que  le  voyager  eft 

rriué  en  la  maifon  du  Mouflacat ,  e'eii  à  dire 
on  père  de  famille  qui  donne  à  manger  aux 

afTans,qu'il  aura  choifipour  fon  hofte(ce  qu'il 
tut  faire  en  chacun  village  ou  on  fréquente» 

i  fur  peine  de  le  fafçher  quâd  on  y  arriue  n'a!~ 
»r  pas  premièrement  ailleurs  )  que  s'affeànt 
ans  vn  lift  de  cotton  pendu  en  1  air  il  y  de- 
îéure  quelque  peu  de  temps  fans  dire  mot.A- 

res  cela  les  femmes  venans  à  l'entour  du  lid* 
kaccroupifTanslesfefles  contre  terré  &tenans  fâwééÈfà 
*s  deux  mains  fur  leurs  yeux ,  en  pleurans  de '/tyi**k  />&- 
efte  façon  la  bien-venue  de  celuy  dont  fera  ™nihh»?~ 
[u  cftion,elles  dirôt  mille  chofes  à  fa  louange.  T 

J 
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Comme  pour  exemple:  Tu  as  pris  tant  de 

peine  à  nous  venir  voir:  tu  es  bon:tu  es  raillât. 

&  fi  c'eft  vn  François,ou  autre  eftranger  de  par 
deçà,elles  adioufterot  :  Tu  nous  as  apporté  tat 

de  belles  befbngnes  dont  nous  n'auons  point 
en  ce  pay  s:brief,  comme  i'ay  dit,elles  en  iettant 
de  greffes  larmes,  tiendront  plufieurs  tels  pro- 

pos d'applaudiffemês  &  flatteries.  Que  û  au  re  Contenance 
ciproque  le  nouueau  venu  qui  eft  affis  dans  le  à\nvoyagvr 
lid  leur  veut  agréer: faifant  bonne  mine  defon  m  l^rnsriz 

cofté,  s'il  ne  veut  pleurer  tout  à  fait  (corne  t'en  V9' 
ay  veude  noflre  nation,  quioyantlabrayerie 

de  ces  femmes  au  près  d'eux ,  eftoyent  fi  veaux 

que  d'é  venir  iufquesla)pour  le  moins,en  leur 
refpondant,  iettant  quelques  foufpirs,  faut-il 

qu'il  en  face  femblant.Cefte  premiere  falutatiô 
ainfi  faite  de  bonne  grace,  par  ces  femmes 

Brefiliennes,le  Moujfacat.c'cït  a  dire,vieillar4 
maiftre  de  la  maifon,lequel  auffi  de  fa  part,cô- 

me  vous  voyez  en  la  figure  >  s'occupant  à  faire 
vne  flefche  ou  autre  chofe ,  aura  efté  vn  quart 
d'heure  fans  faire  fembîant  de  vous  voir (caref- 
fe  fort  contraire  à  nos  embraffemensjaccolla- 

des,baifemens  &  touchemens  a  la  main  à  l'ar- 
riuee  de  nos  amis)  venant  lors  à  vous,vfera  pre 

ym 

I 

mierement  de  ceftefaçon  de  parler: En4ouhél  *  ■. 

cVftàdire,Estuvenu?puis,Commëtteportesr^!c;w??e1 

tuPqtie  demandes  tu?&c.à  quoy  il  faut  refpon~^/o  '" dre  felon  que  verrez  cy  après  au  colloque  de 
leur  latigage.Cela  fait,il  vous  demâdera  fi  vous 
voulez  manger:que  fi  vous  refpondez  qu  ouy, 
il  vous  fera  foudain  apprefter  &  apporter  dans 
debellevaiffellede  terre,tât  de  la  farine  qu'ils X    z 
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plangent  au  lieu  de  pain,que  des  venaifom5vo 

lailles,poifTons,&  autr'es  viâdes  qu'il  auratmaî 
parce  qu'ils  n'ont  tables,  bancs,  ny  fcabelles,! feruice  fefera  à  belle  terre  deuant  vos  pieds 
quant  au  bruuage,  fi  vous  voulez  du  Caou-in 

&  qu'il  en  ait  défait,  il  vous  en  baillera  auffi 
Semblablemét  après  que  les  femmes  ont  pieu 

ré  auprès  du  pafiant,à  fin  d'afcuoir  deluy  des  pe 
gnes,mirouërs,ou  petites  patenoftres  de  vcrr< 

quo  leur  porte  pour  mettre  à  l'entour  de  leu. 
bras,elles  luy  apporteront  des  fruifts,ou  autr< 
petit  prefent  des  chofes  de  leur  pays. 
Q^v  e  fi  au  furplus  on  veut  coucher  au  villa- 
ge où  on  eft  arriué,  le  vieillard  non  feulemem 

fera  tendre  vn  beau  lid:  blâc,mais  encores  ou- 

tre cela(combien  qu'il  ne  face  pas  froit  en  leui 
pays) à  caufe  de  l'humidité' de  la  nui  et,  &  à  leui 
mode,  il  fera  faire  trois  ou  quatre  petits  feus  l 

f  entour  du  lid,  lefquels  ferôt  fouuét  r'alumes 
la  nui<9:,auec  certains  petits  ventaux  qu'ils  ap- 

pellent T*atapccoHa>  faits  de  la  façon  des  cofi- 
nances que  les  dames  de  par-deça  tiennent  dé- 

liant elles  au  près  du  feu  ,  de  peur  qu'il  ne  leur 

gafte  la  face.  Mais  puis  qu'en  traittât  de  la  po- 
lice des  fauuages  ie  fuis  venu  à  parler  du  fcu,le~ 

quel  ils  appellent  Tata,  &  la  fumée  TataiinM 
veux  auffi  decîairer  Tinuention  gentle ,  &  inl 

ÉOgnue  par  deçà ,  qu'ils  ont  d'en  faire  quand  il 
leurplaift  (chofe  non  moins  efmerucillable 

Zl£ffl  gue  kPicrrG  d'EfcoiTcIaquelIcfelô  le  tcfmoi. 
Ç^J£  gpagede^celuyquiaefcntles  Singularité*  dià 

aitpays,â  cefie  propriété,  qu'ef!:ant  dans  des  e- 
ftoupes,ou  dans  delapaille,fans  autre  artifice 

elle 



De    L'amer  i  q^ve.  327 

elle  allume  le  feu.  )  Dautant  doneques  qu'ay-  pour<jmy  let 
mans  fort  le  feu,ils  ne  demeurent  gueres  en  vn  Saunages  ay* 

lieu  fans  en  auoir ,  &  fur  tout  la  nuid:  qu'ils  *»"*&*>*>- 

craignent  merueilleufement  d'eftre  fiirprins  t*JZm\^ 
&j4ygna<>c£{k  à  dire  du  malin  efprit,  lequel,  co  uentio»&m^ 

me  i'ay  dit  ailleurs  ,  les  bat  &  tormente  fou-  tile  h  nous 
lient:  foit  qu'ils  foyent  parles  bois  àlachaffe,  mcognu'eque 
ou  fur  le  bord  des  eaux  à  la  pefcherie ,  ou  ail-  ̂ .ont  ̂  m  . 

leurs  par  les  champsrau  lieu  que  nous  nous  fer-  **ir-m 
lions  à  cela  delà  pierre  &  du  fufïl ,  dont  ils  i- 

gnorent  l'vfage,  ayans  en  recompence  en  leur 
pays  deux  certaines  efpeces  de  bois ,  dont  l'vn 
eft  prefque  auffi.  tendre  que  s'il  eftoit  à  demi 
pourri,&  l'autre  au  contraire  auffi  dur  que  ce- 
ïuydequoynos  cuifiniers  font  des  lardoires: 
quand  ils  veulent  allumer  du  feu,  ils  les  accô- 
modent  de  cefte  forte.    Premièrement  après 

qu'ils  ont  apprimé  &  rendu  auffi  pointu  quVn 
fufeau  par  IVn  des  bouts  vn  bafton  de  ce  der- 

nier,de  la  longueur  d'enuiron  vn  pied  ,  plan- 
tât  cefte  pointe  au  milieu  d'vne  piece  de  l'au- 

tre ,  que  i'ay  dit  eftre  fort  tendre ,  laquelle  ils 
couchent  tout  à  plat  contre  terre ,  ou  la  tien- 

nent fur  vn  tronc,  ou  groffe  bufche ,  en  façon 
de  potence  renuerfeertournant  puis  après  fort 
foudainement  ce  bafton  entre  les  deux  pal- 

mes de  leurs  mains,comme  s'ils  vouloyent  fo- 
rer &  percer  la  piece  de  deffous  de  part  en 

part,  il  aduient  que  de  cefte  fou  daine  de  roide 
agitation  de  ces  deux  bois,qui  font  ainfi  com- 

me entrefi chez  Tvii  dans  Tautre ,  il  fort  non 
feulement  de  la  fumée,  mais  auffi  vne  telle 

chaleur,  qu  ayans  du  cotton,  ou  des fueilles X     4 

. 
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d'arbres  bien  feiches  toutes  preftes  (ainfi  qu'il faut  auoir  par-deçà  le  drapeau  bmflé ,  ou  au- 
tre efmorce  auprès  du  fufiljle  feu  s'y  emprend 

fi  bien,  quei'affeure  ,  ceux  qui  m'en  voudront croire  en -auoir  moy~mefme  fait  de  cefte  fa- 
çon.   Non  pas  cependant  que  pour  cela  ie 

vueille  dire5nioins  croire  ou  faire  accroire ,  ce 
que  Theuet  a  mis  en  {es  eferits  :  affauoir  que 
lesSauuages  de  l'Amérique  (  qui  font  ceux dont  ie  parle  à  prefent  )  auant  cefte  inuention 
de  faire  feu  ,  feichoyent  leurs  viandes  à  la  fu- 

mée: car  tout  ainfi  que  ie  tien  celle  maxime  de 
Philofophie  tournée  en  prouerbe  eftre  tref- 

vraye  :  affauoir  qu'il  n'y  a  point  de  feu  fans  fu- 
mée, anffi  par  le  contraire,  eftime-ieceluy 

n'eftre  pas  bon  naturalise  qui  nous  veut  faire 
accroire  qu'il  y  a  de  la  fumée  fans  feu.I'entend de  la  fumée  ,  laquelle  puiffe  cuire  les  viandes, 
comme  celuy  dont  ie  parle  veut  donner  à  en- 

tendre :  tellement  que  fi  pour  folution  il  vou- 

loit  dire  qu'il  a  entendu  parler  des  vapeurs  & 
exhalations,  encores  qu'on  hiy  accorde  qu'il  y 
en  ait  de  chaudes,  tât  s'en  faut  toutesfois  qu'el 
les  lespuiffcnt  feicher  ,  qu'au  contraire  ,  'fuft chair  ou  poi/Ton,  elles  lesrendroyent  pluftoft 
moites  &  humides  ,  parquoy  la  refponfe  fera 
toufiours  que  cela,&  fe  moquer  du  mode,  eft 
tout  vn.     Ainfi  puis  que  ceft  auteur ,  tant  en 

fa  Cûfmographie  qu'ailleurs ,  fe  plaïnd  fi  fort &  fi  foiuient  de  eeux,lefquels  ne  parlans  pas  à 

fo.n  gre  des  matières  qu'il  touched  dit  n 'auoir 
pas  bien  Jeu  fes  eCcrks  :ie  prie  les  lecteurs  d'y 
bien  notter  le  paffige  ferial  que  i'ay  cotte  de  fa 

ncuuel~ 

^«ut\< 
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3*9 nouuelle,chaude,  &  fogrenue  fumce ,  laquelle 
ie  luy  renuoye  en  fon  cerneau  de  vent, 
Retovrnant  donc  à  parler  du  trai- 

tement que  les  Saunages  font  à  ceux  qui  les 

vont  vifiter  :  après  ,  qu'en  la  manière  que  i'ay 
dit ,  leurs  hoftes  ont  beu  &  mangé >  &  fe  font 

repofez ,  ou  ont  couché  en  leurs  maifonsrs'ils  Faconde eê~ 
font  honneftes,i!s  baillent  ordinairement  des  tenter  fonhn 

coufleaux,ou  descizeaux,oubien  des  pincet- -^  en  l^" 

tes  à  arracher  la  barbe  aux  hommes:  auxfem-  mmciHê* 
mes  ,  des  peignes  &  des  miroers  :  &  encores 
aux  petits  garçons  des  haims  à  pefchcr.  Que  fi 
aurefte  on  a  affaire  de  viures  ou  autres  chofes 

de  ce  qu'ils  ont,ayant  demandé  que  c'eft  qu'ils 
veulent  pour  cela,quand  on  leur  à  baillé  ce  de- 
quoy  on  fera  conuenu,on  le  peut  emporter  & 

s'en  aller.Au  furplus,parce,commc  i'ay  dit  ail- 
leurs, que  n'ayans  cheuaux,afnes,ny  autres  be- 

1res  qui  portent  ou  charient  en  leur  pays,la  fa- 

çon ordinaire  eftant  d'y  aller  à  beaux  pieds 
fans  lance:  fi  les  paflans  eftrangers  fe  trouuent 
las  ,  prefentans  vn  coulteau  ou  autres  chofès 

aux  Sauuages,  prompts  qu'ils  font  à  faire  plai-' 
fir  à  leurs  amis,  ils  s'offriront  pour  les  porter. 
Comme  de  fait,durant  que  i'eftois  par-delà,il  samage^ 
y  en  a  eu  tels  qui  nous  ayans  mis  la  tefte  entre  fY0^af^ 
les  cuiiles ,  &  les  ïambes  pendantes  fur  leurs  tm;t  ies  ̂  
ventres,  nous  ont  ainfi  portez  fur  leurs  efpau-  gersfur  Imn 
les  plus  dvne  grande  lieuë  fans  fe  repofer  :  de  eftanUs. 
façon  que  fi  pour  les  foulager  ,  nous  ks  vou- 

lions quelques  fois  faire  arrefter ,  eux  fe  rnoc- 

q  iiansdehoiis,  difoyent  en  leur  langage:  Et 
comment?  penfez  vous  que  nous  foyons  des 
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femmes,  ou  fi  lafches  &  foibles  de  cœur,  que 
nous  puiflîons  défaillir  fous  le  faix  ?  Pluftoft, 
me  dit  vne  fois  vn ,  qui  m'auoit  fur  fon  col,  ie 
te  porterois  tout  vn  ionr  fans  cefler  d'alîemel- 
lcmentque  nous  autres  de  noftrecoftérians  à 

npuenarcts  gorge  defployee  fur  ces  Traquenards  à  deux 
*dmx pkds.  piedsjes  voyans  fi  bien  délibérez ,  en  leur  ap- plaudiffans&  mettâs  encores  (comme  on  dit) 

d  auantage  le  cœur  au  ventre,leur  difîons,Al- 
Ions  doneques  toufiours. 

Saunages  na      Qvant  à  leur  charité  naturelle ,  en  fe  di~ 
twettement    ftribuans  Se  faifàns  iournellementprefensles 
charitables.    vns  ailx  autres5des  venaifons,poiflbns,  fruits, 

&  autres  biês  qu'ils  ont  en  leur  pays,ils  l'exer- cent de  telle  façon  que  non  feulement  vn  Sau- 
tiage,par  manière  de  dire,  mourroit  de  honte 

s'il  voyoit  fon  prochain ,  ou  fon  voifin  auprès de  foy  auoir  faute  de  ce  qu  il  a  en  fa  puiflance, 
mais  auffi,commc  ie  fay  expérimentées  vfent 
de  mefme  libéralité  entiers  les  eftrangcrs  leurs 
alliez.    Pour  exemple  dequoy  i'alîegucray, 
que  cefte  fois  (ainfi  quei'ay  touché  au  dixief- 
me  chapitre)  que  deux  François  &  moy,  nous 
eftans  efgarez  par  les  bois,cuidafmes  eftre  de- 

t  uorezdVn  gros  Se  efpouuantable  lézard,  a~ 
yans  outre cela3lefpace de  deux iours &  dVne 
nuid:  que  nous  demeurafmçs  perdus  ,  enduré 
grand  fairh  :  nous  eftans  finalement  rctrou- 

uez  en  vn  village  nomme  <P#m>  où  nous  a-» 
nions efté  d'autres  fois,  il  n'eft  pas  poffible deftré  mieux  reccu  que  nous  fufmes  des  Sau- 

nages de  ce  lieu-la.  Car  en  premier  lieu,nous 
ayans  ouy  raconter  les  maux  que  nous  anions 

endu- 
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endurez  :  mefme  le  danger  ou  nous  auions  e- 
fié ,  d'eftre  non  feulement  deuorez  des  befi.es 

cruelles,  maisauffi  d'eftreprins  &  mangez  des 
çJ%fargœisu,nos  ennemis  &  les  leurs»  de  la  ter- 

re defquels  (fans  y  penfer)  nous  eftions  ap- 

proche bien  pre$:  parce,  di-«ie  ,  qu'outre  ce  a* 
paflans  par  les  deferts,les  efpines  nous  auoyent 
bien  fort  efgratignez ,  eux  nous  voyans  en  tel 

eftat,en  prindrent  fi  grâd  pitié,  qu'il  faut  qu'il 
m'efehappe  icy  de  dire,  que  les  receptions  hy- 
pocritiques  de  ceux  de  par-deçà, qui  pour  cô- 

folation  des  affligez  n'vfent  que  du  plat  de  la 
langue,  eflbien  efloignee  de  l'humanité  de 
ces  gens,  lefqnels  neantmoins  nous  appelions 
barbares.  Pour  doneques  venir  a  Teftcft,  a-  Exemple  na\ 

près  qu'auec  de  belle  eau  claire,  qu'ils  furent  tabledel'hu* 

quérir  expres,ils  eurent  commence  par  !â(qui  mcmnedes 

mefitrcfouucnirdela  facondes  anciens  )  de  °  a&es' 
lauer  les  pieds  &  les  iambes  de  nous  trois  Frâ- 
çois,qui  eftions  affis  chacun  en  fon  lift  à  part, 
les  vieillards  lefquels  dés  noftrearriuee  auo- 

yent donné  ordre  qu'on  nous  appreftaft  à  mâ- 
ger,  mefme  auoyent  commandé  aux  femmes, 

qu'en  diligence  elles  fiflent  de  la  farine  tendre, 
de  laquelle  (comme  i'ay  dit  ailleurs) i'aimeroi^ 
autant  manger  que  du  molet  de  pain  blanc 
tout  chaud  :  nous  voyans  vn  peu  refraifehis, 
nous  firent  incontinent  feruir  à  leur  mode,  de 

force  bonnes  viandes,  comme  venaifons,  vo- 

lailles,  poiffons  ,  &  fruifts  exquis  dont  ils  ne 
manquent  iamais. 
Davantage,  quand  le  foir  fut  venu, à 

fin  que  nous  repofifiios  plus  àTaifc,  le  vieillard 
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noftre  hoftc ,  ayant  fait  ofter  tous  les  enfins 
d'auprès  de  nous,  le  matin  à  noftre  refueil 
nous  dit:  Et  bien  nAtout-affap  :  (c'eft  à  dire, parfaits  alliez  )  auez  vous  bien  dormi  ceux 

iiui<ft?A  quoy  luy  eftant  refpondu  qu'ouy  fort bien,il  nous  dit  :  Repofez  vous  encores  mes 
enfans ,  car  ie  vis  bien  hier  au  foir  que  vous  e- 
ftiez  fort  las.Brief  il  m'eft  raal-aifé  d'exprimer 
la  bonne  chère  qui  nous  fut  lors  faite  par  ces 
Sauuages  :  lefquels  à  la  vérité' ,  pour  le  dire  en 
vn  mot,  firent  en  noftre  endroit,ce  que  fainâ 

A6U8.I.X.  LucditauxAâes  des  Apoftres,  que  les  bar- 
bares de  lifte  de  Malte  pratiquèrent  entiers 

fainc1:Paul3&  ceux  qui  eftoyent  auecluy,apres 

qu'ils  eurent  efchappé  le  naufrage  dont  il  eft 
là  fait  mention.  Or  parce  que  nous  n'allions 
point  par  pays  que  nous  n'euffions  chacun  vn fac  de  cuir  plein  de  mercerie,  laquelle  nous 

feruoit  au  lieu  d'argent,pour  conuerfer  parmi 
ce  peuplerau  départir  de  là,nous  baillafmes  ce 

qu  il  nous  pleut:  aflàuoir (comme  i'ay  tantoft 
dit  que  c'eft  la  couftume  )  des  coufteaux ,  ci- 
zeaux,&  pincettes  aux  bons  vieillardsrdes pei- 

gnes, mirotiërs&  bracelets,de  boutons  de  ver- 
re aux  femmes:&  des  hameçons  à  pefcher  aux 

petits  garçons. 
S  v  r  oy  o  Y  auffi,à  fin  de  mieux  faire  en-  - 

tendre  combien  ils  font  cas  de  ces  chofes ,  ie 
reciteray ,  que  moy  eftant  vn  iour  en  vn  villa- 

ge, mon  çjlfouffacat ,  c'eft  à  dire,  celuy  qui 
m'auoit  receuchezfoy  ,  m'ayant  prie'  deluy 
monftrer  tout  ce  que  i'auois  dans  mon  Cara- 
memo,c*cïk  à  dire3  dans  mon  fac  de  cuir:  après 

qull 

*nHM 
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qu  il  m'eut  fait  apporter  vne  belle  grade  vaif- 
felle  de  terre,dans  laquelle  i'arrégeay  tout  mo  Reck  mm- 
cas:îuy,s'e/iTierueillantde  voir  cela,  appellant  firuntcombm 
foudain  tousles  autres Sauuages,il  leur  dit:  le  ***  Samagf§ r  \  1  e  fument   m 
vous  prie  mes  amis  coniiderez  vn  peu  quel  coufteaux  & 

perfonnagei'ay  en  ma  maifonrcar,  puis  qu'il  a  autres  mw~ 
tant  de  richeflfes ,  ne  faut-il  pas  bien  dire  qu'il  érnSfis. 
foit  grand  feigneur  ?  Et  cependant ,  comme 
ic  dis  en  riant  cotre  vn  mien  compagnon  qui 
cftoit  là  auec  moy ,  tout  ce  que  ce  Sauuage  e- 
fiimoit  tant,  qui  eftoit  en  fomme  cinq  ou  fix 

coufteaux  emmanchez  de  diuerfes  façons, au- 

tant de  peignes,deux  ou  trois  grâds  mirouè'rs, 
êc  autres  petites  befongnes  ,  n'euft  pas  vallu 
deux  teftons  dans  Paris.  Parquoy  fuyuant  ce 

que  i'ay  dit  ailleurs^qu  ils  ay  met  fur  tout  ceux 
qui  fontliberatix,me  voulât  encores  moy-mef 

me  plus  exalter  qu'il  n'auoit  fait,  ie  luy  baillay 
gratuitement  &  publiquement  deuant  tous,le 
plus  grand  &  plus  beau  de  mes  coufteaux:  du- 

quel de  fait  il  fit  autant  de  conte ,  que  feroit 
quelquVn  en  noftre  France ,  auquel  on  auroit 

fait  prefent  d'vne  chaine  d'or,  de  la  valeur  de cent  efeus» 

Q^v  e  ii  vous  demandez  maintenant  plus  sumUmu 

outre ,  fur  la  fréquentation  des  Saunages  Bre-  loyaux  2 
filiens ,  defquels  ie  traite  à  prefent  :afïauoir,  fi  kmmxto 
nous  nous  tenions  bien  afieurez  parmi  eux  ,  ie 

refpon  ,  que  tout  ainfi  qu'il  haiffent  fi  mor- 
tellement leurs  ennemis ,  que  comme  vous  cr- 

iiez entendu  cy  deuant ,  quand  ils  les  tiennent 
fans  autre  compofition ,  ils  les  aflomrnent  &: 
mangentiparlc  contraire  ils  aiméttant  eftroi- 
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tement  leurs  amis  &  confederez,tels  que nous 
eftions  de  cefte  nation  nommée  ToHoufinam- 
baoultSyQpxQ  pluftoft  pour  lesgarentir,&  auant 

qu'ils  receuflent  aucun  defplaifir,  ils  fe  feroyêt 
hacher  en  cent  mille  pieces,  ainfi  qu'on  parle: 
tellement  que  les  ayans  expérimentez ,  ie  me 
fierois ,  &  me  tenois  de  fait  lôrs  plus  afleuré 
entre  ce  peuple  que  nous  appelions  Sauuages, 
3ueieneferois  maintenant  en  quelques  en- 
roits  de  noflre  France,auecles  François  def- 

loyaux  &  dégénérez  :  ie  parle  de  ceux  qui  font 
tels:  car  quant  aux  gens  de  bien ,  dont  parla 

grace  de  Dieu  le  Royaume  n'eft  pas  encor 
vuide,ie  ferois  tref-marri  de  toucher  leur  hon- 
neur. 

To  vtesfois  ,  à  fin  que  ie  dife  le  pro  &  le 

cotra,de  ce  que  i'ay  cognu  eftât  parmi  les  Bre- 
filiens,ie  reciteray  encores  vn  faift  contenant 

la  plus  grande  apparence  de  danger  où  ieme 

Vigours  fur  foisiamais  trouuéentr'eux.Nous  eftans  donc- V apparence  ques  vn  iour  inopinément  rencontrez  fix  Frâ- 

d\ndanger.  çois  en  ce  beau  grand  village  à'OkarantWydu- 

quel  i'ay  iàplufieurs  fois  fait  mention  cydef- fiis  ,  diftant  de  dix  ou  douze  lieues  de  noflre 

fort,ayasrefoîu  dJy  coucher, nous fifmes par- 
tie à  Farc,troïs  cotre  trois  pour  auof  r  des  poul 

les  dindes  &  autres  choies  pour  noftrefou- 

per.Tellement  qu'eftant  aduenu  que  ie  fus  des 
perdans,  ainfi  queie  cerchois  des  volailles  à 

acheter  parmi  le  village,  il  y  eut  vn  de  ces  pe- 
tits garçôs  François,que  ï  ay  dit  du  commen- 

cement, que  nous  auions  mené  dans  le  nauire 

de  Rofee  pour  apprédre  la  langue  du  pays,  le-» . 

quel 
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jucl  fe  tenoit  en  ce  village,qui  nie  dit  :  Voila 

ne  belle  &  grade  cane  d'Inde ,  tuez-la  ,  vous 
1  ferez  quitte  enpayantrce  que  n'ayant  point 
ait  difficulté  de  faire  (  parce  que  nous  auions 

buuent  ainfi  tué  des  poulies  en  d'autres  villa- 
;es,dequoy  les  Sauuages,enles  contentans  de 

[uelques  couileaux ,  ne  s'eftoyent  point  fâ- 
chez )  après  que  i'eu  cefte  cane  morte  en  ma 

nain ,  ie  m'en  allay  en  vne  maifon ,  ou  pref- 
[ues  tous  les  Saunages  de  ce  lieu  eftoyent  af- 
?mblez  pour  Caou-incr.  Ainfi  ayant  là  deman- 
lé  à  qui  eftoit  la  cane,à  fin  que  ie  la  luy  payaf- 
e,il  y  eut  vn  vieillard ,  lequel  ,  auec  vne  afiez 
mauuaife  trongne,fe pref  entant,  me  dit, Cell 

moy.Que  veus  tu  que  ie  t'en  done,luy  di-ie? 
p  coufteau^refpondit-ilrauquel  fur  le  champ 
n  ayant  voulu  bailler  vn5quand  il  leut  veu,ii 

it,I'en  veux  vn  plus  beau  :  ce  que  fans  replU 
uer  luy  ayant  prefenté,  il  dit  qu'il  ne  vouloit 
oint  encore  de  eeftuy-la.  Que  veux  tu  donc, 
îy  di-ie,  que  ie  te  donne  ?  Vne  ferpe,  dit- il. 
fais  parce  qu  outre  que  cela  eftoit  vn  pris  du 
Dut  exceffif en  ce  pays-la,  de  donner  vne  fer» 

e^pour  vne  cane,  encores  rien  auois-ie  point 
our  lors,  ie  luy  dis  qu'il  fe  contétaft  s'il  vou~ 
)it  du  fécond  coufteau  que  ieluy  prefèntois, 
:  qu'il  n'en  auroit  autre  çhofe.  Mais  là  dcfllis 
;  Truchemét,  qui  cognoiflbit  mieux  leurfa- 
pn  de  faire  (combié  qu  en  ce  faict,  comme  ic 
iray,il  fuft  aufïibië  trompé  quemoy)me  dit, 
eft  bien  fafché ,  &  quoy  que  cen  (bit,  il  luy 

tut  trouuer  vne  ferpe.  Parquoy  en  ayant  em- 
runte  vne  du  garçon  duquel  Pay  parle, quand 
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ie  la  voulu  Bailler  à  ce  Saunage ,  il  en  fit  dere 

chefplus  de  refus  qu'il  n'auoit  fait  auparauan 
descoufteaux  :  de  façon  que  me  fafchantd 
cela  ,  pour  la  troifiefme  fois  ie  luy  dis  :  Qu 
yeux  tudonedemoy?  Aquoyfumufemen 

il  répliqua ,  qu'il  me  vouloit  tuer  comme  fa 
uoijmé  fa  cane:car,dit-il ,  Parce  qu'elle  a  eft 
à  vn  mien  frere  qui  eft  mort ,  ie  l'aimois  plu 

que  toutes  autres  chofes  que  i'eufTe  en  m 
puifiance.  Et  de  fut,  mon  lourdaut  de  ce  pa 

s'enallaniquerir  vne  efpee,  ou  piuftoft  grefi maifue  de  bois  de  cinq  à  fix  pieds  de  long,  re 
nenant  tout  foudain  vers  mcy  ,  continuoi 

toufiours  à  dire  qu'il  me  vouloit  tuer.  Qui  fu 
donc  bien  esbahî  ce  fut  moy:&  toutesfois,co 
me  il  ne  faut  pas  faire  le  chien  couchât  (com 
me  on  parle)  ny  le  craintif  entre  cefte  nation 

il  nefalloit  pas  que  i'en  fifle  femblant.  Là'def 
fus  le  Truchementjqui  eftoit  affis  dans  vn  lié 
de  cotton  pendu  entre  le  querelleur  &  moy 

m'aduertiflant  de  ce  que  ie  n  entendois  pas 
me  dit  :  Dites  luy,  en  tenant  vofîre  efpee  ai 
poing,  &  luy  rnonftrant  voftre  arc  &  vos  fie 
fches ,  à  qui  il  penfe  auoir  affaire  :  car  quant 
vous, vous  eftes  fort  &  vaillant,&  ne  vous  lair 

rez  pas  tuer  fi  aifément  qu'il  penfe.  Somm- faifant  bonne  mine  Se  mauuais  ieu,comme  01 

dit,  après  plufieurs  autres  propos  quenou 
eufmesce  Saunage  &  moy,fans  (fuyuât  ce  qu< 

i'ay  dit  au  commencement  de  ce  chapitre)  qu< les  autres  fi  fient  aucun  femblant  de  nous  ac- 

corder,  yure  qu  il  eftoit  du  Caomn  qu'il  auoi 
beu  toutlelongduiour,  ils'en  alla  dormir  & 

cuue 
**t»t 
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amer  fon  vin:&  moy  &  le  truchement  fouper 
&  manger  fa  cane  auec  nos  compagnons ,  qui 
nous  attendons  au  haut  du  village, ne  fauoyent 
rien  de  noftre  querelle. 
O  r  cependant,  comme  Tiffue  monftra ,  les 

Touokfinambaoults  fachans  bien,  qxayans  ià 
les  Portugais  pour  ennemis,  s'ils  auoyenttué 
vn  François,la  guerre  irrecociliable  feroit  tel- 

lement déclarée  entr'eux,qu'i!sferoyet  àiamais 
priucz  d'auoir  de  la  marchandife ,  tout  ce  que 
mon  homme  auoit  fait,n  eftoit  qu'en  fe  iouât. 
Et  de  fait,  s'eftant  refueillé  enuiron  trois  heu- 

res après,  il  nVenuoya  dire  par  vn  autre  facta- 

ge que  ieftois  fon  fils,  &  que  ce  qu'il  auoit  fait 
en  mon  enduoit  eftoit  feulemêt  pour  efprou- 
uer,&  voir  à  ma  contenance  fi  ie  feroisbien  la 

guerre  aux  Portugais,&  aux  Margaias  nos  co- 
muns  ennemis.Mais  de  mon  cofté,à  fin  de  luy 
ofterl'occafion  d'en  faire  autant  vne  autre  fois, 
ou  à  moy,ou  à  vn  autre  des  noftres  :  ioint  que 
telles  rifees  ne  font  pas  fort  piaifantes,nô  feu- 

lement ie  luy  manday  que  ie  n'auois  que  fairç 
deluy,  &  queienevoulois  point  de  père  qui 

m'efprouuaft  auec  vne  efpee  lu  poing,  mais aufsi  le  lendemain ,  entrant  en  la  maifon  où  il 
eftoit,à  fin  de  luy  faire  trouuer  meilîeur,&  luy 
monftrer  que  tel  ieu  me  defplaifoit,  ie  donnay 
des  petits  coufteaux  &  des  haims  à  pefcher  aux 

autres  tout  auprès  de  luy ,  qui  n'eut  rien.  On 
peut  donc  recueillir  tant  de  ceft  exemple ,  que 

de  l'autre  que  i'ay  reçue  cy  defliis  de  mon  pre- 
mier voyage  parmi  les  Sauuages ,  ou ,  pour  l'i- 

gnorance de  leur  couftume  enuers  noftre  na- 
Y 
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tion  ic  cuidois  eftrc  en  danger,qii£  ce  que  ̂ a) 
dit  de  leur  loyauté  enuers  leurs  amis  demeure 

toufiours  vray  &  fermeraflauoir  qu'ils  feroy- 
ent  bié  marris  de  leur  faire  defplaifir.  Surquoj 
pour  conclufiô  de  ce  poind:,i  adioufteray,qu< 
fur  tout  les  vieillards,  qui  parle  parle  ontei 
faute  de  coignees , ferpes ,  &  couileaiix(qu  il< 
trouuent  maintenant  tant  propres  pour  cou- 

per leurs  bois,&  faire  leurs  arcs&  leurs  flef 
ches)non  feulemët  traitent  fort  bien  les  Fran- 
çois ,  qui  les  vifitent ,  mais  auflî  exhortent  le; 
ieunes  gens  dentr  eux,  de  faire  le  femblablea l'aduenir» 

CHAP.     XIX. 

Comment  les  fattuages  fe  ttahtent  en  leur  ma- 
ladies-, enfemble  de  leurs  Jepultur  es  &  funérailles 

&  des  grands  fleurs  <jutlsf$nt  après  leurs  mm  s* 

O  v  r  mettre  fin  à  parler  de  nos  Sau- 

uages  de  l'Amérique  >  il  faut  fçauoii 
comment  ils  fe  gouuernent  en  leur! 

maladies,  &  à  la  fin  de  leurs  iours  :  c'eft  à  di- 
rje ,  quand  ils  font  prochains  de  la  mort  na- 

turelle. S'il  aduient  donc  qu'aucuns  d'en> 
tombe  malade,  après  qu'il  aura  monftré,& 
fait  entendre  où  il  fent  fon  mal ,  foit  au  bras, 
ïambes  ou  autres  parties  du  corpsrceft  endroit 

laferafuccéauec  la  bouche  par  l'vn  defesa- 
mis  :  &  quelques  fois  par  yne  manière  d'abu- feurs 
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feurs  qu'ils  ont  entr'eux  n ornez  Page's,  qui  eft  Paget, 
à  dire  barbier  ou  médecin  (autre  que  les  Carat-  meittins  da 

bes  dont  i'ay  parlé, traitant  de  leur  religion)  let  fa»»*£et . 
quels  non  feulement  leur  font  accroire  qu'ils 
leur  arrachent  la  douleur,  mais  auffi  qu  ils  leur 
prolongent  la  vie.  Cependant  outre  les  fleures 
&  maladies  communes  de  nos  Brefiliens*à 
quoy,commeiay  touche cy  deuant,à  caufede 

leur  pays  bien  tempere',ils  ne  font  pas  fi  fuiets 
que  nous  fommes  pardeçà,ils  ontvne  màla- 

die  incurable  qu'ils  nomment  jpianr.  laquelle  ****** 
combien    qu'ordinairement  elle  fe  prenne  &  T^H  cm~ 

prouienne  de  paillardife ,  l'ay  neantmoins  veu 
auoira  des  ieunes  enfans  qui  en  eftoyent  auffi 
couuerts,qu  o  en  voit  par  deçà  eftre  de  la  peti- 

te verole.Mais,au  refte,cefte  contagion  fe  co- 
uertiflant  en  puftules  plus  larges  que  le  pouce, 

lefquelles  s'efpandent  par  to  ut  le  corps,&  iuf- ques  au  vifage  :  ceux  qui  en  font  entachez,  en 
portent  aufh  bien  les  marques  toute  leur  vie, 
que  font  les  verolez  &  chancreux  de  par  deçà, 

de  leur  turpitude  &  vilenie.  Et  de  fait  i'ay  veu 
en  ce  pays-la  vn  Truchernent,natif  de  Rouen, 

lequel  s* eftant  veautré  en  toute  fortes  de  pa  il- lardifes  parmi  les  femmes  &  filles  fauuages,  en 
auoit  fi  bien  receu  fon  fal aire, que  fon  corps  & 
fon  vifage  cftans ,  auffi  couuerts&  deffigurez 

de  ces  "Pians  ques'il  euft  efté  vray  ladre,  les 
places  y  eftoyent  tellement  imprimées,  quim- 
poffible  luy  fut  de  iamais  les  effacer  :  auffi  eft 
cefte  maladie  la  plus  dangereufe  en  cefte  ter- 

re du  Brefil .  Ainfi  pour  reprendre  mon  pre- 
mier propos,  les  Brefiliens  ont  cefte  couftu- 

Y     z 
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'Ènfiliens  me ,  que  quant  au  traitement  de  la  bouche  d 
tiwnt  trait-  i£urs  malades:fi  ceJuy  qui  eft  detenu  au  liât  de 
tent  msm  Uoit  demeurer  vn  mois  fans  manger,on  ne  kr 

en  donnera  iamais  qu'il  n'en  demâde:  mefmc 
quelque  griefue  que  foit  la  maladie  ,  les  autre 
qui  font  en  fante,  fuyuant  leur  couftume  ni 
laifferont  pas  pour  cela ,  beuuans ,  fautans ,  8 
chantans ,  de  faire  bruit  autour  du  pauure  pa 

tiêt:  lequel  auffi  defon  cofté  fâchant  bien  qu'i 
ne  gagneroit  rien  de  sen  fafcher ,  aime  mieu: 

auoir  les  oreilles  rompues  que  d'en  dire  mot 

Toutesfois  s'il  aduient  qu'il  meure,&  fur  tou 
fi  c'efl  quelque  bon  peredefamille,l.a  chantre 
rieeftant  foudain  tournée  en  pleurs3;ils  lamen- 

tent de  telle  façon,que  fi  nous  nous  trouuion, 
e»  quelque  village  où  il  y  eift  vn  mort,ou  il  m 
falloit  pas  faire  eftat  dy  coucher ,  ou  ne  fe  pa 
attendre  de  dormir  la  nuieft.  Mais  principale- 

ment c  eft  merueille  d'ouirles  femmes,îefquel- 
les  braillans  fi  fort  &  fi  haut ,  que  vous  dirie: 
que  ce  font  hurlemens  de  chiens  &  de  loups 
font  communément  tels  regrets  &  tels  dialo- 

gues» Il  eft  mort  (  diront  les  vues  en  trainan 
leurs  voix)  celuy  qui  eftoit  fi  vaillant ,  &  qu 
nous  a  tantfait  manger  de  prifonniers.Puis  let 
autres  en  efclatant  de  mefme5refpondront  ̂   C 

que  c'eftoit  vn  bon  chafieur  &  vn  excellem 
pefcheur.  Haie  braue  aflemmeur  de  Portu- 

gais &  de  Afargaias ,  defquels  il  nous  a  fi  bien 

vengez,dira  quelqu'vne  entre  les  autresrtelle- 
rnent  que  parmi  c^s  grands  pleursjs'incitans  à 
qui  fera  le  plus  grand  dueil ,  &  comme  vous 

voyez  en  la  prefente  figure  3  s'embraflans  les bras 
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bras&  les  cfpauleslvnc  de  l'autre,  iufques  I 
ce  que  le  corps  foit  ofté  de  deuant  elles  ,  elles 
ne  cefleront,  en  dechifrant  &  recitant  par  le 

menu  tout  ce  qu'il  aura  fait  &  dit  en  fa  vie,  de 
faire  de  longues  kirielles  de  Ces  louanges, 

B  r  e  f  à  la  manière  que  les  femmes  de 

Beam,  ainfi  qu'on  dit ,  faifans  de  vice  vertu  en 

vne  partie  des  pleurs  qu'elles  font  fur  leurs  ma ris  décédez  chantent  La  mi  amouja  miamoui 

Cdra  vident >œil  dejplendou:  Cama  leuge\bet  dan  - 

fadoui  Lo  mebalenjo  mefbwbat:  matidepes'fort 
tard  cougau  Ceftà  dire,  Mon  amour,  mon 
amour  :  vifage  riant ,  œil  de  fplendeur ,  iambe 
légère,  beau  rfanfeur,  le  mien  vailant,le  mien 
clueille,  matin  debout,  fort  tard  au  lia:: Voire 

comme  aucuns  difent  que  les  femmes  de 
Gafcongne  adiouftent ,  Tere ,  yere,  O  le  bet 

tenegadou ,  o  le  bet  ioujadou  ejuhere  :  c'eft  à dire,  Helas,he!as,  O  le  beau  renieur,ô  le 

beau  ioueur  qu'il  eftoit:ainfi  en  font  nos  po~ 
ures  Brefiliencs ,  Icfquelles  au  furplus,au  re- 

frein de  chacune  pofe ,  adiouftans  toufiours, 

II  eft  mort,il  eft  mort ,  celuy  duquel  nous  fai~ 
fions  maintenant  le  dueiltlcs  hommes  leur  re~ 

fpondans  difent ,  Helas  il  eft  vray ,  nous  nelç 
verrons  plus  iufques  à  ce  que  nous  foyons 

derrière  les  montagnes,où,  ainfi  que  nous  en- 
feignent  nos  Caraïbes,  nous  dânferos  auec  luy: 

Se  autres  femblables  propos  qu'ils  adiouftent: 
Foffes&fa-  Qr  ccs  querimonies  durans  ordinairement  de- 
y>n  <Ttnter-  m^ollr  (carj]s  ne  gardent  guercs  leurs  corps ter  les  mom  ,v    ̂   -    P  i  V  n-  /i  t  ■ 
m  l'amer*-  morts  dauatage)apres  que  la roile  auraelte  rai- 
5«<?.  te,non  pas  longue  à  noîlre  mode,ains  ronde  & 

.  pro- 
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profonde  comme  vn  grand  tonneau  à  tenir  le 
vin ,  le  corps  qui  aufii  incontinent  après  eftre 
cxpire,aura  eftéplic,les  bras  &  les  iambes  liez 

à  i'entour,  fera  ainfi  enterré  prefques  tout  de- 
boutsmcfme  (comme  i'ay  dit)  fi  c'eft quelque 
bon  vieillard  quifoit  decedé,il  fera  enfepultu- 
ré  dans  fa  maifon  ,  enueloppé  de  fon  licl  de 
cotton  ,  voire  on  enterrera  auec  luy  quelques 

colicrs,plumafleries,  &  autres  befongnes  qu'il  loyaux  tn- 
fouloit  porter  quand  il  efloit  en  vie»    Sur  le-  tnreKauee 

quel  propos  on  pourroit  alléguer  beaucoup  iecorPs- 

d'exemples  des  anciens,  qui  en  vfoyent  de  ce- 
tte façon  :  comme  ce  que  Iofephc  dit,  qui  fut 

mis  au  fepulchre  de  Dauidr&ce  que  les  hiftoi-  Liu'7'  **? 

resprophanes  tefmoignent  de  tant  de  grands  unU^"c  *' perfonnages,  qui  après  leur  mort ,  ayans  efte 
ainfi  parez  de  ioyaux  fort  précieux  le  tout  eft 

pourri  auec  leurs  corps.    Et  pour  n'aller  plus 
loin  de  nos  Brésiliens  (  comme  nous  auons  ia 

allégué  ailleurs)  les  Indies  du  Peru,  terre  conti 
néte  à  la  lcur,enterransauec  leurs  Rois&  Sei-  Voyez  aufri 

gneurs  Caciques  grade  quâtité  d'or,  d'argent,  Bcnzo,li.j. 
&  pierres  precieufes  :  plufieurs  Efpagnols  de  chaP*12- 
ceux  qui  furet  les  premiers  en  cefte  cotree-Ia, 
recerclians  les  defpouilles  de  ces  corps  morts, 
iufquesaux  tombeaux,  &  crotes  où  ils  fçauo- 
yent  les  trouuer,  en  furent  grandement  enri- 

chis.* De  manière  qu'on  peut  bien  appliquer 
à  tels  auaricieux  ,  ce  que  Plutarque  dit,  que  la 
Royne  Semiramis  auoit  fait  engrauer  en  la 
pierre  de  fa  fepulture  :  ailauoir  par  le  dehors 

tourné  en  vers  François,comme  s'enfuit, 
Quicwquefoit  le  Rny  de pecitne  indigent* 

Y    4 
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Ce  tomheau  muert  prenne  autant  quil  veut d* argent. 

Puis  celuy  qui  Touurit,  qui  fut  Darius  après 

qu'il  eut  prms  Babyîone,  ypenfant  trouuer 
grind  butin ,  au  lieu  de  cela  vid  cefte  efçritùre 

par  le  dedans, 
Si  tu  rieftok  mefchant  infatiable  iory 

Jamais  n'euffes  fouille' des  corps  morts  le  thre- 

for.* 

Tovte.sfois  pour  retourner  à  nos 

T'ououfinambaohltSi  depuis  que  les  Frâçois  ont 
hanté  parmi  eux  ils  n'enterrent  pas  fi  couftu- mierement  les  chofes  de  valeur  auec  leurs 

morts,qu  ils  fouloyent  faire  auparauant:  mais, 
ce  qui  eft  beaucoup  pire ,  oyez  la  plus  grande 
fuperftition  quife  pourroit  imaginer,  en  la- 

quelle ces  pauurcs  gens  font  detenus.  Des  la 
premiere  nuicl  après  qu  vn  corps  ,  à  la  façon 

que  vous  auez  entendu,  aefte  enterre'  ,  eux 

Erreur  vra*  croyans  fermement  que  fi  ss4ygnan->  c'eft  à  di- 
yement£>k~  re  le  Diable  en  leurlangage,ne  trouuoit  d  au- 
bohquc.  trcs  viandes  toutes  proies  auprès,  qu'il  le  de- 

terreroit  &  mangeroit:  non  feuîemêt  ils  met- 
tent de  grands  plats  déterre  pleins  de  farine, 

volailles ,  poiftons  &  autres  viandes  bien  cui- 

<Ses,  auec  de  leur  bruuage  dit  Caou-in^îm  la 

forTedudefuncT:  ,  mais  aulfi  iufquà  ce  qu'ils 
penfent  que  le  corps  {oit  entièrement  pourri, 
ils  continuent  à  faire  tels  feruices ,  vray  ement 
diabdliques.Duquel  erreur  il  nous  eft  oit  tant 

plusmal-aifédelesdiuerar,  que  les  truche- - 
mens  de  Normandie  qui  nous  auoyent  pré- 

cédez en  ce  pays  ■  la,  à  l'imitation  dcspveftres .  de 
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<k  Bel ,  defquels  il  eft  fait  mention  en TEfcri-. 

ture,prenans  de  nuid  ces  bonnes  viâdes  pour 

les  manger ,  les  y  auoyent  tellement  entretc- 
nus,  voire  confirmez ,  que  quoy  que  par  Tex- 

periencenous  leur  moltnffions  que  ce  qu'ils  y 
raertoyent  le  foir  s'y  retrouuoit  le  lendemain* 
àpeinepeufmes  nous  pcrfuaderle  contraire 

à  quelques  vus.    Tellement  qu'on  peut  dire 

que  celle  reflierie  des  Sauuages  n'eft  pas  fort différente  de  celle  des  Rabins  Dofteurs  lu- 

daiquesmi  de  celle  de  Paufanias.    Car  les  Ra-^0;^  1* 

bins  tiennent  que  le  corps  mort  eft  laiiîe'  en  la  p^^JL 
puiflance  d'vn  Diable  qu'ils  nomment  Zazely^u^ 
ou  Azazel,  lequel  ils  difent  eftre  appelle  prin-logi*eu©i- 

ce  dû  defert,au  Leuitique:&  mefine  pour  con-fîcfme* 

firmer  leur  erreur,  ils  deftônrnent  ces  partages  pag-Mo. 

de  l'Efcriture  où  il  eft  dit  auferpent,Tu  man-      . 
géras  la  terre  tout  le  temps  de  ta  Vie  :  Car,  m-  çen#3X. 
Fent-ils,puis  que  noftre  corps  eft  crée  du  limô  \^.^%^ 
&  de  la  poudre  de  la  terre,qui  eft  la  viande  du 

ferpent ,  il  luy  eft  fuieâ  iufques  à  ce  qu'il  foit 
îranfmué  en  nature  fpiritiielle.Paiifamasfem- 
blablement  raconte  dVn  autre  Diable  nomme 

Eurinomus,duquel  les  interpréteurs  desDel- 

phiês  ont  dit  qu'il  deuoroit  la  chair  des  mortss 
&  n'y  laiffoit  rien  que  les  os  :  qui  eft  en  fcm~ 
mc,ainfi  que  i  ay  dit ,  le  mefme  erreur  de  nos 
Brefiliens. 

Finalemen  T,quant  à  la  manière  que 
nous  auons  monflré  au  chapitre  precedent, 
les  Saunages  renouucllent  &  transportent 
leurs  villages  en  autres  lieux,  mettansfur  les 
foffesdestrefpaftez  de  petites  couuerturcs  de 
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celle  grande  herbe  qu'ils  noment  J>indo,  non ' 

££  SSESF  pfans  parccmo 7«»y»^ i»** 2d       p°»lent  tonne  de  ametiere,mais  aufii  quand les  femmes  s'y  rencontrent  ,  ou  autrement 
quand  elles  font  par  les  bois,  fi  elles  fe  reflbu- 
mcnnentde  leurs  feus  maris,ce  fera,faifant  les 
regrets  accouftumez ,  à  hurler  de  telle  façon, 
qu  elles  fe  font  ouyr  de  demie  lieue.  Parquoy 
les  lauTant  pleurer  tout  leur  faoul.puis  que  i'ay 
pourfuyiu  les  Saunages  iufques  àlafofle,  ie rnettray  ici  fin  à  difeourir  de  leur  manière  de 
faire  :  toutesfois  les  le&eurs  en  pourront  en- 

core voir  quelque  chofe  au  colloque  fuyuant, 
qui  fut  fait  au  temps  que  i'eftois  enl'Ameri- 
que,a  laide  d'vn  truchement:  lequel  non  feu- 

lement, pour  y  auoir  demeure'  feptou  huict ans,entendoit  parfaitement  le  langage  des  gës 
du  pays,mais  auffi  parce  qu'il  auoit  bien  eltu- 
die,mefme  en  la  langue  Grecque ,  de  laquelle 
(  ainfi  que  ceux  qui  l'entendent  ont  ia  peu voir  ci-defTus  )  cefte  nation  des  TououpitiAm- 
bnoults  a  quelques  mots,  il  lepouuoit  mieux 

explique)-. 

CHAP, 
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CHAP.     XX. 

Colloque  de  feutrée  ou  arriuee  en  la  terre  du 

BrefiUtntie  les  gens  du  pays  nommeT^  Tououpi- 

nambaoults,e^Tonpincnkins  en  langage  Sau- 
nage &  François. 

Tououplnambaoults, 

ERE-ioube'?Es  tu  venu? 
François. 

Pa-aiouuOw  ie  fuis  venu. 
T 

Teh\auge-rty  pûyVoih  bien  dit. 

tMara-pl  de're'r  eïCommét  te  nommes  tu? F 

Lery~oHJfou,V  ne  grofle  huitre.  '&fi'Uf#$ 

Ere~iacaffopienc  ?  As-tu  laifïc  ton  pays  pour  en   langage 
venir  demeurer  ici?  BrefiUen. 

F 

Ta.Ouy. 
T 

Eori'deretani  ouaninpiae. Vic  doccjues  v  oir 
le  lieu  cù  tu  demeureras. 

? 

i 

tt-  ■■.;■:..? 

.tsfuge-be'yVoihbien  dit. 
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T 

t-nfert'piacïaoutl-endérfyaeaoutêèhe'rai- reTeh.Oouemé  Keuoi)  Lery-onffouymeerf 
V  oila  dÔçques  il  eft  venu  par-  deçà ,  mon  fils, non*  ayant  en  fa  mémoire  helas' 

T  
' 

?ardm/-  f  £r/y?H  décaramema?  As  -tu  apporté  tes  cof- 
■  noccpes       .  IJsentenclei"auflîtous  autres  vaiflèaux  à 

|>V  autres    tcmr  hard  es  que  l'homme  peut  auoir. 
I  .,,      >aifîe<mx.  p 

Pa  arout.Ouy  ie  les  ay  apportez. 
T 

<JWobouy>Combicn> 

Autant  qu'on  en  aura  on,  leur  pourra  nom- brer  par  paroles ,  iufques  au  nombre  de  cinq, cnlesnommantainfi,^^^;,.^^^  ^ 
mojjaput ,  3.  owcouâic,  4.  ecoinbo,  5.  Si  tu  en  as 
deux ,  tu  n'as  que  faire  d'en  nommer  quatre ou  cinq.  H  te  fuffira  de  dire  mMtin  de  trois 
&  quatre.  Semblablement  s'il  y  en  a  quatre  tu diras  uncinate.  Et  ainfi  des  autres  :  mais  s'ils 
ont  pane  le  nombre  de  cinq,il  faut  que  tu  mô- 
ftres  partes  doigts  &  par  les  doigts  de  ceux 
qui  font  auprès  de  toy,  pour  accomplir  le  nô- 
bre  que  tu  leur  voudras  donner  à  entendre,  & de  toute  antre  chofe  femblablement.  Car  ils n  ont  autre  manière  de  conter. 

T 

.tMâeperérout,4icaraméme poupe '?  Quelle 
chofe  eft- ce  que  tu  as  apportée  dedans"  tes coffres? 

F 
eftemem.       csf-anb.àesvcûeintns. 

tsWara 
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<*J%f4ra  vaé?De  quelle  forte  ou  couleur? 
F 

Sobouy-ttéîDz  bleu.  Cedews* 

/0/*t?.Iaune. 
«ftw.Noir. 

SoboHy>m*jfoK.'Verd. Pirâtfk.Deplufieurs  couleur* 

<PtgaJ[ou-aKe,CQulcur  de  ramier. 
7ï#,Bianc.Et  eft  entendu  de  chemifes* 

T 

çjtfat  pamofQnoy  encores? 
F 

çAcanganbé-roupéiDcs  chapeaux,  Cbafeaax< 
T 

Seta-pefBeaucoug} 
F 

Icatoupané.  Tant  qu'on  ne  les  peut  nonibrcr» T 

tsfipognoîLù-ce  tout? 

iTr/>»*ff.Non,ou  Nenny^ 
T 

£Jfe  non  bœt.Nomme  tout. 
F 

Coromo.Attens  vn  peu. 
T 

Neîn.Qt  fus  doncques. 
F 

zJïfocap,  ou  çJWowocap.  Artillerie  à  feu,    .^//^ 
comme  harquebuze  grande  ou  petite: car  ̂ 0-  h&qmbtixsi 
cap  fignifie  toute  manière  d'artillerie  à  feu,tât  &0olt. 

;i 

, 
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de  groffes  pieces  de  nauires,qu  autres.  Ilfem- 

ble  aucuncfois  qu'ils  prononcent  JB§cappzrB. 
&  fcroit  bon  en  efcriuant  ce  mot  d'entreme- 
fier  M.B.enfemble  qui  pourroit. 
Mocap-coui,  De  la  poudre  à  Canon,oti  pou dre  à  feu. 

FUfyms.         zJWocap-couiouroU)!? our  mettre  la  poudre  à feiijcomme  flafques,cornes  &  autres.  , 

,       "        T 
effara  vacî Quels  font-  ils? 

F 

TapiroHJfoH-ac,De  corne  de  bœuf. 
T 

jiugé-gtttou-tégue\ Voila  tresbien  dit. 

Maepêfepouyt  m»?Qu'eft-ce  qu  on  baillera 
pour  ce? F 

intcriitto.       tsfïouri.lc  ne  les  a  y  qu  apportées  comme  di 
fant ,  le  n'ay  point  de  halte  de  m  en  desfaire: en  leur  faifant  fembler  bon. 

T 

HA  Cefl  vne  interieétion  qu'ils  ont  accou- 
tumé de  faire  quand  ils  penfent  à  ce  qu'on 

leur  dit,voulans  répliquer  volontiers.  Neant- 
moins  fe  taifent,à  fin  qu  ils  nefoyent  veus  im- 

portuns. F 

tsfrrouita  ygapen.  Tay  apporté  des  efpees de  fer. 

T 

2%jtotpiac-ichopené}'Ne  les  verray-ïe  point? F 

Bégoeirem. Quelque  lour  a  loifir. 

2V>- 
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Nereroupe gmÀ-fœû  N'as-tu  point  apporte  Str%n. de  ferpes  à  heufes? 
F 

osfmHt,Yen  ay  apporte'. T 

IgatoH-p&Sont  elles  belles? 
F 

GuUpar-e'te'-Ce  font  ferpes  excellentes. T 

AHtfomoquemïQm  les  a  faites? 
F 

Pagéomffou  nmymognen.  C'a  efté  celuy  que 
cognoifTez,qui  fe  nomme  ainfi>qui  les  a  faites. 

T 

j4uge'-Urœh,Voihqui  va  bien. T 

sAcefiah  mo-mem.  Hclas  ie  les  verrois  vo- 
lontiers. 

F 

Karamohjfee^ Quelque  autrefois. 
T 

Tacepiah  fange \  Que  ie  ks  voyc  prefente* 
ien  t.     v 

F 

£embereingH0>AttGn  encore. 
T 

ErcYoupeitaxe'amo,  As-tu  point  apporté  de  **»/*#& coufteaux? 
F 

&frr*ffî*t*J*cî%  ay  apporté  en  abondance. T 

Secmauntin  m?  Sont-ce  des  coufteaux  qui 

men  \ 

| 
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ont  le  manche  fourchu? 

F 

En-en  non  ipetin,  A  manche  bhnc./vèpèp  I demi  raffe.7 axemiri  des  petits  coufleaux. 
'Pwda,  Des  haims,  zsPfomerxomon,  des  alai- nes. 

%sirYwajQs  mirouërsiKuapiâes  peignes, 
'  MoH*obouyét'e,  des  colliers  ou  bracelets  bleus. 
CtfiahyporyévM ,  qu'on  n'a  point accouftu me 
d'en  voir.  Ce  fcnt  les  plus  beaux  qu  on  pour- 
roit  voir,  depuis  qu'on  a  commencé  avenir 
par-deça. 

T 

Eafoia-voh  de  cavamemo  facepiah  de  maè, 
Ouure  ton  ccfrre  à  fin  queie  voye  tes  biens. ijqil 

F 

Vesbrjlcs  oy 

Jeanxypoijbosy 
fat  me,  naue* 
aux  -,  f  chues, 

oranges  3  ci- 
trons* 

esfmojfé vende  fuis  errpefché. 

tstft  eptag  ottea  iren  defue  ,  le  le  monftreray 
quelque  leur  que  ie  viendray  à  toy. 

T 

NaroHYichop'lvernmaè  defue?  Ne  t'apporte- 
ray-ie  point  des  biens  quelques  iours? 

F 

*JWae  Iperefou potat  ?  Que  veux-tu  appor- ter? 

T 

Sceh  dèile  ne  fçay,mais  toy? Mai 'peie'i  potat? M.;c  veux-tu? 
F 

S oo, Des  belles,  Ou?a->  des  oy féaux, Pké ,  du 
poiffcn,0*y,  de  la  farine,  Tencj  des  naseaux, 

Cowmen  àa-maficu-,  des  grand  es  febf  es ,  Com- 
mend^rniThàts  p  eûtes  khues,*J%forgofiia  ouaf- 

foH, 

Que 
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Tou,  des  oranges  &  des  citrons ,  Mas  tmwn* 
de  toutes  ou  plufieurs  chofes. 

T 

Mau-mefooeremfcehf  de  quelle  forte  de 
befte  as-tu  appétit  de  manger? 

F 

Nacefiahque  von-gomairhlznt  veux  de  cel- 
les de  ce  pays. 

T 

J4aftnondefîte,Qneie  te  les  nomme. F 

Nein>  Or  là. 
T 

Tapironfin,Vne  befte  qu  ils  nomment  ainfi>  Tapinuf- 
demi  afne  &demi vache.  fourmi 

Se^afiv,  efpecede  Cerf  &  Biche.  g^ 
r-«4/iii,Sangîierdupays.  cïfawâ* 
esfgouthvne  befte  roufle5grande  comme  vn  s^Lr. 

petit  cochon  de  trois  femaines.  ,    ̂ Agouti* 
Pagtte.ëzïi  vne  befte  grande  comme  vn  petit  <p^  ̂r# 

cochon  dVn  mois,rayee  de  blanc  &  noir. 

TW/^efpece  de  Heure.  Tapïtu 
Eiïhnon  oocay  A/^,Nome  moy  des  oyfeaux. T 

lacoHjCtîi  vn  oyfeau  grand  comme  vn  cha-  oj^fc*» 

pon ,  fait  comme  vne  petite  poule  de  guinee,  f*JJ***ê* 
dont  il  y  en  a  de  trois  fortes,  ceft  aifauoir,  fa- 

coHtin ,  /acoupem  &  Iacm  -ouaf[oti  :  &  font  de 

fort  bonne  faueur,autant  qu'on  pourrait  efti- mer  autres  oifeaux. 

Mouton ,  Paon  fauuage  dont  en  y  a  de  deux 

fortes,  de  noirs  &  gris,ayans  le  corps  de  la  gr& 

deur  dVnpaon  de  noftxepays(oyfeaurare4 
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E$"*s  &       Mocacôua,  c'efl  vïic  grande  forte  de  perdri 
%ix.  '$t&f~  aïmt  le  corPs  Plus  Sros  W'™  chapon. 

Tntipbêu-oHaffoHtCtQt  vne  perdrix  de  la  <>râ 
de  forte ,  prefque  aufsi  grande  comme  Tautr 
ci  deffus  nommée. 

Ynambouy  c'eft  vne  pcrdrix,prefque  comm celles  de  ce  pays  de  France. 

ftjranfe      '^/^tourterelle  du  pays. <Pa$cacti>mirc  elpece  de  tourterelle  plus  pe tite.  F 

F oijfem  de       Setapé  plrafeuaè>  Efl-il  beaucoup  de  bon; 
fltfomfor-  poiflbns?  T 
m°  JVan,Il  y  en  a  autant. 

JKuremayLc  mulet. 

^PafatiyVn  franc  mulet. 

uicata-ouajfou  ,Vn  autre  grand  pohTon  qu; fe  nomme  ainfi.    , 

osfcara-pep ,  PoifTon  plat  encores  plus  deli- 
cat,quife nomme  ainfi. 
çs4cata-bmten ,  Vn  autre  de  couleur  tannée 

qui  cft  de  moindre  forte. 
Acata-minAz  tref-petit  qui  efl  en  eau  dou- ce de  bonne  faueur. 

OuataSVn  grand  poîfTon  de  bon  gouft. 
ICamoHroHpouy-êuafoUyVn  grand  poiffon. 
JMamo-pe-deretamïQxi  efl  ta  demeure? 
Maintenât  il  nomme  le  lieu  de  fa  demeure. 

VHUgts  es     Kariauh.Om-ouaj[oH-cHée  Imeu-uf afficïPi- 
muirmsU   facm  1 0„pm .  Eiraïajtmen ,  Taracontr-apan* 

wmdcGt  Sampa-n,  r    ' 
Ce  font  les  villages  du  long  du  riuage  entrât 

en  la  riuiere  de  Genevte  du  colle  de  la  main  fe- 
lîejftre, nommez  en  leursjpropres  noms  :  &  ne 

fâche 

mvrs* 
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fâche  qu  ils  puhTent  auoir  ïnterpretatiô  felon 

la  fignification  d'iceux, 
Ke-ri-Hij4cara-HKouroumMre\/ta-*ut>Ioi- 

ràrouen ,  qui  font  les  villages  en  ladite  riuiere 
du  cofté  de  la  main  dextre. 

Les  plus  grands  villages  de  deflusles  terres 

tant  d'vn  coite  que  d'autre,font. 
SacoHm-QHjfou-tuueiOcarentiniSafopeiNoU'* 

roue  une*  sArafa-tune ,  Vfu-fotm*  &  pltifieurs 
autres,  dont  auec  les  gens  de  la  terre  ayant  cq- 
munication  ,on  pourra  auoir  plus  ample  co~ 
gnoiflance,&  des  pères  de  familles  quefruftra- 
toirement  on  appelle  Rois,qui  demeurét  auf-  | 
dits  villages:  &  en  ks  cognoiffant  on  en  pour- 

zJPfôboHy-pé  touficha  gatou  hcuon  ?  Com-  p#  gfsnds 

bien  y  a-il  de  grands  par-deça?c'eft  à  dire  vail-  <&  vaiBans* lans. 
T 

Séta-gue,lly  en  a  beaucoup. 
F 

Effenon  auge  fequokbeychefue^  Nomme  m*cn 

quelqu'vn. T 

Nan,  Ceft  vn  mot  pour  rendre  attentif  ce- 
luy  à  qui  on  veut  dire  quelque  propos, 

Eapîra-ui-iovp,  c'ell  le  nom  d Vn  home  qu| 
eft  interprété ,  tefteà  demi  pelée  *  où  il  n y  a 
guère  de  poil. 

$£am9~flfi  îamiOù  eft  fa  demeure? 
T  k 
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Karimhj     JCartAuk-bèJLn  ce  village  ainfi  dit  ou  nomi 
fa,  mm  O-  ̂   cft  je  nom  j^nc  petjte  rjuiere  dont  jc  vj] 
jpfi  lage  prend  le  nom,  à  raifon  qu  il  eft  affis  pre: 

&  eft  interprété  lamaifon  des  Kams.comçoi 

de  ce  mot  Karios  &  d'** y,qui  fignîfie  maifor 
&  en  oftant  es, &  y  adiouftât  akq&TnKtriatà 
&^:.c'cft  l'article  de  ijablatïf,  qui  fignifîe  1 
lieu  qu'on  demande  ou  là  où  on  veut  aller  » T 

Garde ie me     Mpnjgerre.Qui  eft  interprété  garde  d 
decinesoufot  medecines.,ou  à  qui  médecine  appartient:&  ei 
àerefofîedee  vfent  proprement  quand  ils  veulent  appelle 
d-unman-    vne femme  forciere ,  ou  qui  eft  pofledee  d'vi 
wm  ejptt.    mauuajs  e/pr|t:  car  tjif0fign  c»cf|;  médecine ,  S 

^gWW  c'eft  appartenance. T 

Ourauh-QHjfofe  an  wentin*  La  grande plum< 
de  ce  villagc5nommé  Des  eftorts. 

T 

TaH-coHM-M{fon~tMe-goHAYeJiLt  en  ce  villa- 
ge,nommé  le  lieu  où  on  prend  des  cannes  co- 

rne de  grands  rofeaux. 
T 

Ou-aean ,  Le  principal  de  ce  lieu-te  >  qui  eft à  dire  leur  telle. 
T 

$fa»*  <b  au    Soeuar-cuffoH,  Ceft  la  fueille  qui  eft  tombée 
mrfks  cfofti.  d  vn  arbre. 

T 

M o fgouU-QUa§oU)  Vn  gros  citron  ou  oran- 
ge3ilfe  nomme  ainfi.       T 
&Mac  Ah  >  Qm  eft  flambe  de  feu  de  quelque 

chofe. 
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T 

tJWaraca-4HfiffbH,Vnc  grofTe  fbnnctte,ou  v-  S««*tfc  *» 
ie  cloche. 

T 

nJWae-nocep ,  Vne  chcfc  à  demi  fortie ,  foit 
le  la  terre  ou  <Tvn  autre  lieu. 

T 

Kdriatt-piarre  >  Le  chemin  pour  aller  aux 
Karios. 

Ce  font  les  noms  des  principaux  de  la  riuie- 
re  de  Genevre,&c  àlenuiron. 

T 

Che-rotup-gatou-,  defour-ar*.  le  fuis  fort  îoy- 
eux  de  ce  que  tu  es  venu.  / 

JVein  tévêico,pai  Nicola*' irofyOrtien-toy  doc  rp^t  ̂ ^ 
auec  le  feigneur  Nicolas:  ainfinommoyentils  /^  jr&ega- 
Villegagnon.  gnon* 

Nère  roupe'deremiceccr'Nas  tu  point  amené  sJWiteco* 
U  femme?  Ufcmm. 

F 

sArrout  iran-chheto  angernie ,  le  Pameneray 
cuaand  mes  affaires  feront  faites. 

T 

^4rWa^ffr^Qu^cft-.ccquetuasaf&irc?' F  r 

I  Cher  aHMnam>Mz  mziîon  pour  demeurer.   ̂ 'f9* 
T 

zJMara- vae-aucîQndlz  forte  de  maïfon? 
F 

Seth  âsà  ehheco-rem  comprenne.  le  ne  fçay 
encore  comme  ie  dois  faire. 

T 

Nein  theie&uap  dèrècorem*  Or  la  donc  penfe 

z  s 
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ce  que  tu  as  affaire. 
F 

cperetan  rc/?w~ w<?,  Apres  que  i'auray  veil  yo- 
fire  pays  &  demeurée 

T 
Nereico-  icho-pe-de  amm  a  tnfh  ?  Ne  te  tien-» 

dras  tu  point  auec  tes  gés?c  eft  à  dire,auec  ceux de  to  n  pays. 

F 

JUataatn&pè}  Pourquoy  t'en  en<quiers-tu? T 

*Aipo-gdi*lt  le  di  pour  caufe. 
Che-poutdftbagHedéri^tn  fmsainfi  en  mal- 

aifeicomme  difant  Jele  voudrois  bien  fauoir. 
F    r 

Vrmclpd  eu    -NenpeamofaYeumpe  omonhichehiNe  haï/Te* 
VieiU*r4.     vous  point  noftre  principaijc'eit  à  dirc,noftre 

yieiilarc?  X        • 
-£>)/w/7.Nenny. 

Sérecùgatonpouy  èiïm-etê  moïSi  ce  n'efloit  y- 
ne  chofe  qu'on  doit  bien  garder >  on  deuroit dire. 

Secomc  apçau-è  engatûurcfme,ypùYeré  cogatott» 
Ceft  la  couflume  d'vn  bon  père  qui  garde  biê 
ce  qu'il  airne. 

T 

Cum.       „  ̂e^f^-ichopkem~maymipWiras-tu^omt 
à  la  guerre  au  temps  aduenir? 

F 
ssfffo  benttàiYfïvày  quelque  iour. 
Mampê  pevoHagérrê-rèrè  ?  Comment  eft~ce 

que  vos  ennemis  ont  non? 

'   j 

Ton- 
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Tou-aiatiOutJlfargdiatyCcQivnenatlo  qui  Nom  fa 

>arlc  comme  eux ,  aueclefquels  les  Portugais  «m««ws  ti$ 

retiennent.  Tomuf. 

Ou€tacayCc  font  vrais  Sauuagcs  qui  font  en-  QuêtacM 
:re  la riuiere  de çjfâdch  he  &  déparât.  &  0*  habfa 

Ouèa~nem,Ce  font  Saunages  qui  font  enco-  tenf- 

res  plus  Sauuagcs ,  fe  tenans  parmi  les  bois  & 
montagnes. 

Caraiaj  Ce  font  gës  dvne  plus  noble  façon,  Caraia, 

&  plus  abondans  en  biens,  tât  viures  qu  autre-  saunages 
ment, que  non  pas  ceux-ci  deuant  nommez,    plus  nobles 

JCatiosyCe  font  vne  autre  manière  de  gës  de-  1m  les  *#* 

meurans  par  delà  les  ToH*iaire>  vers  la  riuiere  **"' 
de  Plate ,  qui  ont  vn  mefme  langage  que  les 

TôuoKf-Toupinenkin. 

La  difference  des  langues,  ou  langage  de  la  cjH*%** 

terre,eft  entre  les  nations  deflus  nommées.      de$  JiUngu€$ 
Et  premièrement  les  TououpnabaoultsTm-  tntrtUsStt 

pivenkm-tTouéfaire^Tenreminon  &  JT4rc'0,parlét  fiiienj.  â 
vn  mefme  langage  ,  ou  pour  le  moins  y  a  peu 

de  difference  entr'eux,  tant  de  façon  de  faire 

qu'autrement. Les  Karaia  ont  vne  autre  manière  de  faire& 

déparier. 
Les  Quetaca  different  tant  en  langage,qu  en 

fait  de  IVfâe  &  l'autre  partie. Les  Oneanen  auffi  au  femblable  ont  toute 

autre  manière  de  faire  &  déparier. 
T 

TehïOioac  poeireca  apœmue\iende  ne  >Le  Mankn  it 

monde  cerche  Tvn  l'autre  &  pour  noftre  bien,  parler* 
Car  ce  mot  i-endéue  eft  vn  dual  dont  les 

Grecs  vfent  quâd  ils  parlât  de  deux.Et  toutef- 
Z     4 
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fois  ici  efl  prins  pour  celle  manière  de  parler 
à  nous. 

Ty  iefobab  apoan  ariy  Tenons-nous  glorieux 
du  monde  qui  nous  cerche. 

çyfpoau  ae  maegerreJendefue.Ceïï  le  monde 
qui  nous  eft  pour  noftre  bien.  Ctft,  qui  nous 
donne  de  Ces  biens. 

Ty  *èco-gatou  iendefney  Gardons  le  bie,  Ceft 

que  nous  le  traittions  en  forte  qu'il  foit  con- tent de  nous. 

Iforencetè  am  reco  iendeftte*  Voila  vne  belle 
chofe  s'offrant  à  nous. 

7j )  maran-gaton  œpoau~ape'tSoyons  à  ce  peu- 
ple icy. 

Ty  momounoH^me  mae gene  iendefue^  Ne  fai- 
fons  point  outrage  à  ceux,  qui  nous  donnent 
de  leurs  biens. 

Typoihapoauc  tende fue^  Donnons  leur  des 
•  biens  pour  viurc. 

Ty pQerœcaapoaue'.Tr ajzillom  pour  prendre 
de  fa  proye  pour  eux.  Ce  mot  yporraca  eftfpe- 
ciaîement  pour  aller  en  pefcherie  au  poifion. 
Mais  ils  en  vfent  en  toute  autre  induftrie  de 

prendre  befte  &  oyfeaux. 

Tyrrout  mae'tyfonam  ani  ̂ 'Apportons  leur 
de  toutes  chofes  que  nous  leur  pourrons  re- 
couurer. 

Tyre  eoinvemoich~pieiende-maè  reconffaue.  Ne 
traittons  point  mal  ceux  qui  nous  apportent 
de  leurs  biens. 

Ve-pomnc  auu-7necharaiye-oueh ,  Ne  foyez 
point  mauuais,mes  enfàns. 

Tx 
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T*P*r*  coihmaéy  A  fin  que  vous  ayez  des 
biens. 

Toerecoih  peraireamo^tepe  vos  enfans  en 

ayent. 

Nyyecwh  ienderamoïtyn  m.4epouain3  Nous 

ji'auons  point  de  biens  de  nos  grans  pères. 

0  p<*p  cheramouyn  maepouaire  aitih.Tay  tout 

ietté  ce  que  mon  grand  père  m'auoit  Faille'. 

tsfpoau  maè  ?y  oi  ierobiah ,  Me  tenant  glo- 

rieux,des  biens  que  le  monde  nous  apporte. 

Undemmouyn  renne  pyÀc  fotateguea  ou-aire9 

Ce  que  nos  grâds  pères  voudroyët  auoirveu, 

&  toutesfois  ne  l'ont  peint  veu. 
Teh\  oip otarhèiC  ienderamouyn  recohiare  ete 

iendep€e>  Or  voila  qui  va  bien  ,  que  l'efehange 

plus  excellent  que  nos  grands  pères  nous  cil venu. 

fende pàrrœH-ôuffoH~vccare,C3ç£t  ce  qui  nous met  hors  de  triiteile. 

Iende-co  ouajjou-gerre^Qm  nous  fait  auoir  de 

grands  iardins. 

EnfkJfîp-iram.fenderèmen?ynonapè>Il  ne  fait 

plus  de  mal  ànos  en >ra ne honets  quand  on  les 
tond.  I'entêd  ce  diminutif  enfanchonets  poui; 
les  enfans  de  nos  enfans. 

Tyre  ccih  apmau->tendeym&  geire-Ari,  Menos 
ceux-cyaueenous  contre  nos  ennemis. 

Toere  cmh  ?nec#p  v  màe-ae  >  QvuJs  ayent  des 
harquebuzes ,  qui  eft  ieur  propre  bien  venu 
d'eux. 

MwA-fno  ferten  gatou-euin-am$?  Pourquoy 
ne  feront- ils  peint  forts? 

çJFttemt-tat  morerebianm  y  Ceil  vne  nation 
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Be  craignant  rien. 

Tjfenem  *ponan,mar  am  iende  iron,  Efprou- eons  leur  force  eftansauec  nous  autres/ 
Menre-taemoYerearrôHfwe,  Sont  ceux  qui deitont  ceux  qui  emportent  les  atitres,afTauoir les  Portugais. 

*Agne  Hmh  Côme  difant,  Il  eft  vray  tout ce  que  i  ay  dit. 
T 

Ncm-tyamomu iendtre caffkriri ,  Deuifons cniemble  de  ceux  qui  nous  cerchent:  ils  enten 
dentparler  de  nous  en  la  bonne  partie ,  corne 
la  phrafe  le  requiert. 

F 

vtfertm*       Sf#>*^  **w*f**e,Ot  donc  mon  allie'. ^.  Mais  lur  ce  poind:  il  eft  à  notter,que£emot 
Jitê*r-*fji*°*r-*jf*p>&  Cotouajfkf  diflêrét.  Carle  pre-» 
/^?é*  Co  mierfignifievne  parfaite  allianc&ntr'eux,  & 
uum$*f.  ptf  eux  &  nous,  tât  que  les  biens  de  JVn  font 

communs  à  l'autre.  Et  aufsi  qu'ils  ne  peuuerit auoir  Jafille,nelafoeur  dudit  premier  nome. 
Mais  il  n'en  eft  papain  fi  du  dernier.  Car  ce 
n'eft  qu  vne  légère  manière  de  nommer  IVn 
l'autrcpar  vn  antre  nom  que  le  fien  propre,cô me  ma  ïambe,  mon  œil,  mon  oreille  &  autres iemblabfcfc 

<^àereffe  iende  mouetaïTïzçpLoy  parlerons- nous? 

F 

Vesm  de piH    Seeh  mm  tirouen-reflh9  De  plufieurs  &  diuer- fiemehojes.  fescliofes, 

\  Maya- 
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T 

MAU-tiwg  vah~rere?  Comet  s'appelle  le  ciel? 

LecieL 
T 

Cyh-rengne-tajfenotih  maetimten  àefne. 

%AuH-hl>C&  bien  dit. 
T 

zJfyfachc  Ciel.  Cou<tra]fîy  le  Soleil,  ïafce,  la  ciel,  SoUiU 

Lune,  faffi  tau  ouaffou  >  La  grande  eftoilie  du  Lunes*JhiU 

matin  &  du  vefpre  qu'on  appelle  commune-  le5>  mre> 

ment  LiicûQr.Iatfimœ  mm,  Ce  font  toutes  les  ̂       ̂  

autres  petites  eftoilles.K^»y,c'eft  la  terre.P^  /ee.  ■' 
r*»*&,lamer,j^-riè,ceft  eau  douce.  Vh~een, 
eau  (alee.    Vh-een  bubc,eài\x  que  les  matelots 

appellent  le  plus  fouuent  Sommaque. 
T 

/M,eft  propremët  pris  pour  pierre.Auffi  eft  j 
prins  pour  toute  efpece  de  metail  &  fondcmët  pier^e%me: 

d'edifice,come  Aoh  iîx  â  le  pillier  de  la  maifo.  tail  &  fon- 
TafMT-ytaM  fefte  de  la  maifon.  dement  de 

lura  *M,Les  gros  trauerfains  de  la  maifon*   waifon' 
Ig$Hrahouybouirah>  toute  efpece  &  forte  de  ̂ oumrones 

bois.        ̂   ^  de  bois. 
Ofifapaty  vn  arc.  Et  neantmôins  que  ce  foit  QUYap4ty 

yn.  nomcompofe  àtybouytah  qui  fignifie  bois,  arç[    * 
&  *rp4f  crocHiijOii  part  Je:toutesfois  ils  pronô- 
cent  Qrapat  par  fyncope.  iVr. 

èxffr^rair,  a^m*/jp,mauuais  air.  *%«. 
e>4ffli*rt>pluy€« 

ssimen  pojton  y  Le  temps  difpofé  &  preft  à 
pîeuuoir. 

Impen^onntnQyTôUpe'n  verap, c'eft  Tefclair  Tmfërti-. 
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m  Hi  s  t  oi  re 

quilepreuient. 
Yhu0-ytw,ksïnuee$  ou  le  brouillât cL 
Tbmture^  Les  montagnes. 

Outtm ,  Campagnes  ou  pays  plat  où  il  n  y  a ^tm***-  nulles  montagnes. 
Viïtage  gf 
rtwere. 

T 

tfgk 

^  Ta^e.VilhgcSy^f^CyMàifoix.Fh-ecouap  ri- uiere  ou  eau  courant. 

Vh  paon,xne  Ifle  cncîofe  d'eau* jRT44,Ccft  toute  forte  de  bois  &  forefts. 
Jfo*  p*» ,  Ceft  vn  bois  au  milieu  d>nc  ca- 

pagneé Kaa-onm^Qm  eft  nourri  par  les  bois. 
ÎC^ew       Kaa-gerre,  Ceft  vn  efprit  malin,  qui  ne  leur 

fZ  ™Î2 falt  quc nuirc  en  lcnrs  affaires* 
jŒftoZ?  *  T£at  »  Vnc  nanfeHc  d'efeorce ,  qui  contient pins  aap  trente  ou  quarahte  hommes  aîlans  en  guer- 
fow  ttauire.   re. 

Auffi  eft  pris  pour  nauxre  qu'ils  appellent 
Jg*etouffou. 

'Satie oifrets      ¥wj}a-ou£j]ou,CtQ:  vne  faincou  rets  pour 
**  prendre     prendre  pojj  (fo  n  • 

fojfon,  Ittmeœ,CeR  vne  grande  nafTelle  pour  pren- 
dre poiflbn. 

/»^»tf/,diminnti6Nacellc  qui  fert,quandles 
eaux  font  desbordees  de  leur  cours. 

Nornognot  mae  tajfe  nom  de/ue^Que  ie  ne  no- 
me plus  de  chofes. 

"pmis  ton-  Bmourbeou  detet  aniiehefue  ,Parle  moy  de  tô phMU  Fra  pays  &  de  u  demeure# 

<tAugébè 'derengué 'epowendouf*  Ceft  bien  dit 
enquiers  toy  premièrement» là- $lk 

%e. 
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T 

fa -eh  mavape  der€tam-rtre.Ie  t'accorde  cela. 
Comment  a  nom  ton  pays  &  ta  demeure? 

F 

Ro  vEN,Ccft  vue  ville  ainfi  nominee. 
T 

Tm~  uHfcok-fe-oHimi  Eft- ce  vn  grand  villa- 
ge? 
Ils  ne  mettent  point  de  difference  entre  vil- 

le &  village  à  raifon  de  leur  vfage,  car  ils  n'ont point  de  ville* 
F 

«Frf.Ouy. 
T 

ifflcbm-fe-rcfoufichah-gAtou?  Combien  a- 
ucz  vous  de  Seigneurs? 

F 

v4ugt-P€*Vn  feulement. 
T 

^Jiïfarœpe -fere?  Commmt  a-ii  nom? F 

Henry,  Ceftoit  du  temps  du  Roy  Henry  am^M, 
2*  que  ce  voyage  fut  fait. 

T 

7*ere-pofret!c,Vo'U3.  vnbeau  nom. 
Mara  -pe  ~feroupi$haH-etA  -*#*W  Poiisquoy 

îi'auez  vous  plufieurs  feigneursPRois  comma- 
dans  absolument. 

F 

^lomté  chih  gui-i Nous  vxm  auons  non 

OnramuwhéiHCiVz*  le  temps  de  nos  graas  &  ie^f^ 

pères.  y  kts* 
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<iM *r a-pie  nc-peef  Et  vous  autres  qui  çftJj vous? 

F 
Omcogue^ous  fommes  contcns  ainfi. 

Otee-Mae-gerre.'Nousfommcs ceux  qui auôs du  bien. 

T 

Efè-noeré-coihïperoupichah  mae  ?  Et  voftre 
Prince  à-il  point  de  bien? 

F 
Oerecoih.IÏ  en  a  tant  &  plus. 

Orée '  mae-gerre-a  hépe'.Tout  ce  que  nous  a- yons  eft  à  fon  commandement. 
T 

Orawi-pe  ogèpe'?Va-il  en  la  guerre? F 
Pa.Ouy. 

T 

vîfcours  fur      ̂ JMobcHy-taue-pe-iouca  ny  macf  Combien 
Us -voies  &  auezvousde  villes  ou  villages? 
pillages,  r;  ■       * 

Setd-gatou*Plu$  que  ie  ne  pourrois  dire. 
T 

N  ire  fee  nouih-khopenefHemz  les  nomme- 
ras-tu point? 

F 

TpoicofoHj.il  feroit  tropiong,ou  prolixe*   . 
T 

Yporrenc-pe~peretœm>Le  lieu  dont  Vous  eftes 
eft-il  beau?  .  , 

F 

^  Tpomn-gœîm*  Il  cfl  fort  beau* 

Eugaya- 

WÊk 
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SMgaya-pc-per-attce.Vos  maifons  font-elles 
ainiï?afiauuir  comme  les  noitres. 

F 

Oicoe-gatoujl  y  a  grande  difference. 
T 

tL%fara~vae?Comment  font-elles? 
F 

Ita-gepcTLllcsÇont  toutes  de  pierre* 
T 

ToHroHjfoii-peSoïit-cllcs  grandes? 
F 

ToHfouffoti gatw.TLltes  font  fort  grandes» 

Vate-gAtoH-çé.  Sont-elles  fort  grades?  aflà- noir  hautes. 
F 

Mahmo.  Beaucoup.  Ce  mot  emporte  pfe 
^ue  beaucoup ,  car  ils  le  prennent  pour  cbofe 
efmerueillable. 

T 

Engaya-pc  pet-ancjnim?  Le  dedâs  efl-il  mt 
fi  affauoir  comme  celles  de  par-deçà. 

EytnetnJNcnny* 
T 

Efce  -rjon-àe-rete  renomdau  eia-ichefeteJtfom  &&  &0f& 
me  moy  les  chofes  appartenantes  au  corps*      ̂ »*mww- 

■^  its  m  tmfÊ* 

Efcendoftp.ILkoute. 

I-ehMc  yoiiaprdL 
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T 

Chè-acanMiteRe.'De  acœtt.  Ta  tefte.  Team 
Sateftc,Or^^«.Noftre  tefte./^dto*»,  Voftrç 
tcRctts/natcariyLeurteCtc. 

Mais  pour  mieux  entendre  ces  pronoms  en 
partant,  ie  declaireray  feulemët  les  pfeifpnness 
tant  du  fingulier  que  du  plurieL  \ 

Premièrement. 

Cfc/,Ceft  la  premiere  perfonnedu  fingulier, 
qui  fert  en  toute  manière  de  parleront  priml 
tiue  que  deriuatiue,  poiTeffiue?  ou  autrement. 
JEt  les  autres  perfonnes  auffi. 

Chè,auè.Mon  chef  ou  cheuçux. 

Chè-voua.Mon  vifage. 
Chè-nemhî.Mes  oreilles» 

Chèfshua.Mon  front. 

Ché-yeftt.Mcs  yeux. 
Ché-tinMon  nez. 
Che-tottrouMz  bouche. 

Ché-reteHpœuè.Mes  iouës. 
Chè-redmwa.Mon  menton. 
Che-redmwa-ane.Ma  barbe» 

Chç-œpe-cott.MdL  langue, 
Chè-ram.Mes  dents. 

Che-aioHre'.Mon  col,  ou  ma  gorge* 
Ché*  ajJeoc.Mon  gofier. 

Chè-poca.Ma  poictrine. 
Ché-wapèMon  deuant  généralement, 
Che-aiQHâQMpè.Mon  demeve* 
Chê  pmy-asoQ.Moïi  efchine» *  CU- 
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€hi-roujbony.Me$  reins. 
Ché-reuirè.Mes  fefTes. 

Ché-imtanpony.Mes  efpaules. 
Ché-trwa.Mes  bras. 

Cbè-papâuyMon  poing. 
Chè-po.Mzmziriè 
Chê-poneH.Mes  doigts. 
Cbe  pttyacJMon  eftomach  ou  foye^ 

Che'-regttie. Mon  ventre* 
Ché-poHtou-affen.Mon  nombriL 
Che-eam.Mes  mamelles* 

Ché-oup*Mzs  cuifles* 
Ché~rodupùnam.Mes  genoux* 
Chè-povace.Mes  coudes. 
Chc-mcmeu.Mes  izmbçsé 

Che'-ponyMes  pieds* 
Chê-pHJfempi.hzs  ongles  de  ihés  pieds* 
Che-ponampe.Lczongles  de  mes  mains. 
Chc-gny-encgéMon  cœur  &  poulmon. 
Chc-encg.Mon  ame,ou  mapenfee. 

Che-enc-gotterc*  Mon  amc  après  qu'elle  eft 
fortie  de  mon  corps* 

Noms  des  paf  ties  du  corps  qui  ne  font  hoe  * 
neftes  à  nommer* 
Che  rencouemê 
Che-remcntiené 

Ghe-rapoufit* 

Et  pour  caufe  de  brîefuete  ie  n'en  feray  autre 
diffinitiô.ll  eft  à  noter  qu'on  ne  pourroit  no- 
mer  la  plufpart  des  chofes^tant  de  celles  cy  de- 

Liant  efcrites  qu'autrement ,  lins  y  adioufterle 
pron^mjtant  premiere,fécôde,que  tierce  per^ 

Aa 
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fonne,  tant  en  fingulier  qu'en  pluriel.  Et  pour 
mieuxles  enteadrefeparement  &  apart. 

Premièrement. 
Cfc/,Moy.2)*,f oyMe^L^l  [ 

Pluriel. 
Oree,Nou$,Peè.Vous.<>sfu  ae,lLw« 
Quant  à  la  tierce  perfonnedu  fîngulfer  ahe 

eft  mafeulin ,  &  pour  le  femenin  &jrieutre  aé 
fans  afpiratio.  Et  au  pluriel  Au-ae  eft  pour  les 
deux  genres  tât  mafcuîins  qne  femenins:&  par 
confequent  peut  eftre  commun. 

Veschofes        Pes  chofes  appartenantes  aux  mefnage  de 
du  mefnage.  Cuifme. 

fw/r^-/^^.  Allume  le  feu.  [ 

Emo-goep-tata.Hûem  le  feu. 
Ewut-cht-Ya$a-nm.  Apporte  dequoy  allu- 

mer mon  feu. 

Emogi-pira.ltay cuire  le  poiflbn. 
JEffefit.RoM4c. 
Emoui.Vzy  le  bouillir. 

Fa~vecu~ouy-amo.¥vy  de  la  farine. 
E.mogip-caouin-amoJt&y  du  vin  ou  bruuage, 

ainfi  dit. 

Coein  vpeWz  à  la  fontaine. 
JÇroHt-v-ichffite.Apportc  moy  de  reau. 
Ché-venni  auge p.Donne  moy  à  boire. 
Qntfe  me  che-remyott-recoap.ykn  moy  don- 

ner à  manger. 

!T<**>-p0<?/?.Queielaue  mes  mains.    ,     $ 
Tae-iourou-eh.Que  ie  laue  ma  bouche. 
Ché  embou&jfi.Vzy  faim  de  man  ger. 

Nam  che  ionroft-eh.  le  n'ay  point  appétit  de manger* 
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Êhe-vJfeb.Yay  foif. 
Che-reaic.ïày  ehaut,ie  fue* 
Chè-vou.Vzy  froid. 

Ch/~racouf.V^y  la  fïeure. 
Ché-~c4roHc-ajfî.Icûxi$  t-iifte* 
Neantmoins  que  ftiro^fignifie  Je  Vefpre  oti lefoir. 

yïicoteue.  le  fuis  en  malai&vde  quelque  af- 
faire que  ce  foih 

Che  pdHra-ouJfoup.  ît  fuis  traité  mal  aife- 
ment3ou  ie  fuis  fort  pourëment  traitée 

CheroempXtiviis  ioyeux. 

tsficô  memoHoh.lt  fuis  dieu  en  moquerie3oii 
on  fe  moque  de  mo)^ 
Ako-gatou*  le  fuis  en  mon  plaifin 
Che-remiac-ouJfôttMon  efclaue^ 
Cheré  miboyeMon  feruiteun 

C^-ro/^.Ceuxqui  font  moindre  que  mo)V &  qui  font  pour  me  feruir. 

Cheforracafare.  Mes  pefcheurs,tât  en  poif- 
fon  qu'autrement* 
Chi-mae.  Mon  bien  &  mâmafchàndifë ,  oti 

meuble  &  tout  ce  qui  m'appartient. 
Che-remigmognem.Ceft  de  ma  façom 
Che~rere-couaYréMz  garde; 
Ché-toubichae.  Celuy  qui  eft  plus  grand  que 

moy  :^  ce  que  nous  appelions  noftre  Rôy,Du<: ouPrince^ 

MoNJfacat*  Ceft  vn  père  de  famille  qui  eft 
bon ,  &  donne  à  repaiftre  auxpalfans ,  tant  e~ 
ftrangers  qu'autres, 
Quem-muhaH.  Vn  puiffant  en  la  guerre,  Se •     •  i    A  a   % 
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quièft  vaillant  à  faire  quelque  chofe. 
Tenten.  Qui  eft  fort  par  femblance ,  foit  er 

guerre  ou  autrement. 

**%■*•     cW-.fwp.Monpçre. 
Chè-requeyt.Mon  frère  aifné. 
Che-rebure.Mon  puifne. 
Chè-remdire.Ma. -fceur. 
Ché-YHVe.hc  fils  de  mafoeur. 

Chè-tipet.La  fille  de  ma  fœur. 
Cbè-aiché.Ma  tante. 

<î^/*.Ma  mere.  On  dît  auffi  Chê-fc  ma  mere, 
&  le  plus  fouuent  en  parlant  d'elle. 

Chéfiit.  La  compagne  de  ma  mere,  qui  eft 
femme  demon  perç  comme  ma  mere. 

Chè-taiit.  Ma fille. 

Cheremeinynou.  Les  enfuis  de  mes  fils  &  de 
mes  filles. 

Il  eft  à  notter  qu'on  appelle  commun ém en t 
<rôcle,comme  le  pere.Et  par  fcm.blablê  le  père 

appelle  fes neueux  &  nieces,morîls&  ma*fille. 
,  Ce  que  les  Grammariens  nomment  &  appe 

follefelol^it  *ent  Verbc5peut  eftf  e  dit  en  noftre  langue  pa- 
Grknâiçns.  ro^e:  &  en  ̂  langue  Brefûienne  guenganûy  qui 

vaut  autant  à  dire  queparlemët  ou  manière  de 

dire.  Et  pour  en  auoir  quelque  intelligence, 
nous  en  mettrons  en  auant  quelque  exemple. 

Premièrement. 

Singulier  indicatif  ou  demonftratif 

®AicQyL&  fuis.JEVw^Tu  ts.Oko%]X  eft. Oroïço, 
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Pluriel. 

Omco^ous  fommès.T  £/V(?,Vons  efles.^/s- 
rAcoicoJils  font. 

La  tierce  perfonne  du  fingulier&  pluriel 
font  femblables  >  excepte  qu  il  faut  adioufter 
au  pluriel  an  ae  pronô ,  qui  fignifie  eux,  ainii 

qu'il  appert. 

Au  temps  pafle  imparfai&,&  no  du  tout  ac- 

compli.  Car  on  peut  eftre  encores  ce  qu'on  e- ftoit  alors. 

Singulier  refout  par  FAduerbe  aquoeme^cîk 
à  dire>en  ce  temps-là. 

Aico-aquoimè)X eftoye  alors.  Eteîce-aqmé- 
méyTn  eftois  alors.O/^^o^^Il  eftoit  alors. 

Pluriel  imparfaiéh 

OroieoaquoemèiNous  eftions  alors.  Peicoa- 

fjMoeme'jVous  eftiez  alors  .Amae-oico-a^qméme* 
Ils  efloyent  alors. 

Pour  le  temps  parfaitement  pafle  &  du  tout 
accompli. 

Singulier. 
On  reprendra  le  Verbe  Oico  comme  deuat, 

&  y  adiouftera-on  ceft  Aduerbe  ssfqwi-me- 
m.  qui  vaut  à  dire  au  temps  iadis  &  parfaite- 

ment pafle,fans  nulle  efperance  d'eftre  plus  en 
la  manière  que  l'on  eftoit  en  ce  temps-la. 

Aa    3   t 
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Exemple, 

^JptuoHJfoH-gatou-aquoemcnê \  Iclay airne 
parfaitemcten  ce  temps-la,  Qwvtnén-gatoH- 
tegne,\Uis  maintenant  nullement: comme  di~ 
fant,  Il  fe  deuoit  tenir  à  mon  amitié',  durant  le 
temps  que  içluy  portois  amitié-  Car  on  n'y 
peut  reiienir, 

Pour  le  temps  à  venir  qu'on  appelle  Futur, 
Q^ico-irénM  feray  pour  1  aduenir. Et  en  en- 

fuyuant  des  autres  perfonnes  comme  deuant3 
tant  au  fingulier  comme  pluriel. 
Pour  le  CQmmandeur  qu  on  dit  Impératif. 

Oicoy  Sois.ToiCo,  Qu'il  foit, Muriel 

ToroicoyQue  nous  foy  ons.Tapeicoy  Que  vous 
(oyfr.yÏHYae-tQico,  Qu'ils  foyent.  Et  pour  le Futur  il  ne  faut  qu  adioufter  fren,ûnfi  que  de-, 
liant.  Et  en  commandant  pour  leprelçnt,  il 
faut  dire  Taugè  3  qui  eft  à  dire  Tqut  mainte- nant. 

Pour  le  defir  &  affeeftio  qu  on  a  en  quelque 
chofe.que  nous  appelions  Optatif. 

aXico~mo-rnen ,  O  que  ie  ferois  volontiers: 
pourfuyuant  femblablement  comme  deuant, 

Pour  la  chofe  qu'on  veut  ioindre  enfémble- 
ment  que  nous  appelons.  ConionétiiUn  le  re- 

font par  vn  Aduerbe  Iron ,  qui  fignifie  auec  ce 
qu'on  le  veut  ioindre. Exemple. 

TaicQ-de-kon ,  Queie  foye  auçç-  to^:&  ainft desfëmblables.     :. 

Le 
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Le  Participe  tiré  de  ce  Verbe; 

Chère  comréMoy  cftant. 

LequelParticipe  ne  peut  bonnement  eftre 

entendu  feul,fans  y  adioufter  letfrônonr  <fc- 

ahe-€t-*e\  Et  le  pluriel  femblablement  ,  Ow3 

-pèeyan-Ae. 

Le  terme  indéfini  de  ce  Verbe  peut  eftre 

prins  pour  vn  infinitifimais  ils  n'en  vfcnt  guè
- re fouuent. 

La  declination  du  Verbe  viiout. 

Exemple  de  l'indicatif  ou  demonftratif  en 

temps  prefent.  Neâtmoins  qu'il  fonne  en  no
- 

ftre  langue  Françoife  double,  c'eft  qu'il  fontte comme  paflé. 

Singulier  nombre. 
n/fiotttlz  vieas,ou  ie  fuis  venu* 
JSreioHt.Tu  viens,ôuesvenu. 

Q-qhuVl  yient,ou  eft  venu. 
Pluriel  nombre* 

Ore-iouîNows  venez,ou  eftes  venus. 

^^*-<M?^Viennent5ou  font  venus'* 

Pour  les  autres  temps,on  doit  prendre  feule 

ment  les  Aduerbcs  ci-apres  déclarez.  Car  nul 

Verbe  n'eft  autrement  décliné, qu'il  ne  foit  re- 

fout par  vn  Aduerbe,tant  au  preterit ,  prefer 

imparfait,  plufque  parfait  iftdcfini,qu  au  futur, Àâ    4 

v  H 
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ou  temps  a  venir. 

Exemple  du  pretprit  imparfait,  &qiun'efl du  tout  accompli. 
zAioHt-  aguoème.le  yenoye  alors* 
Exemple  du  preterit  parfait  &  du  tout  ac- 

compli. .      '  * ^tioMt'afftoèmene.ltym%%o\x  eftoyc,ou  fus venu  en  ce  temps  -la. 

n  ̂mt-diwM-nè.ll  y  a  fort  longtemps  que 
levins.  Q        r    ; 
Lefquels  temps  peuuet  eftre  pluftofl  ind*. 

finis  qu'autrement,  tant  en  ceft  endroit  qu'en 
parlant.  

l 
Exemple  du  futur  ou  temps  à  venir. 

Atout  Iran^nl  le  viendray  vn  certain  iour, 
autli  on  peut  dire  lunSms  y  adioufter»/,ainfi 
comme  la  phrafe,  ou  manière  de  parler  le  re- 

quiert. H  cft  à  noter  qu  en  adiouftât  les  Aduerbes, 
Éonmct  repeter  les  perfonnes,  tout  ainfi  qu'm prelent  defindicatifou  demonftratif. 

Exemple  de  f impératif  ou  commandeur. 
Singulier  nombre. 

-EW.Vien,n*ayant  que  lafecondeperfonne, 
£yet.  Car  en  cette  langue  on  ne  peut  com- 

mander à  la  tierce  perfonne  qu'on  ne  voit point^mais  on  peut  dire, 
Efào-vut.Vzy  le  venir. *Pt-ori.  Venez. 
*Pe-iot. Venez. 

Lesfonsefcritsv<f/W.&^^,  ontfemblable 
Tens,mais  le  premier  */*/,eft  plus  hônefte  à  du 

re 
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re  entre  les  hommes,  d'autant  que  le  dernier 
cpe-iot,  eft  communément  pour  appelleriez 

belles  &  oyfeaux  qu'ils  nourrirent. 
Exemple  de  l'Optatif,  neantraoins  femble 

commander  en  deiir  de  priant,ou  en  comma-  * 
daiit. 

Singulier. 
Aioitt-mo.lQ  voudrois,ouferois  venu  volô- 

tiers.En  pourfuyuant  les  perfonnes  comme  en 
la  declinaifon  de  rindicatif.il  a  vn  temps  à  ve- 

nir, en  adiouftantrAduerbe,comme  dcffus. 

Exemple  du  Coniondif. 
Ta-iont.Qnt  ie  vienne.. 

Mais  pour  mieux  emplir  la  fignifi cation  on 
adioufte  ce  mot  Nein.c\ui  eft  vn  Aduerbe  pour 
exhorterreommander,inciter,ou  de  prier. 

le  ne  cognois  point  d'Indicatif  en  ce  Verbe 
ici, mais  il  s'en  forme  vn  Participe. Tovvme.Vena.nu 

$ 

Exemple. 

Ché-nnYmè-A$oHA-nmn« 
Che-temiheco potière. 
Comme  en  venant  i  ay  récontré  ce  que  irf 

jardé  autresfois-. 
Senoyi-pe9fimfr»{uç. 
Inuby-a.  Des  cornets  de  bois  dot  les  Sauua-, 

Fin  du  Colloque, 
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A  v  furplus  à  fin  que  non  feulement  ceux  a- 
iieelefquelsi'aypaffé  &rcpafle  lamer,  mais' 
aufii  ceux  qui  mJont  mi  enTAmerique  (  dont plufieurspeuucnt  encore  eftre  en  vicjmefmes 
les  mariniers  &  autres,  qui  ont  voyagé  &  quel 
que  peu  feiourné  en  la  riuiere  de  Genevre  ou 
Ganabarajous  le  Tropique  de  Capricorne,  iu 
gent  mieux  &pIuspromptemcnt  des  difeours 
que  fay  faits  ci-deffiis,touchant  les  chofes  par 
moy  remarquées  en  ce  pays-la:i  ay  bien  vou- 

lu encores  particulièrement  en  leur  faneur,  a- 
près  ce  Colloque,  adioufter  à  part  le  Catalo- 

gue de  vingtdeux  villages  où  i'ay  efté,&frer- 
qucntéfamilieremet,parmi  les  Saunages  Bre* filiens. 

yiûf^ef  Prcmieremcnt> cei1*  qui  font  du  coftégai*- 
^mlfZtJL  cnccïLlan(i  on  cntre  *h  ladite  riuiere. 
a  cjïé en  U  Karianc.i*  Yaboraci.i.  Les  François  appelle* 

sàuBxt^  cefecôd  Pepin,à  caufe  dvnnauire  qui  y  char- 
gea vne  fois  ,•  duquel  le  maiftre  fe  nommoit 

ainfi. 

EHtamyyy.$.  Les  François  l'appelle tGofTét, 
à  caufe  cTvn  truchement  ainfi  appelle  qui  s'y eftoit  tenu. 

Tira-oudffoH.4.  SapGpem.^.OcaYemin,  beau 
vill3.gc.6.OHra-oiiafau-0Uceoj.  Temimen&Ço- 
t  i  &a. y.  PaHo. 10. S  ario-oy.u* 
Vn  nome  la  Pierre  par  les  François,  à  caufe 

dVn  petit  rocher,  prcfques  de  la  façon  dvne 
meule  de  moulin  ,  lequel  remarquoit  le  che- 

min en  entrant  au  bois  pour  y  aller.1.2. 
Vn  autre  appelle  Fpec  par  les  Frâçoïs,  parce 

qu  il  y  auoit  force  cannes  d'Indes,lefquellcsles 

San- 

ta. 
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Sauuages  nomment  ainfi.13. 

Item  vn^furle  chemin  duquel  >  dans  le  bois 
la  premiere  fois  que  nous  y  fufmes,  pour  le 

mieux  retro uuer  puis  apres,ayâs  tiré  force  fie- 
fches  au  haut  dVn  fort  grâd  &  gros  arbre  pour 
rijlefquelles  y  demeurèrent  toufiours  fichées, 
nous  nommafmes  pour  celle  caufe  Le  village 
aux  flefches.14. 

Ceux  du  coftc  dextrc. 

Keriu.i<>*Acara-j4*i6.Âfoygouia--ouA(foH*ij. 
Ceux  de  la  grande  Iflc. 

Pindo-oujfou.iS.  Coron  que  .ly.Pirauiïcu.  20. 
Et  vn  autre  duquel  le  nom  nVeft  efchappé> en- 

tre Tinâo-ouffou  8c  Tirautiou ,  auquel  faiday 
vne  fois  à  acheter  quelques  prifonniers.1-1. 

Puis  vn  autre  entre  CoYouque&c  Pindo-ouf- 

/i#,duquel  i'ay  aufii  oublié  le  nom.22. 
Fay  dit  ailleurs  quels  font  ces  villages ,  &  la 

façon  des  maifons. 

Il 

il 

CHAP.     XXL 

De  hojlre  département  de  la  terre  du  Brefîh  di- 
te Amérique  :  enfemhle  des  naufrages  &  autres 

premiers  perils  que  nom  efchapafmes  fur  mer  a  no- 
fire  retour. 

[p  Ovr  bien  comprendre  foccafion   de 

"  I  noftre  département  de  la  terre  duBrc- 
fil ,    il  faut  réduire  en  mémoire  ce  que 

i'ay  dit  cj-deuant  à  la  fin  du  fixiefme  chapitre: 



Xteu  appelle 

h  Briquet' 

rie,en  l'jdf- 
ntcriqtte. 

les  fiears  de 

la  Chapelle 

&  de  £oijti} 

pwrquoy 
quittent  Vil 
lejraçnon» 
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aflauoir  qu'après  que  nous  eufmes demeuré huict  mois  en  rifle  oùfe  tenoit  Villegagnon, 
luy,à  caufe  de  fa  reuolte  de  la  Religion  refor- mee.fcfafchant  de  nous,ne  nouspouuant  do- 

ter par  force,nous  contraignit  d'en  fortir,tel- Jcment  que  nous  nous  retirafmes  en  terre  fer- 
me ,  à  cofté  gauche  en  entrât  en  la  riuiere  de Gambara,autremcnt  dite  Geneure,feuiement 

a  demie  heuë  du  fort  de  Coligny  fitué  en  icel- 
ie,  au  lieu  que  nous  appellions  la  Briqueterie: auquel ,  dans  certaines  telles  quelles  maifons 
que  les  manouuriers  François ,  pour  fe  mettre 
a  couuert  quand  ils  aiioyent  à  la  pefcherie,  ou 
autres  affaires  de  ce  cofté-la,  y  auoye't  baflies, nousaemeurafmcs  enuiron  deux  mois.  Durât 
ce  temps  les  fleurs  de  la  Chapelle  &  de  Boiffi, 
lesquels  nous  auions  laiflez  auec  Villegagnon, 
l'ayant  abandonné  pour  la  mefme  caufe  que nous  auions  fait.-afTauoir  parce  qu'il  auoit  tour 
ne  le  dos  àl'Euangile,  fe  vindrent  renger  & loindre  en  noflre  compagnie,&  furent  copris au  marche  de  fix  céts  hures  tournois,&  viures 
du  pays,  que  nousauiôs  promis  payer  &  four- nir, comme  nous  fifmes  aumaiftredunauire 
dans  lequel  nous  repaflafmes  la  mer. 
Mais  fliyuant  ce  que  i'ay  promis  ailleurs, 

auat  que  paner  plus  outre  il  faut  que  ie  decla- 
re ici  comment  Villegagnon  fe  porta  entiers 

nous  a  noflre  departemët  de  IJAmerique.Dau tat  doc  que  fanant  le  Vice-Roy  en  ce  pays-la, 
tous  les  mariniers  Fraçois  qui  y  voyageoyent 
n'euflent.  rien  ofé  entreprédre  cotre  fa  volon- té: pédant  que  ce  vaifleau  ou  nous  repaflafmes eftoit 
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eftoit  à  l'ancre  &  à  la  rade  en  cefte  riuiere  de 
Geneure,où  il  chargeoi:  pour  sen  reueninno 
feulemét  Villegagnon  nous  enuoya  vn  congé 
fïgné  de  fa  main,mais  auffi  il  efcriuit  vne  lettre 
au  maiftre  dudit  nauire,par  laquelle  il  luy  ma- 

doit  qu'il  jie  fift  point  de  difficulté  de  nous  re 
paffer pour  fon  efgard:Car,difoit-il  frauduîeu 
îemcntjtoutainfî  que  ie  fus  ioy eux  de  leur  ve- 

nue, pëfant  auoir  rencôtré  ce  que  le  cerchois, 

auflî,puis  qu'ils  ne  s'accordent  pas  auec  moy, 
fiiis-ie  content  qu'ils  s'en  retournent.De  ma- 

nière que  fous  ce  beau  prétexte ,  il  nous  auoit 

braffcla  trahifon  que  vous  orrez:cJeft  qu ayant 
donnéàcemaiftre  de  nauirevn  petit  coffret 

cnucloppc  de  toile  cirée  (à  la  façon  de  la  mer)  f  f  ™Tf 
plem  de  lettres  qu  il  enuoyoït  par-deça  a  plu-  ;  €Mm 
fieurs  perfonnesjil  y  auoit  aufli  mis  vn  procès,  m  mus„ 

qiul  auoit  fait  &  formé  contre  nous ,  de  à  no~ 
iîre  defceuvauec  mandemét  exprès  au  premier 

iuge  auquel  on  le  baillerait  en  France ,  qu  en 

vertu  d'iceluy  il  nous  retinft  &  fill  brufler,ca- 
me  hérétiques  qu'il  difoit  que  nous  eftios:tel~ 
lement  qu'en  recopenfe  des  feruices  que  nous 
luy  auios  faits,  il  auoit  comme  feellé  &  cache- 

té noftre  congé  de  cefte  defloyauté  ̂ laquelle 
neantmoins  (comme  il  fera  veuenfonlieu) 

Dieu  par  fa  prouidence  admirable  fit  redoder 
ànoftrcfoulagemenf  &  à  fa  confufïon. 

Oe  après  que  ce  nauire  qu'on  appelloit,  Le 
Iacques  fut  chargé  de  bois  dé  Brefi! ,  Poiure 
long,Cottos,  Guenons,Sagouins,  Perroquets 
&  autres  chofes  rares  par-deça5dQt  la  plufpart. 

de  nous  s'eftoyent  fournis  auparauant,le  qua- 

-m 

i 
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tricfmec!eIanuieri558.priniaianatiuite',noU'3 nous  embarquafmes  pour  noftre  rétour.  Mais encor,auant  que  nous  mettre  en  mer,  à  fin  de 
mieux  fane  entédre  que  ViUegagnon  eft  feul 
caufe  que  les  François  n'ont  point  anticipé^ ne  font  demeurez  en  ce  pays-Ja,ie  ne  veux  ou- 

blier a  dn-cqu  yn  nomme  Faribau  de  Rouan, •jui  eftoit  capitaine  en  ce  vaifTeau,  ayant  à  la requefte  de  pluiieurs  notables  perfônages,  fai- fans  profefhon  de  la  Religion  reformée  au 
Royaume  de  France,fait  exprefiWt  ce  voya- 
ge  pour  explorer  la  terre,  &  choifir  prompte-  " 

**«&»  de    inct  lleu  Pour  habiter,nous  dit  que  n'euft  efte' 
ViUegwo»  la  renpltc  de  Villegagnon,on  auoit  des  la  mef- 
■mft  que    me  année  aeliberc^depafterfept  ou  huid  cens 
kSS  5Crf0nnCS  dam  de  S^dcs  Hourques  de  Flâ- 
rf«  Fucch.  drcs'P°/ur  commencer  dépeupler  l'endroit  où 

'      n°n  étions.  Comme  defaict  ic  croy  fermer ment,f.  celanefuftinteruenu,&  que  Viile^a- 
gnon  euft  tenu  bô.qu'il  y  auroit  Went  pius de  dix  mille  François,  lefquels  outre  la  bonne 
garde  qu  ils  euffent  fait  de  noftre  Ulc,&  de  no 
itrefortCcontre  les  Portugais  qui  nel'euftent 
ïamais  feeu  prédre  comme  ils  ont  fait  depuis noitreretour)poirederoyentmaintenant,fous 
1  obeiflançe  du  Roy ,  yn  grand  pays  en  la  terre du$refi!,lequel  a  bon  droit,  en  ce  cas,  on  euft 
peu  continuer  d'appeller  France  Antanftique, Ainsi  reprenant  mon  propos,  parce  que 
ce  n  eitoit  ou'vn  moyen  nauire  marchand  où 
nous  repanafmes ,  le  maiftre  d'icelle  dont  i'ay «parle,  nôme  Martin  Baudouin  du  Haurede 
Craccn'ayât  qu'enuiron  vingteinq matelots, & 
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&  quinze  que  nous  citions  de  noftre  compa- 
gnie, faifans  en  tout  nombre  de  quarantecinq 

perfonnes  ,  dt's  le  me(me  iour  quatriefme  de  lourde **>- 
Jantiier,ayans  lcué  l'ancre*  nous  mettans  en  la  fir*  <t*i>*rtt- 

prote&io  de  Dieu  ,  nous  nous  mifmes  dere-  mmtdelh~ 
chef  a  nauiger  fur  celte  grande  &  impetueuie 
mer  Oceane  &  du  Pbnéc.  Non  pas  toutesfois 

fans  grades  craintes  &  apprehéfionsîcar  àcau- 
fe  des  trauaux  que  nous  auiôs  endurez  enallat, 

n'euft  eft é  le  mauuais  tour  que  nous  ioua  Vil- 

legagnon,plufieurs  d'entre  nous,ayans  là  non 
feulemët  moyen  deferuirà  Dieu,commenous 
délirions,  mais  auffi  gouiléla  bote  &  fej&tilitç 

du  paySjiVauoyët  pas  délibéré  de  retourner  en 
France,  où  les  difiicultez  eftoyent  lors  &  font 

encores  à  prefent,fans  comparaifon  beaucoup 
plus  grandes,  tant  pour  le  faict  de  la  ReJigion 
que  pour  les  chofes  cô cernâtes  cede  vie.Tel 
lenient  que  pour  dire  ici  Atlieu  à  TÂrneriquc, 
ie  confeffe  en  mon  particulier  ,  combien  que 

i'aye  toufiours  aimé&raime  encores  ma  patrie: 
neantmoins  voyant  non  feulement  le  peu ,  &r 
prefques  point  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte, 
maisVqui  pis  eft ,  les  defloyautez  dont  on  y  vfè 

ksvns  entiers  les  autres?&  brief  que  tout  no~ 
lire  caseftant  maintenant  Italianifé,ne  côfifte 

qu'en  diffimulations  &  paroles  fans  effeds,  ie 
regrette  fouuët  que  ie  ne  fuis  parmi  les  Sauua- 
ges,aufquels(ainfi  que  iay  amplemet  monftre 

en  cefte  hiftoire)i"'ay  cogneu  plus  de  rondeur, 
qu'en  plufieurs  de  par-deça,lefquels  à  leur  cô~ 
damnation, portent  titre  de  Chrcftiens. 

Or  parce  que  du  commencement  de  noftre 

■■ . 

■■'■ 



?84 Histoire 

1 

tes  grandes  nauigation  il  nous  falloit  doubler  les  grandes 

®#*.  Bafies,  c'eft  à  dire  vne  pointe  de  fables  &  de  ro chers  aitremcflez,  fe  iettans  enuiron  trente 

lieuë's  en  mer,lefquelsles  mariniers  craignent 
fortrayâs  vent  affez  mal  propre  pour abâdon- 
nerla  terre,comme  il  falloit,  fans  la  coftoyer, 

à  fiird'euitçr  ce  dangcr,noùs  fufmes  prcfques contraints  de  relafcher.  Toutesfois  après  que 
par  Tefpace  de  fept  ou  huid  iôurs  nous  euf- 

me  flotté,  &  fufmes  agitez  de  cofté&  d'autre 
de  ce  mauuais  vét,qui  ne  nous  auoit  gueres  a- 
uâcéraduint  enuiro  minuift(incôueniét  beau- 

coup pire  que  les  precedens)que  les  matelots, 
felon  la  coufhmc,faifans  leur  quart,  en  tirans 
Kcau  à  la  pompe,y  ayans  demeuré  fi  long  téps, 

que  quoy  qu'ils  en  contaffent  plus  de  quatre mille  ballonnées  (  ceux  qui  ont  fréquenté  la 
mer  Oceane  auec  les  Normans  entêdent  bien 

ce  terme)  impoffible  leur  fut  de  la  pouuoirfra 

chir  ni  efpuifer:  après  qu'ils  furent  bien  las  de 
tirer,le  contremaiftre  pour  voir  d'où  celapro- 
cedoit,eftarit  defeendu  par  Tefcoutille  dans  le 

■  vaiiTeaii,non  feulement  le  trouuaentreouiiert 

en  quelques  endroits ,  mais  auffi  défia  fi  plein 

d'eau  (laquelle  y  entroit  toufionrs  à  force)  que 
de  la  pefanteur,au  lieu  de  fe  laiffer  gouuerner, 

on  le  fentoit  peu  à  peu  enfoncer.De  façô  qu'il 
ne  faut  pas  demander ,  quand  tous  furent  ref^ 
iieiîlez,cognoifrans  le  danger  où  nous  eflions» 
fi  cela  engendra  vn  merueilleux  eftonnement 

Proche  dan-  entre  nous:&  de  vray  Tapparêce  eftoit  fi  gran- 
de»- irn  nau  de,que  tout  à  Finftât  nous  deuffions  eflrefub- 

ftagû,         mergez ,  que  plufieurs  perdans  foudain  toute 

efpe- 
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éfperance  d'en  refchapper,faifoyerrt  ia  eftat  de larnort,&  couler  en  fond. 

Tovtesfo  is  côme  Dieu  voulut,qucl- 

ques  vns  5  du  nombre  defquels  ie  fus ,  s'eîians 
refolus  de  prolonger  la  vie  autant  qu'ils  pour- 

roycnt ,  prindrcnt  tel  courage ,  qu'aucc  deux 
pompes  ils  fouftindrent  le  nauire  iufques  à  mi- 
di:c  eft  à  dire  près  de  douze  heures,durant  leC- 

quelles  l'eau  entra  en  auffi  grande  abondance 
dans  noftre  vaiffeau ,  que  fans  cefler  vne  feule 

minute,  nous  l'en  peafmes  tireraueclefdites 
deux  pompes: mefmes  ayant  furmonté  leBrefil 

dont  il  eftoit  chargé ,  elle  en  fortoit  par  les  ca- 
naux auffi  rouge  que  fang  de  bœuf.  Pendant 

donc  qu'en  telle  diligence  que  la  necefsitére- 
qucroit,nous  nous  y  emploiyos  de  toutes  nos 
forces>ayans  vent  propice  pour  retourner  co- 

tre la  terre  des  Sauuages  ,  laquelle  n'ayans  pas 
fort  efloignee,  nous  vifmes  dés  enuiro  les  on- 

ze heures  du  niefme  iour:  en  deliberation  de 

nous  y  fiimer  fî  nous  pouuions  ,  nous  mifmes 
droit  le  cap  defTus.Cependant  les  mariniers  & 

le  çharpetier  qui  eftoyent  fous  le  Tillac,recer- 
chans  les  trous  &  fentes  par  où  cefte  eau  en- 
troit  &  nous  affailloit  fi  fort ,  firent  tant  qu  a- 
uec  dulard,du  plomb,des  draps  &  autres  cho- 

fes  qu'on  n'eftoit  pas  chiche  de  leur  bailler,  ils 
eftoupperet  les  plus  dangereux:  tellement  que 

au  befoin  ,  voire  lors  que  nous  n'en  pouuions 
plus,nouseufmes  vn  peu  relafche  de  noftre  tra 
uail.  Toutesfois  après  que  le  charpentier  eut 

bien  vifité  ce  vaiffeau,  ayant  dit  qu'eftant  trop vieux  &  tout  rongé  de  versilne  valloit  rien Bb 

v't.  ';  'k 
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pour  faire  le  voyage  que  nous  entreprenions* 

fon  aduis  fut  que  nous  retournifiios  d'où  nous 
venions ,  &  là  attendre  qu  il  vinft  vn  autre  na- 
uire  cîe  France,ou  bien  que  nous  en  fiffions  vn 
neuf,  &:  fut  cela  fortdebatu.  Neantmoinsle 

maiftre  mettant  en  auant,quil  voyoitbien  s'il 
retournoit  en  terre>que  fes  matelots  l'abandô- 
neroyent,&  qu'il  aimoit  mieux  (tant  peu  fage, 
£ftoit~il)  hasarder  fa  vie  que  de  perdre  ainfi  fon 
nauire  &  famarchandife:il  conclut  à  tout  pe- 

ril, de  pourfuyure  fa  route,  Bien,dit-iJ,  que  fi 
monficur  duPont,&lespaflàgers  qui  eftoyent 
fous  fa  conduite  vouloyent  rebroifer  vers  la 
terre  du  Brefil,qiul  leur  baillcroit  vne  barque: 
furquoy  du  Pont  refpondantfoudain  dit,  que 
corne  il  eftoitrefolu  de  tirer  du  cofléde  Fran- 

ce, auffi  confeilloit-il  à  tous  les  fies  de  faire  k 
femblable.  Là  de/Tus  le  contremaiftre  remon- 

fixant  qu'outre  la  nauigatio  dangereufe,il  pre- 
uoyoit  bien  que  nous  ferions  long  temps  fur 

mer,&  qu'il  n'y  auoit  pas  affez  de  vitires  dans 
le  nauire,pour  repafler  tous  ceux  qui  y  eftoyét: 
nous  fufmes  fix  qui  fur  cela,cofiderans  le  nau- 

frage, dVn  coflé ,  &  la  famine  qui  fe  preparoit 

de  l'autre;,  deliberafmes  de  retourner  en  la  ter- 

re des  Saunages, de  laquelle  nous  n'eftions  qu  a neuf  ou  dix  lieu  es. 

Et  defaiâ:,pour  effectuer  ce  defTein,ayas  en 
diligence  mis  nos  bardes  dans  la  barque  qui 
nous  fut  dônee,  auec  quelque  peu  de  farine  de 
racines  &  du  bruuagerainfi  que  nous  prenions 

congé  de  nos  compagnons^vn  d'iceux  du  re- 
gret qu'il  auoit  à  mon  depart,poufle  d  vne  fin- 

gulierc 
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guiicre  affection  d'amitié  qu'il  mcportoit,me 
•tendât  la'main  dans  la  barque  où  i'eitois?  ;il  me 
dit ,  le  tfous  prie  de'  demeurer  auec  nous  :  car 
quoique  c'en  foit  fi  nous  nepouuons  aborder 
en  France  y  encores  y  a-ii  plus  d'efperance  de 
nous  fauuer  ou  du  cofté  du  Peru  >  ou  en  quel- 

que ifle  que  nous  pourrons  reneontrer^que  de 
retourne*  vers  Villegagnon,  lequel  comme 
vous  pouuez  iuger,nevous  lairra  iarriats  en 

repos  par-deça.  Sur  lefqu  elles  remonftf arices* 
parce  que  le  temps  ne  permettait  pas  de  fâîtt 
plus  long  difcours ,  quittant  vne  partie  de  mes 

befongnes5que ie laiflay  dans  la  barqiie5rernô~ 
tant  en  grâd  hafte  au  nauire,  ie  fus  par  eé  moy- 

en preferué  du  danger  que  vous  orrez  ci  après* 
lequel  ce  mien  ami- auoit  bien  preueu.  Quant 
aux  cinq  autres,  defquelspour  caufe  ie  fpecîfie 

ici  les  noms:a:ffluoir,  Pierre  Bourdori,Iean  du  Re*°"r_„  _ 
Bordel,  Matthieu  Vernëuil,  André  la  Eon  &  ̂ 
Jacques  le  Balleur  =,  auec  pleurs  prenans  congé  ™^ 
de  nous,  ils  s'en  retournèrent  en  la  terre  du 

Brefihen  laquelle  (  comme  ie'dirayàla  "fin  de 
ceftehiftoire)eftans  abordez  à  gi  amie  difficul- 

té ,  retournez  qu'ils  furent  vers  Villegagnon* 
il  fit  mourir  les  trois  premiers  pour  la  cenfef- 
ilon  de  PEuangile. 
Ainsi  nous  ayans  appareillé  cV  mis  voiles 

au  vent,nous  nous  reiettafmes  derechef  en  mer 

dans  ce  vieil&  fnefchant  vairTeau,auquel, com- 
me en  vn  fepulchre,  nous  attendions,  plufto.ft 

mourir  que  de  viuré.Et  de  faift,  outre  que  nous- 
parlâmes  les  fufdites  Baffes  à  grande  difficulté, 
non  feulement  tout  Je-le  mois delanuier  nous 

Bb    z 
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eu/mes  continuelles  tourmentes  ,  mais  auflï 
noftre  nauire  ne  ce/Tant  de  faire  grande  quan- 

tité d'eau,fi  nous  n'euffions  elle  incefïàmmcnt 
après  à  la  tirer  aux  pompes,nous  fuffions  (  par 
manière  de  dire)  péris  cent  fois  le  iôur:&  naui- 
gafmes  long  temps  en  telle  peine. 
A  y  a  n  s  doncquesauecteltrauailefloigné 

la  terre  ferme  de  plus  de  deux  céts  lieuës,nous 
ifie  inhabi-  euimes  la  veuë  dVne  ifle  inhabitable,  aufiiro- 
tffU/emflit  ̂ e  quVnc  tour,laquelle  à  mon  iugement  peut 
ioyfia»^  auoir  ciemie  lieuè  ̂ e  circuit-  Maû>  au  refte  co- 

rne nous  la  coftoiyons  &  laiffions  à  gauche, 

nous  vifmes  qu'elle  eft  oit  non  feulement  rem- 
plie d'arbres  tous  verdoyas  en  ce  mois  delan- 

uier,maisauffîil  en  fortoit  tant  d'oyfeaux,  dot 
beaucoup  fe  vindrent  repoferfur  les  mats  de 

noftre  nauire,  &  s'y  laiffoyêt  prédre  à  la  main* 
que  vous  euffiez  dit ,  la  voyant  ainfi  vn  peu  de 

loin,que  c'eftoit  vn  colombier.Il  y  en  auoit  de 
noirs,de  gris,de  blancheaftres  &  d'autres  cou- 
leurs,qui  tous  en  volans  paroijflToyêt  fort  gros: 
mais  cependant  quand  ceux  que  nous  prifmes 

furent  plumez,il  n'y  auoit  gueres  plus  de  chair 
en chacun,quen vn  pafTereau.Semblablement, 
enuirô  deux  lieues  à  main  dextre,nous  apper-- 
ceufmes  des  rochers  fortan?  delà  mer ,  aufti 
pointus  que  clochers:  ce  qui  nous  donna  gran- 

de crainte  qu'il  ny  en  euft  à  fleur  d'eau,contre 
lefquels  noftre  vaifleau  fefuft  peu  froiffer  ,  & 

nous,fi  cela  fuft  aduenu,quittes  d'en  tirer  l'eau. 
En  tout  noftre  voyage,durfit  près  de  cinq  mois 
que  nous  fufmes  fur  mer  à  noftre  retour» 
nous  ne  vifmes  autre  terre  que  ces  ifkttes:lef~ 

quelles 
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quellcs  nos  maiftres  &  pilotes  ne  trouuerent 

pas  encores  marquees  en  leurs  cartes  marines, 

&  poffible  auffi  n auoyet  elles  iamais  efté  def- couuertes. 

Svr  la  fin  du  mois  de  Feurier5eftans  parue- 

nus  à  trois  degrez  de  la  ligneEquinoftiale, par- 

ce que  près  de  fept  fepmaines  s'eftoyët  paflees 
fans  que  nous  enflions  fait  la  tierce  partie  de 

noftre  route,&  cependant  nos  viures  diminu- 

oyentfort,  nous  fufmes  en  deliberation  de  re-  ̂   ̂  
lafeher  au  Cap  fainft  Roc,  habité  de  certains^  p 
fauuages:defquels,  comme  aucuns  des  nôftres 

difoyent ,  il  y  auoit  moyen  d'auoir  des  refraif- 

chiflemens.Toutesfois  laplufpart  furent  d'auis 
que  pluftoft,pour  efpargner  les  viures,on  tuafl 
vne  partie  des  Guenons,&  des  Perroquets  que 
nous  apportîons,&  que  nous  pafliflîons  outre* 
ce  qui  fut  fait, 

*Av  furplus5i'ay  declairé  au  quatriefme  cha- 
pitreries  peines  tk  trauaux  que  nous  eufmes  en 

allât,d'approcher  rEquateunmais  ayât  veu  par 
experience  (  ce  que  tous  ceux  qui  ont  pafîe  la 

Zone  torride  fçauét  bien  auffi) *qu  on  n  eft  pas  & 
moins  empefché  en  reuenant  du  cofté  du  Po- 

le Antardique  en  deçà,i'adioufteray  icy  ce  qui 
mcfcmble  jîaturellemét  pouuoir  caufer  telles 
difficulté^  Prefuppofant  doneques  que  cefte 
ligne  Equinoâiale  tirât  de  FEft  à.rOueft,foit 
corne  le  dos  &  Fefchine  du  monde,à  ceux  qui 
voyagêt  du  Nord  au  Su ,  &  au  reciproque(car 

■autremét  ie  fçay  bien  qu'il  n'y  a  ne  haut  ny  bas 
en  vne  boule  côfideree  en  foy)ie  di,en  premier 

iieu,  que  pour  y  aborder  d'vne  part  ou  d'autre 
Bb    3 
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on  n'a  pas  feulement  peine  de  monter  à  çefte féminité  diimonde,mais  auffi,quâd  il  eft  que~ 
flion  de  la  mer  les  çourans  qui  peuucnt  eftre 
des  deux  coftez ,  uns  qu'on  les  apperçoiue  au 
milieu  de  telle  abyfme.d'eau,enfemble  les  vêts 
inconftans  quifortent  de  ceft  endroit  comme 
de  leur  centre  ■» &-qui  fbufftent  oppofitement 

S^rJ*^"  rV3n^à  raufrrc^rcpoufTent  telîeteçiit  les  vaifleaux- 
mefldeTif.  ïjauigables,  que  ces  trois  choies  >  anion  aduis, 
fdU  acceK.   fët  cîue  l'Equateur  eft  ainfi  de  difficile  accez.Et ce  qui  me  côfirme  en  mon  opinion  éft,qu  auffi 

teft  qu  on,eft  feulement  enuiron  vu  degré  par 
delà  en  allant,  ou  yn  par  deçà  e*i  xetoiirnât,les, 
mariniers  sçfiouiflan s  à  meru  eilles  dJauoir,  par manière  de  dire,  ainfi  franchi  ce  faut,  en  bien 
efperans  du  voyage,  exhort  et m  chacun  à  man- 
rer  fesrefraifchiliemens  :  ceft  à  dire,  ce  qu'on 
auoit  tonfiours  foîgneufement  gardé^eftant  en 
in  certitude;  fi  on  poiirroit  paflef  outre  ou  non. 
De  manière, que  quand  les  nauires  font  furie 
panchant  duglobe,cotilant  comme  en  bas,  cl-, 

lesnefontpas_empefchces,dela  façon  qu'elles 
ont  efté  en  y  montât  Joint  que  toutes  les  mers; 

s'entretenans Tvne  Pautre/ans  que  par  l'admi- rable puiffance  &  prouidece  deDieu  elles  puifi- 

fent  couuri'r  la  terre,  quov  qu'elles  foyentplus hautes ,  &  fondées  fur  icclle ^ains  feulement  la 

diuifent en  plufieurs  Mes  & 'parcelles ,  lefqu el- les femblablemët  tefti me  eftre  toutes  côioin- 
tes ,  &  corne  liées  par  racines,  fi  ainfi  faut  par-- 
îer,au  profond  &  en  l'intérieur  des  gouffrcsrce 
gros  amas  -dJeaux,di-ie,eftant  ainfi fufpendu  fc uec  la  terre,  &  tournât  comme  fur  deux-  puiots 

(leicjuels 
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(lefquels  nmagine  aux  deux  quadrangles  op- 
pofites  de  ceux  des  Poles,  tellement  que  le» 
quatre  font  deux  croifees  en  rond  &  en  demi 
cercles  qui  enuironnent  toute  la  Sphere  )  en 
perpétuel  mouuement ,  comme  les  marees,& 
les  fius  &  reflus  le  demonftrent  euidemment: 

&  ce  mouuement  general  prenant  fon  poind 

fous  cefte  ligne,  il  eft  certain  que  quand  l'E-< 
milphere  des  eaux  Méridionales  ,  à  noftre  re- 

gard, s'aduance  en  tournant  iufques  es  bornes 
&  limites  qui  luy  font  prefcrites,la  Septétrib- 

nale  fe  reculant  d'autant,  ceux  qui  font  au  mi- lieu &  en  la  ceinture  de  la  boule ,  eftans  ainl* 

comme  fur  vne  baffecule ,  ou  haufle  qui  baifle 
continuellement,bran{le2  &  agitez,  font  par 
ce  moyen  encor  aucunement  empefehez  de 

paffer  outre.  A  quoy  i'adioufte ,  ce  que  i' ay  ià 
touché  ailleurs  :  afîauoir  que  l'intemperature- 

de  l'air,  &  les  calmes  qu'on  a,  fouuent  fous  l'E- 
quateur nuifent  beaucoup  ,  &font  qu'on  eft 

longtemps  retenu  es  enuirons&  presiceluy 

auant  qu'y  pouuoir  paruenir.  Voila  fommai-* 
rement  &  en  paflant  mon  aduis  fur  celle  hau- 

te matière,  laquelle  au refte  i'eftime  eftre  tel- 
lemét  difputable,que  comme  celuy  qui  à  créé 

cefte  grande  machine  ronde  compofee  d'eau 
&  de  terre,  &  qui  miraculeufement  la  fouftiét 

fufpendue  en  l'air ,  peut  luy  feul  comprendre 
tout  ce  qui  en  eft:auffi  fuis-ie  affeuré  qu'il  n'y 
a  homme,tât  fçauant  foit-il ,  qui  en  puiflfe  au- 
tremét  parler  qu'auec  correcèion.Et  de  fait  on 
pourroit,  auec  apparêce  de  raifon,  contredire 

la  plufpart  des  argumens  qui  s'en  font  es  efco<* 
Bb    4 
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les ,  lefquels  neantmoins  ne  font  à  mefprifer 
pour  refueiiler  les  efprits  ;  moyennant  toutef- 
fois  que  tout  cela  foit  tenu  pour  féconde  cau- 
fe,&  non  pas  pour  fupreme  comme  font  les 
Athciftcs.Conclufion,  ie  ne  croy  rien  abfoiu- 
meiit  en  ce  faict,fmo  ce  que  les  faincles  Efcri- 

tures  en  difenttcar  pource  qu'elles  font  précé- 
dées de  TEfprit  de  celuy  duquel  depend  toute 

vérité,  ie  tien  l'autorité  ficelles  pour  feule 
indubitable.* 
Povrsvyvant  donc  noflreroutcerlans 

ainfipeu  à  peu  auec  difficultés  approchez  de 

l'Equator ,  nofïre  Pilote  quelques  i.ours  après 
ayansprins  hauteur  à  i'Aftrolabe.nous  aileura 
que  nous  eflios  droit  fous  celte  Zone  &  ceiiw 

tour  Eftino  ture  du  mode  le  mefine  iour  Equinoctial  que 

nous  "Xi le  Soldl  y  eftoit>^oir  lonzicmie  de  Mars: 
fiusrm^  cc  ̂   *'  nous  dit  par  fingulariré,  &  pour  chofe 
tor,  aduenueà  bien  peu  d'autres  nauires.      Par- 

quoy,fans  faire  plus  long  difeours  ihèefim  a-- 
yans  ainfi  en  ceft  endroit  le  Soleil  pour  Ze- 
nith,cV  en  la  ligne  directe  fur  la  telle ,  ie  laifle 

àiuger  à  chacun,  de  i'extreme  &  véhémente 
chaleur ,  que  nous  endurions  lors.  Mais  outre 
cela ,  quoy  qu  en  autres  fnf jns,le  Soleil  alter- 
natiuement  tirant  dVn  cofte'  ou  d'autre  vers 

les  Tropiques ,  s'efgaye  &  s'efloigne  de  cefte 
Iigne,puis  qu'impoffible  eft  neantmoins  de  fe 
trouuer  en  part  dû  monde,  foit  fur  mer  ou  fur 

Wf^i  V  terre,où  il  6ce  plus  chaut  que  fous  l'Equator: 

4^h.utf."  ''  iefuis'Parmarîiercde  dire^plusqu'eimerueillé de  ce  que  quelquVn  que  reftime  di^ne  de 
foy,a  eferit  de  certains  Efpagncls.    Lesquels, 

dit-il,' 
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âït-il3paffans  en  vne  region  duPeru,ne  furent 

pas  feulement  eftonnez  de  voir  neiger  fous 

^Equinoctial ,  mais  aufli  auec  grande  peine  & 
trauail  trauef ferent  fous  iceluy  des  motagnes 

toutes  couuertes  de  neige:  voire  y  expérimen- 

tèrent vn  froid  fi  violent,queplufieurs  d*entre 

eux  en  furent  gelez.Car  d'alléguer  la  commu- 
ne opinion  des  Philofophes,  affauoir  que  la 

neige  fe  fait  en  la  moyéne  region  deTainatté- 
du,  di-ie,  que  le  Soleil  donnant  perpétuelle- 

ment comme  à  plomb  en  cefle  ligne  Equino- 

&iaîe,&  par  confequent ,  que  lair  toufiours- 
chaud  ne  peut  naturellement  fouffiïr ,  moins 

congeler  de  la  neige:  quelque  hauteur  des  mo 

tagnes,ny  frigidité  de  la  Lune  qu'on  me  puip 
fe  mettre  en  auant ,  pour  Tefgard  de  ce  climat 

la  (fous  correciio  des  fçauans)ie  n'y  vois  point de  fondement. 

Partant  concluant  de  ma  part,  que  ce»* 
la  eft  vn  extraordinaire,  &  exception  en  larei- 

gle  de  Philofophie5ie  croy  qu'il  n'y  a  point  de 
fôlùtion  plus  certaine  à  cefle  queftion ,  finon 

celle  que  Dieu  luy-mefme  allègue  à  Iobrqpad 
entre  autres  chofes  pour  lïiy  monftrer  que  les 

hommes, quelques  fubtils  qu'ils  puiffent  eftre, 
ne  fçauroyent  atteindre  à  comprendre  toutes 
Ces  ceuures  magnifiques ,  moins  là  perfection 

dJicelies:il  luy  dit5Es  tu  entré  es  threfors  de  la  x0b.  3S0  : 
neige? &  as  tu  veu  auffi  les  threfors  de  la  grefle? 

Comme  fi  l'Eternel  ce  tref-grâd  Se  trefèxcel- 
lent  ouvrier,  difoit  à  fonferuiteiirlobrEnquei 

grenier  tien-ie  ces  chofes  à  ton  aduis?  en  don- 
nerois-tu  bien  laraifon  ?  nenni?  il  ne  fed  pas 
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poflîbIe,tu  n'es  pas  aflcz  fçauant. 
Ain  si  retournant  a  mon  propos,apres  que 

îe  vent  du  SuroueÛ,nous  euit  pouffé  &  tiré  de 
ces  grades  chaleurs,  au  milieu  defquellesnous 
fuflions  pluitoû  roiiis  qu'en  purgatoirerauan- 
çans  au  deçà,.n.ous  cômençafmes  à  reuoir  no- 
ltre  Pole  Arctique, duquel  nous  auions  perdu 
felcuation  il  y  auoit  plus  d  vn  an.  Mais  au  refte 
pour  euiter  prolixké,renuoyant  les  leâeurs  es 
difeours  que  i'ay  fait  cy  deuât,  traitât  des  cho~ fes  remarquables  que  nous  vifmesen  allant,  le 
ne  reitereray  point  icy  ce  qui  a  ià  éfté  touché, 
tant  des  poiflons  volans,qu  autres  môfîrucux, 
&  bigerres  de  diuerfes  efpeces ,  qui  fc  voyent fous  cefle  Zone  Torride. 

Povr  dôcques  pouriuyurela-narratio  des 
extremes  dangers ,  d'où  Dieu  nous  deliura  fuf 
mer  ànoftre  retour,come  ainfi  fuft,qu'il  y  en  ft querelle  entre  noftre  Côtremaiftre  &noftre 
Pilote  (à  caiife  dequoy  &  par  defpit  IVn  de  iîi 
tre  ils  ne  faifoyét  pas  leur  cieuoir  en  leur  chai- 
ge^ainfi  que  le  viugtfixiefme  de  Mars  ledit  Pi- 

lote faifant  fon  quart  f  c'eft  à  dire,  conduifant 
trois  heures ,  faifoit  tenir  toutes  voiles  hautes 

&  defployées,ne$'eftant  point  pris  garde  à\n 
grain,  c'eft  à  dire,  tourbillô  de  vent  qui  fe  pré- 

parait, il  le  laîffa  venir  donner  &  frapper  de 
telle  impetnofité  dans  les  voiles (îefquei les  ifel* 
paraiiant  felon  fon  deuoir  ,  il  deuoit  faire  àb- 
baiffer)  que  renuerfant  knauire  plus  que  fur 
le  cofté,  infques  à  faire  plonger  les  hunes  & 
bouts  des  mats  d'enhatit .,  voire  renuerferen 
nier  les  cablc$,cages  d  oifeaux,&  toutes  autres 

fear- 



Dp,    L'amsiklvh.  395 

iiardes  qui  n  cftoycnt  pas  bien  amarecs  ,  Icf- 

<u.ielles  furet  perdues,  pen  s'en  fallut  que  nous  * 
ne  fuitîons  virez  ce  deiïus  deflbus.  Toutesfois 

après  qu  err grande  diligence  on  eut  coupé  les", 
cordages  ,  &  les  ef  coûtes  de  la  grand  voile ,  le 

vaiffeau  fe  redrefla  pea  à  peu  :  mais,  quoy  que 

c  en  foit,nous la  peufmes  blé  conter  pourvue, 

&  dire  que  nous  fanions  belle  efchappec.  Ce- 

pendant tant  s'en  fallut  que  les  deux  qui  auo- 

yent  efte  çaafe-  du  mal  fuflent  pour  cela  prefts- 
àfe  réconcilier  ,  comme  ils  en  furent  priez  à 

Finftantjqu?aii.cohtraire,fi  toft  que  le  peril  fait-  Matwel  is 

pafle>leur  aftion  de  graces  fut  de  s'empoigner  ?homw*  mr 

&  battre  de  telle  forte,que  nouspëftons  qu  ils  -^V'/^ 

fedeuffent  tuer  Tvn  l'autre.  ^fmjm. 
Davantage-,  rentrans. en  nouiieau  dan-  J 

^eivcomme  quelques  iours  après  nous  enfm es- 
ta mer  calme,le  charpéticr  Se  autres  mariniers 

durant  cefte  tranquility  nous  péfàns  fouîager, 
&  relouer  de  la  peine  où  nous  eftions  iour  & 
nui  S  à  tirer  aux  pompes:  cerclians  au  fond  du 

muire  les  trous  par  où  l'eau  entroit ,  il  aduint 

qu'ainfitju  en  charpetans  à  Tentour  dVn  qu'ils 
penferent  racouftrer  tout  au  fond  du  vaiiieau 

près  la  quille, il  fe  leua  vne  piece  de  bois  d'en- 

uiron  vn  pied  en  quarre ,  par  où  l'eau  entra  fi  inconwmem 

roide  &  fi  vifte,que  faifa-nt  quitter  la  place  aux  àilT[  mm 
mariniers  qui  abandonnèrent  le  charpentier,  *     fohm^ 

quand  ils  furent  remontez  vers  nous  fur  le  til-.^ 
lac,  fans  nous  pouuoir  autrement- declarer îe 
fait5crioyent  jNous  fouîmes  perdus,  nous  lom 

H 

mcspera.us. 
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Svrqvoy  les  Capitaine ,  Maiftre  &  Pik>~ 
te  voyans  le  peril  euident,  à  fin  de  deftrapper, 
&  mettre  hors  là  barque  en  toute  diligence, 
faifans  letter  en  mer  ks  panneaux  du  nauire 

qui  la  couuroycnt,auec  grande  quantité"  de bois  deBrefii  &  autres  marchandifes,  iufqucs 
a  la  valeur  de  pins  de  mille  francs ,  deliberans 
de  quitter  le  vaiffeau/e  vouloyent  fauner  dans 
iccllc:  mefmcJe  Pilote  craignant  que  pour  le 
grand  nombre  des  perfonnes  qui  s  y  fuffent 
voulu  ietter  elle  ne  fttft  trop  chargée ,  y  eftant 
entré  auec  vn  grand  couftelas  au  poing  dit, 
qu'il  coupperoit  les  bras  au  premier  qui  feroit Semblant  d  y  entrer.  Tellement  que  nous  vo- 

yans defia3ce  nous  fembloit,delaiflez  à  la  mer- 
ci de  la  mer  ,^  nous  reffouuenans  du  premier 

naufrage  d'où  Dieu  nous auoit  deliurez  ,  au- 
tant refolus  à  la  mort  qu'à  la  vie,&neâtmoins pourfouflenir&  empefeher le-  nauire  daller 

en  fond,  nous  employans  de  toutes  nos  forces 
d'en  tirer  l'eau ,  nous  fifmes  tant  que  elle  ne nous  furmonta  pas.  Non  toutesfois,  que  tous 
fuffent  fi  couragcuxjcar  la  plus  part  des  mari- 

niers s'attendâs  boire  plus  que  leur  faoul,tous efperdus  apprehendoyent  tellement  la  mort, 
qu'ils  ne  tenoyent  conte  de  rien.Et  de  fait  co- 

me iem'affeure  que  files  Rabeliftes ,  moc- 
queurs  &  contempteurs  de  Dieu,  qui  iafent  & 
fe  mocquent  ordinairement  fur  terre  les  pieds 
fous  la  table, des  naufrages  &  perils  ou  fc  trou 
lient  fi  fouuent ,  ceux  qui  vont  fur  mer  y  euf- 
fent  eft é, leur  gaudiflerie  fuft  changée  en  hor- 

ribles cfpouuantemcs.-auffi  ne  doutay-iepoint 

que 
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que  plufieurs  de  ceux  qui  liront  ceci(&  les  au- 

tres dangers  dont  îayià  fait  &  feray  encore 

mention,  que  nous  cxperimentalmcs  en  ce- 

voyage  jfelon  le  prouerbe  ne  difent  :  Ha!  qu'il 
fait  bô  plâter  des  choux,&  beaucoup  meilleur 

ouyr  deuifer'de  la  mer  &  des  fauuages,que  d'y 
aller  voir.O  combien  Diogenes  eftoit  fage,de 

priier  ceux  qui  ayàns  délibère  de  nauiguer,ne 

nauigoyent  point  pourtant.Cepédant  ce  n'eft 
pas  encores  fait,  car  lors  que  cela  nous  aduint 

eftans  à  plus  de  mille  lieues  du  port  où  nous* 

prétendions  ,  il  nous  en  fallut  bien  endurer 

d'autres,mefme  (comme  vous  entendrez  ci-a- 

pres)il  nous  fallut  pafler  par  la  griefue  famine, 

qui  en  emporta  plufieurs  :  mais  en  attendant, 
voici  comme  nous  fufmcs  deliiîrez  du  danger 

prefent.Noftre  charpentier ,  qui  eftoit  vn  pe- 

tit ieune  homme  de  bon  cœur  ,  n'ayant  pas  a- 
bandonné  le  fond  du  nauire  comme  les  au- 

tres, ains  au  contraire  ayant  mis  fon  caban  a  iâ 

matelote,fur  le  grâd  permis  qui  s'y  eftoit  fait, 
fe  tenant  à  deux  pieds  deffas  pour  refifter  à 
Teau  (laquelle  comme  iî  nous  dit  puis  après  de 

fou  impetuofité  l'enleua  plufieurs  fois  )  criant 
en  tel  eftat,tant  qu'il  pouuoit,à  ceux  qui  efto- 

y  ent  en  eftroy  fur  le  tilke ,  qu'on  luy  portaft des  habillemens,lids  de  cotton  &  autres  cho- 

fes  propres ,  pour,  pendant  qu'il  racouftreroit 
la  piece  qui  seftoit  enleuee ,  empefeher  tant 

qu'ils pourroyent  l'eau  d'entrer:  eftant  di-ic 
ainfifecouru  nous  fufmcs  preferuczpar  fon 
moyen. 
àp  rk  s  cela  nous  eufmes  les  vents  tant  in- 
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conftans?quc  noftré  vaiflcau  pouffé  &  deriuât 

tantoft  à  l'Eft,  &  taiitoft  à  I'ChieftCqui  n'eftoit pas  nofkc  chemin ,  car  nous  anions  affaire  au 
Su)nofïre  Pilote,  qui  au  reftc  n  entendant  pas 
fort  bien  fon  mefticr,ne  fçeutplus  obferuer  fa 
route ,  nous  nauigafmes  ainfi  en  incertitude* 
iniques  fous  le  Tropique  de  Cancer. 
-  D  a  v  Â  n  t  a  g  e  nous  fuCnes*  en  ces  en- 

droits-la ,  Tefpace  d  enuiron  quinze  iours  en- 
tre des  herbes,  qui  flotoyent  furmer  fiefpef- 

&er  herb*.  &s  &  en  telle  quantité,  que  fi  pour  faire  voye 
au  nauire  >  qui  auoit  peine  à  les  rompre ,  nous 
ne  les  euffions  coupées  auec  des  coignecs ,  ie 
croy  que  nous  fuffions  demeurez  tout  court. 
Et  parce  que  ces  herbages  rendoyent  la  mer 
aucunement  trouble  ,  nouseflans  aduisqne 
nous  fuffions  dans  des.  marefeages  fangeux, 
nous  coniecturafmes ,  que  nous  deuibns  eftrc 
près  de  quelques  Mes:  mais  encores  quon  iet- 
taft  la  fonde  auec  plus  de  cinquante  braflès  de 
côrdéjfijie  trouua-on  ny  fond  ny  riue5moÎBs 
defcoiiurifmes  nous  aucune  terre  :  furquoy  ie 

Hift.gem     ̂ citeray  ce  que  l'hiftorien Indois  a  auffi  dent 
des  Ind.li.  àcepropos.ChriftofîeCoîomb,dit--iî,aupre^ 
i.dutf.       jiiier  voyage  qu'il  fit  au  defcouuremenir  des 

Indes,  qui  fut  Tan  ï^oz.ayât  prîns  refraifehif- 
fement  en  vne  des  Ifles  dés  Canaries,  après  a- 
uoir  finglé  plufieurs  iournees ,  rencontra  tant 

d'herbes  qu'il  fenibloit  que  ce  £u&  vn  pré  :  ce 
qui  Juy  donna  vue  peur,  encores  qu  il  ny  euft 
aucun  danger.  Or  pour  faire  la  defeription  de 
ces  herbes  marines  desquelles  fay  fait  men- 

tion: s*entretenaris  I'viie l'autrCpar.  Ipcgsfila- 
mens> 
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tinens?  comme  Hedera  terreftris,  flottansfur 

mer  fans  aucunes  racines,  ayant  les  fueillcsaf- 
fez  femblables  à  celles  de  me  deiardins,  la 

graine  ronde  &  non  plus  grofle  que  celle  de 
Geneure,elles  font  de  couleur  blafarde  ou  blâ  js$Ymt  fo  m 

chaftre  corne  foin  fené:  niais  au  refte,ainfi  que  hvrUs  mm* 

nous  apperceufmes,  aucunement  dangereofes  nu" 
à  manier.  Comme  aufli  i  ay  yçu  pîufieurs  fois*  _  , 

ur  mer  certaines  îmmondicitez routes,  . 

faites  de  la  meime  raço  que  la  creite  d  vn  coq,  na&fans  fa» 
fiveninicufes  &  contagteufes  ,  que  fi  toft  que  mu* 
nous  les  touchions>la  main  deuerioit  rouge  & 
enflée. 

*Semblablemént  ayant  n'agueres  par- 
le de  la  fondc,de  laquelle  i'ay  fouuent  ouy  fai-, 

re  des  contes  qui  le  m  blent  eft  re  prins  du  li~ 
ure  des  quenouilles:  afiauoir  que  ceux  qui  vôt 
fur  mer  la  iettant  en  fond,  rapportent  au  bout 

d'icelle  de  la  terre  ,  parle  moyen  de  laquelle 
ils  cognoiflent  la  contrée  où  ils  font  :  cela  e  - 
fiant  faux  quant  à  la  mer  du  Ponent,  ie  diray 

ce  que  i'en  ay  veu,&  àquoy  elle  y  fert.Lafon-  $?"**  %** , 
dedonceftantvnehenl  de  plomb  ,  fait  delà  c^9  ̂ ^ c  j»  -?i       1     ï      •        1  qHoyeHefsYt 
façon  d  vne  moyenne  quille  de  bois ,  dequoy  fhrm^t 

on  iouè*  ordinairement  es  places  &  iarains, 
percée  qu'elle  eft  par  le  bout  plus  pointu,apres 
que  les  mariniers  y  ont  paffe  &  attaché  autant 

de  cordeaux  qui!  faut,  mettant  &  plaquant  du 

fuif  ou  autre  graifle  fur  le  plat  de  l'autre 
bout:  quand  ils  approchent  le  port  ,  ou  e- 
ftiment  eftre  en  lieu  où  ils  pourront  ancrer, 
la  filant ,  &  laiflant  ainfi  couler  iufques  en 

bas,quaiïd  ils  l'ont  retirée,  s'ils  voventWil  r 



«foo  .      Hi  s't  oire    - 

ait  du  grauier  fiché  &  retenu  en  celle  graiflè, 
c  eft  ligne  qu'il  y  a  bonfondrcar  autrement^ 
il  elle  ne  rapporte  rien,  ils  concluent  que  cJeft 
fcmge  ou  rocher,  où  l'ancre  ne  pourroit  pren- dre ny  mordre,&  partant  faut  aller  fonder  ail- 

leurs.   C'eft  ce  que  l'ay  voulu  dire  en  pafiànt 
pour  réfuter  l'erreur  fufdit:  car  outre  que  tous ceux  qui  ont  elle  en  la  pleine  mer  Occeane 

tefmoigneront  qu'il  eft  du  tout  impoffible 
d'y  trouuer  fond,quand  bien ,  par  manière  de dire  j  on  auroit  tous  ks  cordages  du  monde, 
tellement  que  quand  on  a  vent  il  faut  aller 
nui  cl  &  iour  fans  nul  arreft ,  &  en  temps  cal- 

me floter  &  demeurer  tout  court ,  (  parce  que 
les  nauires  ne  fçakroyént  aller  à  rames  com- 

me les  galères  )  on  voit ,  di-ie  ,  par  la  que  ces 
abyfmes  &  gouffres  cftans  du  tout  infonda- 

blés,  c'eftvne  faribole  de  dire  qu'on  rapporte de  la  terre  pour  cognoiftre  en  quel  pays  on 
eft,  Parquoy  fi  cela  fe  fait  es  autres  mers  com- 

me en  la  mediterranee,ou  par  terre  en  paffant 

Câlcond,  pays  es  deferts  d*Affrique5on  auffiainfi  qu'on 
rcdesgUCr"  aefcrit>  on  fe  conduit  par  les  eftoilles  &par 
Turcs,        ie  Cac!ran  marin  ,  ie  m'en  rapporte  à  ce  qui en  eft:  mais  pour  Tefgard  de  la  mer  du  Po- 

sent ,  ie  maintien  ce  que  i'ay  dit  eftre  veri- 
table.^ 
Estans  donequesfortis  de  celle  mer  her- 

bueparce  que  nous  craignions  d'eftre  là  ren- 
contrez de  quelques  Pirates,  non  feulement 

nous  braquafmes  quatre  ou  cinq  pieces  de  tel- 
le quelle  artillerie  de  fer, qui  eftoyent  dans  no- 

ilre  nauire  :  mais  auffi  pour  nous  défendre  à  la 

neceffî- 
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ueccffité,  nous  preparafmcs  les  lances  à  feu,  & 
autres  munitions  de  guerre  que  nous  auions* 
Toutesfois  à  caufe  de  cela,  voicy  derechef  va 

autre  incdnuenient  qui  nous  aduintrcar  com- 
me noftre  canonnier,faifant  feicher  fa  poudre 

dans  vn  pot  de  fer,  le  laiffa  fi  longtemps  fur  le 

feu  qu'il  rougit,  la  poudre  s'eftant  emprife ,  la 
flambe  donna  de  telle  façon  d'vri  bout  en  au- 

tre du  vaiffeau,mefme  gafta  quelques  voiles  & 

cordages ,  que  peu  s'en  fallut ,  qu  à  caufe  de  la 
graiffe  &  du  breits,  dot  le  nauire  eftoit  frotté, 

&  goldrône',  le  feu  ne  s'y  mift,en 'dâgcr  d'eftre tous  bruflez  au  milieu  des  eaux.  Et  de  fait  Tvri 

des  pages,  &  deux  autres  mariniers  furent  tel- 

lement gaftez  debruflures ,  que  l'vn  en  mou- 
rut quelques iours  apres:comm e  aufîi  pour  ma 

part,fi  foudainement  ie  n'euffe  mis  mon  bon- 
net  àla  matelotte  deuant  mon  vifage3i'eufie  eii 
la  face  gaftce  ou  pis  :  mais  m'eftant  ainfi  cou- 
uertji'en  fus  quitte  pour  auoir  ie  bout  des  o- 
reilles  &  les  cheueux  grillez  :  cela  nous  aduint 

enuiron  le  quinzicfme  d'Apuril.  Ainfi  pour  re- 
prendre vn  peu  haleine  en  ceft  endroit,  nous 

voicy  iufques  à  prefcnt  par  la  grace  de  Dieu, 
non  feulement  efchappezdes  naufrages  &  de 
reau,dont,comme  vous  auez  entendu,nous  a- 

uôns  plufieurs  fois  cuidé  eftre  engloutis,  mais 

auffi  du  feu,  qui  n'agueres  nous  a  penfé  con- fumer. 

Ce 
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De  V  extreme faminejourmentes  &  autres  dan- 

gers à*  ok  Die  h  nom  pre  fer ua  en  rep  a ff ant  en  F  race. 

|  R  aprcs  que  toutes  les  chofes  fufdites 
"  nous  furent  aduenues  ,  r'entrans  de 

fieure  en  chaud  mal  (come  on  dit)  d'au- 
tant que  nous  eftions  encores  à  plus  de  cinq 

cens  lieues  loin  de  France,  noftre  ordinaire 

tant  de  bifeuit  que  d'autres  viures  &  bruuages, 
n'eftant  ia  que  trop  petit,  fut  neantmoins  tout 
à  coup  retranche  de  la  moitié.  Et  ne  nous  ad- 
uintpas  feulement  ceretardement,dumauuais 
temps  &  vents  contraires  que  nous  eufmesrcar 
outre  cela ,  comme  fay  dit  ailleurs ,  le  Pilote 

pourn'auoir  bien  obferuéfa  route,  fetrouua 
tellemét  deceu,  que  quâd  il  nous  dit  que  nous 
approchions  du  Cap  de  Fine,  terre  (qui  eft  fur 

la  cofte  d'Eipagne  )  nous  eftions  encores  à  la 
hauteur  des  Ifks  des  Effores,qui  en  font  à  plus 
de  trois  cens  lieues.  Ceft  erreur  doneques,  en 

matière  de  nauigation  fut  caufe  que  de's  la  fin 
du  mois  d'Aurilnous  fufmes  entièrement  def- 
pourueus  de  tous  viures  :  tellement  que  ce  fut 
pour  le  dernier  mets,  à  nettoyer  &  ballier  la 

foute,  c'eft  à  dire,la  chambrette  blâchie  &r  pla- Vers  &  crot  ftree  ou  ion  tiét  le  bifeuit  dâs  le?  nauires:  en  la 
tes  de  rats  a-  quelle  ayant  trouuc  plus  de  vers  &  de  crottes majleK.auec      \  j         «  i  .  ̂  

tes  miettes    Qe  1]ats>cîLie  de  miett/$  de  pain,pamffans  neat- 
pmmfwgeY*  moins  cela  auec  des  cueillers,  nous  en  faifions 

delà 
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delaboullie,laquelle  eftât  auffi  noire  &amere 

que fuyc,vous pouuez  penfcr fic'eftoit  vn  plai 
fant  manger.  Sur  cela  ceux  qui  auoyent  enco- 

res des  Guenons  &  des  Perroquets  (  car  dés 

long  temps  plufieurs  auoyent  ià  mange  les 

leurs)  pour  leur  apprendre  vn  langage  qu'il  ne 
fçauoyent  pas  encores ,  les  mettans  au  cabinet 

de  leur  mémoire  les  firent  fcruir  de  noiirritu-  - 

re.    Brief  dés  le  commencement  du  mois*  de 

May ,  que  tous  viures  ordinaires  défaillirent 

entre  nous ,  deux  mariniers  eftans  morts  de  *>*«*  *>*>- 

malle  rage  de  faim,furent,à  la  façon  delà  mer,  JJJJ^ 
iettez  &  enfepulturez  hors  le  bord. 
Ovtrepjlvs  durant  celle  famine  la  tor- 

mente  cotinuât  iour  &  nuict  Tcfpace  de  trois 

fepmainesmous  ne  fufmes  pas  feulemët,à  eau- 
fe  de  la  mer,merueiUeufemét  haute  &  efmeuc, 

contrains  de  plier  toutes  voiles  &  lier  legou- 
iiernailtmais  auffi  ne  pouuans  plus  autrement 
coduire  le  vaiffeau,il  le  fallut  laifler  aller  au  gré   - 

des  ondes  &  du  ventrde  manière  que  cela  em- 

pefcha^u'en  tout  ce  temps,  &  ànoftre  grande 
neceffîté,nous  ne  peufmes  pefcher  vn  feul  poif 
fonifomme  nous  voila  derechef  tout  à  coup  en 

la  famine  iufques  aux  dents,  afTaillis  de  l'eau  par 
dedans ,  &  tourmentez  des  vagues  au  dehors. 

Parquoy,  puis  que  ceux  qui  nôt  point  efté  fur 

mer,principalemét  en  telle  efpreuue,  n'ôt  veu 
que4a  moitié  du  monde,il  faut  ici  repeter  >qu  a 

bon  droit  le  Pfalmifte  dit  des  mariniers  x  que  Pffl.io?; 

flottant,montant  &  defendant  ainfi  fur  fe  tât  *3'2^ terrible  element  fubfiftât  au  milieu  de  la  mort, 

toyçnt  vrayement  les  mcrueillcs  de  TEtcrneL Ce   z 
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Cependant  ne  demandez  pas  finos  matelots 
papiftes  fevoyas réduits  à  telle  extremité,prc- 
mettâsjs'ils  pouuoyent  paruenir  en  terrejd'of- 
frir  à  S.  Nicolas  vne  image  de  cire ,  de  la  grok 
feur  dVn  home,  faifoyent  au  refte  de  merueil- 

î.Rois  18.    Jeux  vœuz:mais  cela  eftoit  crier  après  Baal,qui nyentendoit  rien.  Partant  nous  autres  nous 

trouuâs  bien  mieux  d'auoir  recours  à  celuy,du~ quel  nous  auions  ià  tat  de  fois  experimetéraf- 
fiftance,  &  qui  feul  auffi  nous  fouflenât  extra- 
ordinairemét  durant  la  famine  pouuoit  corn- 
mander  à  la  mer  5)&:  appaifer  l'orage ,  c'eftoit  à luy,&  non  à  autres  que  nous  nous  addreflîons. 
Or  eftans  ià  fi  maigres  &  affoiblis,qua  pei~ 

ne  nous  pouuions  nous  tenir  debout  pour  fai- 
re les  manœuures  du  nàuire,  la  neceffite'  neât- 

moins  au  milieu  de  cefte  afpre  famine,  fugge- 
rant  à  chacun  de  penfer  &  repenfer  à  bon  e- 
fcientjdequoyilpourroit  remplir  fon  ventre: 
quelques  vus  sc&âs  aduifez  de  couper  des  pie- 
ces  de  certaines  rondelles ,  faites  de  la  peau  de 
lanimal  nommé  Tapiroujfou,  duquel ïay  fait mention  en  cefte  liiftoire,  les  firet  bouillir  dâs 

de  l'eau  pour  ks  cuider  mâger  de  ceftefaçon: mais  cefte  recepte  ne  fut  pas  trouuee  bonne. 

KonMes  AParquojr  d'autres,qui  de  leur  cofte'  cerchoyent €ulrrofties&  auffi  toutes  les  inuentions  dot  ils  fe  pouuoyêt 
^ZFlafaml aduifer  Poul:  remcdier  à  leur  faim,  ayas  mis  de 
m.  ces  Plcce*  de  rondelles  de  cuir  fur  les  charbôs, 

après  qu'elles  furet  vn  peurofties,  le  bruflé  ra- 
cle' auec  vn  coufteau ,  cela  fucceda  fi  bien  que les  mangeans  ainfi ,  il  nous  eftoit  aduis  que-  ce 

Kiffenfcarbonades  de  coines  de  porceau.Tel- Icment 
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lement  que  ceft  eflay  fait,ce  fut  à  qui  auoit  des 
rondelles  de  les  tenir  fi  de  court,que  parce  que 

elks  eftoyent  aufti  dures  que  cuir  de  bœuf  fee, 

après  quauec  des  ferpes  &  autres  ferrem Cel- 
les furet  toutes  découpées:  ceux  qui  eh  auoyét 

portans  les  morceaux  dans  leurs  manches  en 

de  petits  facs  de  toiie,nsen  faifoyent  pas  moins 
de  conte  que  font  par  deçà ,  fur  terre,  les  gros 

vfuriers  de  leurs  bourfes  pleines  d'efeus.  Mef- 
mes  corne  Iofcphus  dit,que  les  affiegez  dans  la 

ville  de  Ierufalem  fe  repeurent  de  leurs  cou-  ̂  
royesjfouliers  &  cuir  de  leurs  pauois,aufsi  en  y  7# 

eut-il  entre  nous  qui  en  vindrét  iufques--Tà*<îe 
manger  leurs  collets  de  maroquins  &  cuirs  de  Cùllets  de 

leurs  fouliers:voire  les  pages,&  garçons  du  na-  maroquins 

uire  preiîez  de  malle  rage  de  faim ,  mangèrent  &  cum  es 

toutes  les  cornes  des  lanternes(dot  il  y  a  tout- J 
ioursgrâd  nombre dansles  vaiffeaux  de  mer)  ccmesdela* 

&  autant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  enpeurét  ternes  &oha 

attraper.  Dauantage  nonobftant  noflre  debi-  ̂ Us  de  M 

lité,fur  peine  de  couler  en  fond ,  &  boire  plus  ̂^J*/t 
que  nous  n  aidons  à  manger ,  il  falloit  qu'auec 
grand  trauail  nous  fuffions  inceffamment  iour 

&r ''nuiftjà  tirer  Feau  à  la  pompe. 
Le  cinquiefme  iour  de  May,fur  le  foleil  cou- 

chant, nous  vifmes  flamboyer  &  voler  en  l'air,  Flambeau 
vn  grand  efclair  de  feu,lequel  fit  telle  reuerbe-  **  fei*  *» 

ration  âas  les  voiles  de  noflre  nauire,que  nous    m' 

penfions  que  le  feu  s'y  fuft  mis:toutesfois,fans 
nous  endommager,  il  pafla  en  vn  inftant.  Que 

fi  on  demade  d'où  cela  pouuoit  proceder,ie  di 
que  la  raifonen  fera  tant  plus  mal  aifee  à  ren- 

dre, que  nous  eftanslors  à  la  hauteur  des  terres 
Ce    5 
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ncuues ,  où  on  pefche  les  moIues,&  de  Cana- 
da,regions  où  il  fait  ordinairemet  vn  froid  ex- 

treme, on  ne  pourra  pas  dire  que  cela  vint  des 
exhalations  chaudes  qui  fuflent  en  Fair.  Et  de 
fait,à  fin  que  nous  eri  efTayiffîons  de  toutes  les 
façons,  nous  fuîmes  en  ces  endroits  là,  battus 
du  vet  de  Nord  nordeft,qui  eft  pfefque  droite 
Bize  ,  lequel  nous  caufa  vne  telle  froidurc,que 
durant  plus  de  quinze  iours  nous  n'efchaufef- mes  aucunement. 

Environ  le  douziefmc'  dudit  mois  de 
May,noftre  canonier,auquel  au  parauant  après 

qu'il  eut  bien  langui ,  i'auois  veu  manger  les tripes  dVn  Perroquet  toutes  crues ,  eftant  en 
.fin  mort  de  faim,fut  comme  lesprecedens  dé- 

cédez de  mefme maladie,  ietté  &enfcpul£urc 
en  mer:&r  nous  en  fouciafmes  tant  moins  pour 
Fcfgard  de  fa  charge,qu  au  îieu  de  nous  défen- 

dre ,  fi  on  nous  euft  lors  a(faillis,nous  euffions 

pluftoft  defireftanteftionsnous  atténuez) d'e^ 
fire  prins  &  emmenez  de  quelque  Pirate, 

pourueu  qu'il  nous  euft  donne'  à  manger.Mais 
comme  il  pleut  à  Dieu  de  nous  affliger  tout  le 
long  de  noftre  voyage,à  noftre  retour  nous  ne 
vifmes  quVn  feul  vaifleau  ,  duquel  encores,  à 
caufe  de  noftre  foibleffe  ne  pouuans  appareil- 

ler ni  leuer  ks  voiles ,  quand  nous  le  defçou-. 

urifmes  nous  n'en  peufmes  approcher, 
O  R  les  rondelles  dont  iaay  fait  mention  ,  & 

tous  ks  cuirs  iufques  aux  couuercles  des  coffres, 
à  bahu  ,  auectout  ce  qui  fepeut  trouuer  pour 
fuftenterdans  noftre nanirc,eftans  entièrement 
mïîisi  noiispenfions  eftre  au  bout  de  noftre 

voya- 
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Voya^e.Mais  cefte  neceffité  inuë
tricc  des  arts, 

mettant  derechef  en  l'entende
ment  de  quel- 

quels  (  parce  que  nous  leurauion    f^fAn)intM- 
miettes  &  toutes  autres  chofesquils  euflentj.^ 

peu  ronger)  couroyent  en  grand  nobre,mou-  
manger. 

poorfuyuis.&auectant  de  fo
rtes  de  moires 

L'vn  chacun  inuentoit,  quecomme 
 chats  le» 

efpians  àyeuxouuerts,  mefmela
  ntuft  quand 

ils  fortoyent  àla  lune,  ie  croy ,  que
lques  bien 

cachez  qu'ils  faffent ,  qu'il  y  en  de
meura  fort 

peu.  Et  defaid,  quand  que lqu'v
n  auoit  prms 

vn  ratd'eftimât  beaucoup  plus,qu  il  n
  euft  lait 

vnboeuf  fur  terre ,  non  feulement 
 i  en  ay  veu 

quiontefté  vendus  deux,  trois, 
 &  nifoues  a 

quatre  efeus  la  piece:  mais,  qui  pl
us  elt,  no- 

ire barbier  en  ayant  vnc  fois  prms  deu
x  tout 

d'vn  coup,  l'vn  d'entre  nous  luy  fit  cei
t  ottre, 

.que  s'il  luy  en  vouloir  bailler  vn  ,  qn  au «£ 

raicr  port  où  nous  aborderion
s- il  ibabille- 

roit  de  pied  en  cap  :  ce  quetoutes
fois  (  préfé- 

rant fa  vie  à  ces  habits)  il  ne  voulu
t  acce- 

pter.   Bref  vous  euffiez  veu  bouillir  les
iouns 

Sans  de  l'eau  de  mer  ,  aùec  les  trippes 
 &  les 

boyaux ,  defqnelles  ceux  qui  les  pou
uoyent  a- 

uoir  faifoyent  plus  de  cas,  que  nou
s  ne  faiions 

ordinairement  en  terre  de  membre
s  de  mou- 

tons. .  ,  ,  V 

Mais  entre  autres  chofes  remarquables
 ,  a 

fin  de  monftrer  que  rien  ne  fe  perdoit
  parmi 

nôuacomme  noftrecontremaiftreeut 
 vn  mur 

àpprefté  vn  gros  rat  pour  le  faire  cu
ire,luy  ay  at 
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Pattes  de      coupé  les  quatre  pattes  blanch  es,  lefquelles  il 

!*•  *#      S  7,Te  fW  vn  ̂ u,dam'  g«i  'es  a- fwiafer.  £*'"*"*"  ioudain  amanecs,  Qu'en  diligence 
-         fait  griller  fur  les  charbons,  enies  mandant diioit.nauoir  iamais  tafté  d'aides  de  perdrix 

plusfauoureufes.    Et  pour  le  dire  en  vn  mot, 

q."  n   ae/Ufil  1W  nous  »™fnons  mangé,  ou pluitoft  deuoré  en  telle  extremité?car  de  vray, 
pour  nous  raflàficr ,  fouhaitans  les  vieux  os,& autres  telles  ordures  que  les  chiens  traifnent 
pardcfi  us  les  fumiers  :  ne  doutez  pas  fi  nous eulhons  eu  des  herbes  vertes, voire  du  foin,oa 
oes  taeilles  d  arbresfcomme  on  peut  auoirfur 
terre)  epic  tout  ainfi  que  belles  brutes  nous  les exilions  broutées,  (je  if  eft  pas  tout,  car  lefpa- 
ce  de  trois  iemaines  que  celle  afpre  famine  du 
tp  ndlantnouuellc  entre  nous  ni  de  vin  ni 
Û  eau  douce ,  laquelle  dés  long-temps  cftoit 
faillie ,  nous  eftant  feulement  relié  pour  tout oruuagevn  petit  tonneau  deciftre  :  les  mai- 
«res  &  capitaines  le  mefnageoyent  fi  bien,  & 
tenoyent  fi  de  court,que  quand  vn  Monarque en  cefte  neceffité ,  euft  eftéaucc  nous  dans  ce 
vai(ieau,fi  n'en  euft- il  eu  non  plus  que  l'vn  des 

krJ    i   .aiItres:a/rauoirvn  petit  verre  par  Jour.  Telle- 

PM^^f eftans  T?** p,lîs  Prefe  de  & fe«„.  T'f  «™™  '"on  feulement  quand  il  tomboit de  .a  pluyceflçdans  des  linceuls  au.ee  vne  bal- 
le defer  au  milieu  pourlafaire  diîriller,  nous 

la  remuons  clans  des  vaiffeaux  de  celte  fa*0n mm  aufii  retenons  celle  qui  par  petits  ruif! 
feayxaegoutoitdeifus  letillacquoy  qu'a  can- ïedabray&desfculleiires  des  pieds  elle  fift 

plus 
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plus  trouble  que  celle  qui  court  par  le
s   rues, 

nous  ne  laifhons  pour  cela  d'en  b
oire. 

CoNCLVSioN,cotnbien  que  la  famine  la-  7amine^ 

quelle, en  l'an  1575.  nous  endurafmes  durant
  &&& 

le  (lege  de  Sancerre ,  ainfi  qu'on  peut  voir  par 

l'hiftoire  que  l'en  ay  aufli  lait  impnmer,doiue 

eftre  mife  au  rang  des  plus  grieues  dont  on  a
it 

iamais  ouy  parler  :  tant  y  a  toutesfois,  
comme 

t'ay  lànoté  ,  que  n'y  ayant  eu  faute  ni  d'
eau  ni 

de  vin,quoy  qu'elle  fiift  plus  longue,!!  
pius-ie 

dire  qu'elle  ne  fut  fi  extreme  que  celle  aont 
 il 

cft  ici  queftiomear  pour  le  moins  auio
ns  nous 

'i  Sancerre,  quelques  racines,herbes  fauuages, 

bourgeons  de  vignes,  Se  autres  chofes  q
ui  le 

peuuent  encores  trouuer  fur  terre.    
Comme 

de  fait  tant  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  laifle
r  la 

benedi&ion aux  creatures,ie  di  mcfmes  à  cel- 

les qui  ne  font  point  en  vfage  commun  pour 

la  nourriture  des  hommes  :  comme  es  peaux, 

parchemins  &  autres  telles  merceries  d
ont 

,i'ay  fait  catalogue  ,  &  dequoy  nous  yefeumes 

en  cefiege  :  ayant  di-ie  expérimente  que  cela 

vaut  au  befoin ,  tant  que  i'aurois  des  collets  de 

buffles ,  habits  de  chamois  &  telles  chofes  où 

il  y  a  fuc  &  humidité ,  fii'eftois  enfermé  dans
 

vne  place  pour  vne  bonne  caufe,ie  ne  me  vou
- 

drais pas  rendre  pour  crainte  de  la  famine. 

Mais  fur  mer,au  voyage  dont  ie  parle,ay ans  e- 

ïlé  réduits  à  cefte  extrémité  de  n'auoirplus  ̂ .^^j 
quedu  Brefil,  bois  kc  &fans  humidité  fur  fl  ̂   &{ 

tous  autres,  pîufïeurs  neantmoins  preffez  iuf-  mangé  JarM 

ques  au  bout,par  faute  d'autres  chofes  en  grin  u  fitmf, 

gnotoyent  entre  leurs  dents:  tellement  que  le 

i 
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F fICUf  du  Pont  n°ft>-c  conducteur  en  tenant  vn 

*.**  a  3h  i  "  5  brhe'auec  ™  srâd  fout 
acu  vne  partie  de  quatre  mille  francs  en  Fran- 

ce ,  de  laquelle  pleult  à  Dieu  auoirfait  bonne 
quittance  &  en  tenir  maintenant  vn  pain  de fol  &  vn  verre  de  vin.  Quant  à  maiftre  Pierre Richier,  Miniftre  de  la  Parole  deDieu.na- gueres  mortàla  Rochelle,  le  bon  homme 
de  débilite» durant  noflre  mifere,eftant  cften- 
C?  7*  de,  fon  i°"g  dans  fa  petite  capitc, n  enft  fçe*  leuerla  telle  pourprier  Dieu  -le- 

quelneantmoins,ainfi  couché  tout  a  plat  qu'il cltoit,iI  muoquoit  ardemment. 
Or  auant  que  finir  ce  propos  ie  diray  ici en  pariant  auon-  non  feulement  obferué  aux autres,  mais  moy-mefme  fenti,  durât  ces  deux 

auJ/i  afpres  famines  ou  i'ay  paffé  qu'homme en  aitiamais  efchappé,  que  pour  certain  quid I -s  corps  font  atténuez,  nature  défaillant ,  les 

:  r*,n;nt  w.  iem,f ans  a]icnez  &  1"  efpritsdiffipez,  cela 
Wdreraoe.  rendIes jperfonnes  non  feulement  farouches, 

*    mais  auffi  engendre  vne  colère  ,  laquelle  on peut  bien  nommer  efpccc  de  rage  :  tellement 
que  le  propos  commun,  quand  on  veut  fgni- 
herqucquelquVn  à  faute  de  manger,  à  elle fort  bien  înuentéraffauoir  dire,qu'vn  tel  enra 
gedetaim.  Outrepins,  comme  l'expérience 
fait  mieux  entedre  vn  faitf,  ce  n'eft  point  fans 
caufe  que  Dieu  en  fa  Loy  menaçant  fon  peu- 
plesil ne  luy  obéit deluyenuoyer  la  famine, 
dit  expreflement  qu'il  fera  que  l'homme  ten- 

dre &  délicat ,  c'efl  à  dire  d'yn  naturel  autre- ment 
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ment  doux  &  bcning,  &  qui  auparau
ant  auoit 

chofes  cruelles  en  horreur  ,  en  l'e
xtrémité  de 

la  famine  deuiendra  neantmoins  f
i  denature  DeuwRSJ- 

qu'en  regardant fon  prochain,  voire  la
  femme  5* 

&  fes  enl'ans  d'vn  mauuais  œil.il  appetera  d  en 

manger.  Car  outre  les  exemples  que  fay  nar-  ̂      ̂  
rez  en  l'hiftoire  de  Sancerre ,  tant  du  père  &  ̂ ^  frati 

de  la  mere  qui  mangèrent  de  leur  propre  en-  qmei
  & 

fant,  que  de  quelques  foldats  ,  lefqnels  aya
ns  pirnfe*** 

eflayé"  de  la  chair  des  corps  humains  qui  auo-  Aj*
« 

vent  efté  tuez  en  guerre ,  ont  confclk  depuis  T 

que  fi  l'affliaion  euft  encores  continue ,  ils  e- 

itoyent  en  deliberation  de  fe  ruer  fu
r  les  vt- 

uans:  outre  di-ie  ces  chofes  tant  prodigieuf
es, 

ie  puis  afleurer  veritablement,que  dur
ant  no- 

ftre  famine  fur  mer ,  nous  eftions  fi  chagrins, 

qu'encores  que  nousfuffions  retenus  par  la       . 

crainte  de  Dieu,  à  peine  pouuions  nous  par
ler 

I'm  à  l'autre  fans  nous  fafcher:  voire  qui  pis  e- 

ftoit(&  Dieu  nous  le  vueille  pardonner  ) 
 fans 

nous  ietter  des  œillades  &  regards  de  traue
rs, 

accompagnez  de  quelques  mauuaifc
s  volon- 

tez  touchant  ccft  acte  barbare. 

Or  afin  de  pourfuiure  ce  qui  refte  de  no- 

ftre  voyage,  allanstoufiours  en  déclinant 
,  les 

i<.5ci6.  de  May  qu'il  y  eut  encores  deux  d
e 

nos  mariniers  qui  moururent  demale  rage  de  ^ 

faim  :  aucuns  d'entre  nous  îmasman*  la  delius  ̂  

que  par  manière  de  dire,attendu  le  long-  teps 

qu  il  y  auoit  que  fans  voir  terre  nous  bra
nliôs 

fur  mer  ,  nous  demons  eftre  en  vn  nouueau
 

deluge,  quand  pour  la  nourriture  des  poifl
ons 

nous  les  vifmes  ietter  en  l'eau,  nous natte
n- 
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dions  ̂   ch{equc  d,aI[er  toft& prcs.    Cependant  nonobftant  cefte  foufferte 

me  i  ay  dtt ,  toutes  Jes  Guenons  &les  Perro quets  que  nous  apportions  furent  maniez  et 

K.ms  f01gneufement  gardé  vn  quefauois,auf ifgros  qu  vne  oye,  proférant  franchement çommevn .homme,  &  de  plumage  excelTem lequel  mefrae  de  grand  defir  de  KïïXS 
ixiourscaehe  fans  luy  pouuojrrienba.ller à u^ger  tant  Ja  neceffitéfran      7  ; 

mucc,ilpaffa  comme  les  autres:  de  façon  que 

iec:rP":nnatren^i;elespii,mes'"o"f-1-^ 
bec 32 TU{Û  ks  ln^  Picds>  ongles  & 

&mo    t\, i  m  à  piques  miensgamis testais  i  en  eus  tant  plus  de  reeret,  que  cina 
;ourS(apreSque  «£  tué  nols  rtàTZÎ 

lu  tiois  noix  pour  le  nourrir  tout  ce  temps- 

tJri™?,  TY  '  dira id  <ïue V™  >  l^ns  nous 
S  Ï  y™  Perr0<îUet  '  du<ïueI  nous f  Jj*«  ?«  faire,  nous  tiendras^  toufiours 
en  fufpens  touchant  vos  la„gueurs?fera-ceï! 

amalSnenC,Ure  "  tOUteS  Ues  ?  ft>^ 

ra  car  D  ̂ ^^F^Hd^fi  au- 
chnZ  A^1  f°uftenoit  aos  corps  d'autres chofes  que  de  pam  &  de  viandes  communes, nous 
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nous  tendant  la  main  au  port ,  fit  par  fa  grace, 

que  le  vingtquatriefme  iour  dudit  mois  de 

May  1558.  (  lors  que  tous  eitendus  fur  le  tillac  iour  M$ud 

fans  oouuoir  prefque  remuer  bras  ni  ïambes  n°»s  ?'>
«' °  1      ,  ri  r         .  ■  terre  anofire 

nous  n  en  poumons  plus)  nous  eulmes  la  veue  m^    * 
de  baffe  Bretagne.  Toutesfois  parce  que  nous 

auions  efté  tant  de  fois  abufez  par  le  Pilote, 

lequel  au  lieu  de  terre  nousauoit  fouuent  mo- 

jftré  des  nuées  qui  s'en  eftoyent  allées  en  l'air, 

quoy  que  le  matelot  qui  eftoit  à  la  grande 

hune,criaft  par  deux  ou  trois  fois,Tcrre,terre, 

encore  penfions-nous  que  ce  fuft  moquerie: 

mais  ayans  vent  propice,  &  mis  le  cap  droit 

deffus,  nous  fufmes  toft  après  affeurez  que  c'e- 
ftoit  vrayement  terre  ferme.  Parquoy  pour  là 

conclufion  de  tout  ce  que  i'ay  dit  ci-deffus 
touchant  nos  affligions ,  à  fin  de  mieux  faire 

entendre  l'extrême  extrémité  où  nous  eftions 

tombez,&  qu'au  befoin  5  n ayans  plus  nul  ref- 

pit,  Dieu  eut  pitié  de  nous  &  nous  affifta  :  a- 

pres  que  nous  luy  eufmes  rendu  graces  de  no- 

ftre  deliurance  prochaine,  le  maiftre  du  naui- 

re  dit  tout  haut,que  pour  tout  certain  fi  nous 

fuffions  encor  demeurez  vn  iour  en'ceft  eftat, 

il  auoit  délibéré  &refolu,  non  pas  deietter  au  RefoL'h» 

fort,comme  quelques  vns  ont  fait  en  telle  de-  f*%*# 

ftreflfemais  fans  dire  mot,d'en  tuer  vn  d'entre 
nous  pour  feruir  de  nourriture  aux  autres  :  ce 

que  i'apprehenday  tant  moins  pour  mon  re- 

gard, qu  encor  qu'il  n'y  euft  pas  grand  graifTe 
en  pas  vn  de  nous,  fi  eft-ce  toutesfois ,  finon 

qu'on  euft  feulement  voulu  mâger  de  la  peau 

&  des  o^que  ce  n'euft  pas  efté  moy.  Or  parce 



'iSTOUE 

que  nos  mariniers  auoyent  délibère'  d'aller dele  larger  &  vendre  leur  boisdeBrefil  à  la Roche  le,  quand  nous  fufmesà  deux  ou  trois 
lieues  de  celte  terre  deBretagne,lemaiftre  du nature  ,  auec  le  lieur  du  Pont  &  quelques  au- 

tres nous  laiffans  à  l'ancre ,  sai  allèrent  dans  ' vue  barque  en  vn  lieu  proche  appelle  Hodier- ne  pour  acheter  des  viures.    Mais  dW  de 
noitre  compagnie ,  aufqucls  particulièrement 
lebaillay  argent  pour  m'apportér  des  rafrai- fchiflemens  s  eftans  auffi  mis  dans  celle  bar- 
queffi  tofl  qu'ils  fe  virent  en  terre,penfans  que la  famine  fuit  enfermée  dans  le  navire,  quit- 
tans  les  coffres  &  hardes  qu'ils  y  au4yent  laif- 
fez,protcltercnt  de  n'y  mettre  iamais  le  pied- 
comme  de  faid ,  s'en  eftans  allez  de  ce  pas ,  ie ne  les  ay  point  veus  depuis  :  *  toutesfois,rvn 
diccux  (  quifeul  à  prefent  eft    en  vie  auec 
moy  des  quatorze  nommez  au  premier  cha- 

pitre qui  firent  le  voyage  )   m'a  eferit  celte 
année  i  5  S  4.que  iereuoy  &  augmente  cefte 
hiltoire,  la  peine  qu'ils  eurent  de  fe  remettre fus,  comme  auffi  ie  diray  ci  après  que  nous 
eufmes.  *   Outre  plus ,  durant  que  nous  fuf- 
mes  la  a  l'ancre, quelques  pefcheurs  s'eftâs  ap- prochez aufquels  nous  demandantes  des  vi- 

ures ,  eux  eflimâs  que  nous  nous  mocquiffios, ou  que  fous  ce  prétexte  nous  leur  vouluffions 
faire  defplaffir,fe  voulurêt  foudaï  reculenmais 
nous  les  tenans  à  bord  ,  preffez  de  neceffité,c- 
Jtans  encores  plus  habiles  qu'eux,  nousiettaf- 
mes  de  telle  impetuofité  dâsleur  barque,qu'ils 
penfoyent  àl'heure  cflre  tousfaccagezrtoutef- fois 
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fois,  fans  leur  rien  prendre  que  degré  àgre, 

n'ayans  trouué,de  ce  que  nous  cerchions ,  fi  - 

non  quelques  quartiers  de  pain  noir ,  il  y  eut 

vn  vilain  lequel  ,  nonobftant  la  difctte.  que 

nous  leur  fifmes  entendre  ou  nous  eftions,  au 

lieu  d'en  auoir  pitié ,  ne  fit  pas  difficulté  de 

prédre  de  moy  deux  reaies  pour  vn  petit  quar- 

tier qui  ne  valoir  pas  lors  vn  liard  en  ce  pays- 

la.  Or  nos  gens  eftans  reuenus  aucc  pain,  vin, 

&  autres  viandes  lefqu elles  ,  comme  pouuez 

eftimer,nous  ne  iaiffafmes  pas  moifir  ny  aigrie 

comme  en  penfant  toujours  aller  à  laRochel 

le,nous  eufmes  nauigé  deux  ou  trois  lieues, 

nous  fufmes  aduertis  par  ceux  d'vn  nauire  qui 
nous  aborda, que  certains  Pirates  rauageoyent 

toutdulongdeceftecofte.Parquoyconiîdc- 

ranslà  defïus  qu'après  tant  de  grands  dangers 

d où  Dieu  nous  auoit  £iit  la  grace  d'efehap- 

per,  ce  feroit  bien  le  tenter,  &  ccrchcr  noftre 

malheur  de  nous  remettre  en  nouucau  ha- 

zard:dés  le  mefme  iour  vingtfixiefme  de  May, 

fans  plus  tarder  de  prendre  tcrre,nous  entraf- 
rries  dans  le  beau  &  fpicieux  haure  deBlauet 

pays  de  Bretagne  :  auquel  aufli  arriuoit  lors 

grand  nombre  de  vaifleaux  de  guerrc-.lefquels 
retournans  de  voyager  de  dîners  pays,  tirans 

coups  d'artilleries,  &  faifanslesbrauades  ac- 
coutumées en  entrans  dans  vn  port  de  mer 

s'efiouifioyent  de  leurs  victoires.    Mais  entre 

autres  y  en  ayant  vn  de  S.Malo5duquel  les  ma- 

riniers peu  au  parauant  auoyét  prins  cV  emme- 

né vn  nauire  d'Efpagnol  qui  reuenoit  du  Pe- 

nijchargc  de  bonne  marchandise,  laquelle  o» 
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eftimoit  plus  de  foixantc  mille  ducats:  cela  e~ 
«ant  ladmulgue' par  toute  Ja  France,  &  beau- coup de  marchans  Parifiens,  Lyonnois  &  au- 

tres eftans  arriuez  en  ce  lieu  pour  en  acheter, 
tl  nous  vint  fi  bien  à  poind ,  qu'aucuns  d  eux ietrouuans  près  noitre  vaiiieau  quand  nous mettions  pied  en  terrc,non  feulement  (  parce guenousncnouspouuiomfoufienir>ilsnous 
emmenèrent  par  defibus  les  bras  :  maisauffi 
tort  apropos ,  ayans  entendu  noftre  famine, nous  exhortèrent  que  nous  gardans  de  trop manger,  nous  vfiffions  du  commencement 
peu  a  peu  de  bouillons,  de  vieilles  poulailles bien  confirmées ,  de  ianâ  de  cheures,&  autres 
choies  propres  pour  nous  eflargir  les  boyaux, JeiqueJs  nous  auions  tous  retraits.    Et  de  fait 
ceux  qui  creurent  leur  confeil  s'en  trouuerent 
bien:  car  quant  à  nos  Matelots,  qui  du  beau 
premier  icur  fe  voulurent  faouler,ie  croy ,  de 
vingt  reliez  de  la  famine,  que  plus  delà  moi- tié creuerent,&  moururent  fi .udainement  de 
trop  manger.  Mais  quanti  nous  autres  quinze 
paflagicrs,  qui,  comme  i'ay  dit  au  commence- ment du  precedent  chapitrerons  efiions  em- 

barquez en  la  terre  du  Brefil,  dans  ce  vaiffieau 
poitrreuenir  en  France,il  n'en  mourut  pasvn f  eui,ny  fur  mer  ny  fur  terre  pour  celle  fois-la. 
Bien  eft  vray  que  n'ayans  fauué  que  la  peau  & les  os,non  feulement  en  nous  regardans,vous 
eufiiez  dit  que  c'eft oy en t  corps  morts  defter- 

T)efgmfl  a-  ref  '  mais  auffi  incontinent  que  nous  eufines 
fxthafami-  Vxm&  1>air  de  terre  ,  nous  fufmes  tellement nt.  defgQufte^&abhorrionsfifortlesviâdesuque 

'  j  pour 
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pour  parler  de  moyen  particulier,  qifâ
d  ie  fus 

au  loeis ,  foudain  que  i'eus  fenti  du  vin  qu
  on 

me  prefenta  dans  vne  coupe,  tombant  a
  la  re- 

uerfe fur  vn  coffre  à  bahu,on  penfoit,ioi
nt  ma 

foibleffcque  ie  deufe  rendre  l'efprit
.  Toutes- 

fois  ne  m'eftant  pas  fait  grand  mal ,  mis  que  ie
 

fus  fur  vnUa,combien  qu'il  y  euft  pl
us  de  dix- 

neuf  mois  ̂ ue  ie  n'auois  couche  a  la  I-rançoi- 

fefcomme  6nparleauiourd'huy)tanty  a,  que
, 

contre  l'opinion  de  ceux  qui  difent,  quand  on
 

aaccouftumé  découcher  fur  la  dure  ,  on  n
e 

peut  de  long-temps  après  repofer  fur  la 
 plu- 

me ,   ie  dormis  fi  bien  cefte  premiere  fois, 

que  ie  ne  me  refueillay  qu'il  ne  fuft  le 
 lende- 

main foleil  leuât.  Ainfi  après  que  nous  eulmes 

feiourné  trois  ou  quatre  iours  àBlauet,  no
us 

allâmes  à  Hanebô  petite  ville  à  deux  lieues  d
e 

là:en  laquelle  durant  quinze  iours  que  nous  y 

rafmes,  nous  nous  fifmes  traitter  felô  le  col
eu 

des  Médecins.  Mais  quelque  bon  regime  que 

nous  peuffiôs  tenir,laplufpart  deuindrêt  e
nflez 

depuis  la  plante  des  pieds  iufques  au  fomet 
 de 

la  tefte:&  n'y  eut  que  moy  &  deux  ou  trois  au 

tresquilefufmesfeulemët  depuis  la  cein
ture 

en  bas.  Dauâtage  ayâs  tous  vn  cours  de  vetre,
 

&  tel  defuoyement  d'eftomach,  qu'impoifib
le 

eftoit  de  rie  retenir  dâs  le  corps,n  euft  elle  vne  *fffp*f«
* 

certaine  recepte  qu'on  nous  enfeigna:  affauoir 
 raferr»»  U  { 

du  ius  d'hedera  terreftris,du  ris  bj£çuit,lequel  ̂ -'jM 
Al-   oftédedeflusle  feu  il  faut  faire  eftouffer  dans  ̂ /^ 

ie  pot  auec  force  vieux  drapeaux.puis  prendre 

desrnoyeufs  d'œuf,&  méfier  le  tout  enfembl
e 

aans 

Hrf .  -ta 

*~i 
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celaauec  des  cueillers,côme  delà  boulie,nouS 
luîmes  londain  rafermis:  &  croy  fans  ce  move 
que  Dieu  nous  fufcita,  que  dans  peu  de  iours ce  mal  nous  euft  tous  emportez. 
Voila  en  fomme  quel  a eue'  noftre  voya- 

ge, lequel  a  la  vérité',  fi  on  confidere  que  nous auonsnauigé  enuiron  feptante  trois  degrez, 
j  reuenant  a  près  de  deux  mille  lieues  Françoi- fermant  du  Nord  au  Su,ne  ferapas  eiWdes 

plus  petits.  Mais ,  à  fin  de  donner  l'honneur  à 
.  ^""^PP^f^nt.qu'eft-ceencomparaifonde 

I  mI  c1*-  frY  vf  exCe,1,:"t  Pilote  Iean  Sebaft^n 
%lnZ:  v  Cv0Efr^n0l(*0U'CC?mmea^unsdife„t 
/£f  Yen"ien  :  *  autres  qu'il  eftok  natif  de  la  ville 
^fogUi,,  a.  de  ̂ uetana  en  là  Prouince  de  Bifcaye*  )  ic- 
J«»'  <nwro-  3ue%ant  circuit  toutleglobe,c'eft  à  dire,en- 
»tto»ti>yui.  Wonne' toute la  rotondité' de  Ivniuersfceque 

mZT  I"  CT  <ïH'homme  auat  H  n'auoit  iamais  fait, 
**uf*t  7  de  W**»?3  tiét  auffi  que  le  Drach  An- 
ss.  &  il'  g1ois3laitlemefme)eftant  de  retour  en  Efpa- »™  Mondes  Sne>a  bon  droit  fit  peindre  vn  monde  pour  fes 
d'UPofeli.  armoines,àl'entour defquelles  il  mitpourde- mtn.  U1ie  ;Primw  me  dumdedip  c-eft  à  ̂g^j.  cs le  premier  qui  m'a  enuironne'. 

*A  v  furplus  lifantl'hiftoire,de  M.Hierof- 
me  Benzo,du  voyage  qu'il  fit  au  Peru,&  autres 
cotrees  de  cespays-la,ou  il  a  efte'  quatorze  ans, 
iay  premièrement  obferué"  celle  conformité' en^luy&moy.C'eftquecommeilditauc6- 

.  S    V  mencement  de  fon  liure ,  qu'il  eftoit  en  l'aage d  enuiron  vingt  deux  ans,quant,à  la  façon  cô- mune  des  leunes  gés,  il  Iuy  print  enuie  de  voir 
le  monde ,  &  fur  tout  d'auoir  cognoiflance  de 

■■•  ■•■■■  ...    ..        •    '  ces 

A'
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S  qu'il  fe  refolut  d'y  aller:  aufii  jo  uifé  de  £££ 
mefme  afedion,  &  en  mefrae  aage  d  enuiron  ̂ ^^^ 

vingtdeuxans  ,ie  m'embarquay  pour  faire  le  &  ïammr, 

vovase  en  la  terre  duBrefd,  ainfi  que  i'ay  cot-  <mcfi$  com- 

té avfpremier  chapitre  de  cefte  troifiefme E-  MP*  
* 

dition ,  après  auoir  leu  ce  que  le  vien  de  dire.    /  *  ' 
Mais  ceci  eft  encores  plus  notable:  que  fans 

rien  fçauoir  de  Benzo  ,  ny  luy  de  nous ,  com- 
me il  eft  du  tout  vrayfemblable^  il  dit  a  la  fin 

de  fon  hiftoire,  qu'il  fut  de  retour  en  Efpagne 
le  trezieme  iour  de  Septembre  1556.  &  nous, 

comme  i'ay  dit  au  premier  chapitre ,  fus  alle- 

eué'jdecefte-ci,  partifmes  de  la  Cité  de  Ge- 
neue  le  dixiefme  du  mefme  «îoys  &  an  pour 

aller  au  Brefil.  De  façon  que  fi  quelqu'vn  vou- 

loir efcrire,felon  l'ordre  des  temps ,  touchant 

ceux  qui  ont  voyagé  en  l'Amérique  ,  nous 

nous  y  acheminafmes  iuftement  trois  tourna- 

pres  que  Benzo  en  fut  rcuenu.  Et  au  refte,  fon 

Hiftoire  ayant  efté  premièrement,  traduite 

doctement  d'Italien  en  Latin  par  M.Chauue- 

ton,  mon  bon  &  fingulier  amy,  &  depuis  par 

luy-mefme  en  François ,  Intitulée.    Hiftoire 

nouuelle  du  nouueau  monde  :  outre  que  l'au- 
teur Millannois  doit  eftre  mis  au  premier  rég 

de  ceux  qui  ayant  bien  veu,&  bien  retenu,ont 

auffi  le  tout  proprement  couché  par  efcrit,en- 

cores  faut- il  que  tous  ceux  qui  défirent  fauoir 

a  la  vérité  quel  eft  en  generaî,le  gouuernemet 

des  Ameriquains,  &  le  cruel  traitemêt  que  ces 

poures  peuples- la  ontrecens  des  Efpagnols 

qui  les  ont  fubiuguez ,  lifent  cefte  Hiftoire  de. 

i 
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Benzo:  lequel  mérite  dautantplus  erâd  louan- 

ge ,  que  fini/Tant  Ces  difcoursparvnebellea &*M  de  grace  qu'il  rend  à  Dieu,il  monftrc  nô fculernent  n'auoJr  point  eftéingrat  enuersluv de  ce  qu  ,J  J  a  a  >  &  fortifi(ç  / tant  de  nations  barbares,  l'efpace  de  quatorze ans ,  mais  auffi  preferué  de  tant  de  dangers  ou il  a  efte  en  Voyageant.Ce  que  toutesfois  The- uet,enuieux  &  ennemy  de  vérité  fur  to  us  ceux 
qm  ont  efcm  de  noftre  temps ,  tafche  de  fup, primer  en  fon  liure  des  hommes  Illuftres,  de nouueau  mis  en  lumière.  Car  parlant  fort  mal 
a  propos  de  François  Pizzare  Efpagnol,  qui 
vainquit  Athabalipa  Roy  du  Perl  1  reuoq^ tellement  en  doute  celle  Hiftoire  de  Benzo 
(duquel  «pédant  il  n'approcha  iamais  en  ma- tière de  bien  déduire  &  narrer  vn  fait  )  aue 
vous  dinez,à  l'ouyr  difcourir  la  delTus ,  o  J" efte  vne  fable  &  chofe  fuppofee.Ce  que^f! ble  Theuet  a  fait  exprès,  eftant  ETpagnoJi 
fe,&  par  consequent  n'aymant  pas ,  comme  il deuroit,  noftre  nation  Françoife ,  de  laquelle Jegentd  Benzo  maintient  iî  valeur  encontre eeuxqu,  ayansfi  ayfement  fubiuguez  ces  po ureslndiens  Occidentaux,voudroyent  volonl tiers  faire  croire  qu'ils  font  ainfi  aux  autres par  tout  où  iis  vont.* 
Or  pour  paracheuercequirefte  auffi  de nos  delmrâces,  fl  fembleroit  bié  pour  ce  côun quenous  fufnons a  peu  près  qufttes  Z  S 

nuoi  r^JTStant  J  a  1W  f'celuy  qui  nous anw tant  de fois  garentis  des naufr^es, tor- mentes ,  afpr e  famine,  &  autres  inconueniens dont 
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dont  nous  auions  efté  affaillis  fur  mer,
  n'euit 

cohduit  nos  affaires  à  noftre  arriuee  fur  ter
re, 

nous  n'eftiôs  pas  encores  cfchappez.Car  com- 

me i'ay  touché  en  noftre  embarquement  pour 

le  retour,  Villegagnô,  fans  que  nous  en 
 fceui- 

fions rien,ayant  baillé  au  maiftre  du  naiur
e  ou 

nous  repaffafmes(qui  l'ignoroit  auffi)  vn  p
ro- 

cès lequel  il  auoit  fait  &  forme  contre  nous,a
- 

uec  mâdement  exprès  au  premier  luge  auque
l 

il  feroit  préféré  en  Frâce  nô  feulemét  de 
 nous 

retenir,mais  auffi  faire  mourir  &  bruflcr 
 com- 

me hérétiques  qu'il  difoit  que  nous  eftions
: 

aduint  que  le  fieur  du  Pont  noftre  côduf
teur, 

ayant  eu  cognoiffance  à  quelques  gens  de
  m- 

ftice  de  ce  pays-la,  lefquels  auoyent  fentmjen
t 

de  la  Religion  dont  nous  faifions  profeffi
on: 

le  coffret  couuert  de  toille  circe ,  dansleque
l 

eftoit  ce  procès ,  &  force  lettres  adreffant
es  a 

plufieurs  perfonnages,leur  eftant  biillé,  ap
rès 

qu'ils  eurent  veu  ce  qui  leur  eftoit  mande ,  tat 

l'en  fallut  qu'ils  nous  traitafîent  delà  façÔ  que  lW<»
« 

Villegaenondcfiroit ,  qu'au  contraire ,  outre  *P£  — 

qu'ils  nous  firent  la  meilleure  chère  qui  le
ur  *»*  • 

fut  poffible,encor  offrans  leurs  moyens  a  _ceux 

de  noftre  compagnie  qui  en  auoyent  affaire
, 

ils  prefterent  argent  audit  fieur  du  Pont  &  a 

quelques  autres/Voila  comme  Dieu ,  qui  fur- 

prend  les  fins  en  leurs  cautelles,non  feulemét,
 

par  le  moyen  de  ces  bons  perfonnages,  nous 

deliura  du  danger  où  le  reuotté  de  ViUega- 

gnon  nous  auoit  mis,mais  qui  plus  eft ,  la  tra- 

fcfon  qu'il  nous  auoit  braflee  eftant  ainfi
  def- 

couuerte,  le  tout  retourna  à  noftre foulag
e- 

Dd    z 
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mcnt,&  à  fa  confufion.    Apres  doneques  que nous  eufmesreceu  cenouueau  benefice  de  Ja 
main  deceluy,lequel,ainu  que  i'ay  distant  fu- 

mer que  fur  terre  fe  monftra  noftre  prote- 
cteur ,  nos  mariniers  departans  de  cefte  ville 

deHanebon  pour  s'en  aller  en  leur  pays  de Normandie ,  nous  auffi  pour  nous  ofter  d'en, 
tre  ces  Bretons  bretônans,  le  langage  defqucls 
nous  entendions  moins  que  celuy  des  Sauua^ gesBrefiliés,daueclefquelsnousveniÔs,nous 
naftafmes  devenir  en  la  ville  de  Nates  ,  delà- 
quelle  nous  n'eftions  qu'à  trente  deux  Iieuës. Non  pas  cependant  que  nous  couruffions  la 
polte,cara  caufede  noftre  débilité,  nayâs  pas la  force  de  conduire  ks  cheuaux  dôtnous  fuf. 
mes  accommodez ,  ni  mefme  endurer  le  trot, 
chacun  pour  mener  le  fien  tout  bellement  par Ja  bride,auoit  vn  homme  exprès. 

DAm  r  hTACEj  Parce  9"  *  ce  commence- ment il  fallut  comme  renouueler  nos  corps, 
nous  n'eftions  pas  feulement  auffi  enuieuxde 
tout  ce  qui  nous  venoit  à  Ja  fantafie ,  qu'on 
dit  communément  que  font  ks  femmes  qui 
chargent  d'enfant ,  dequoy  fi  ie  ne  craignois 
d  ennuyer  les  leéteurs  i'alleguerois  des  exem- ples effranges  :  mais  auffi  aucuns  eurent  Je  vin 

""0m4ant-  «  «cl  degouft,qu'ils  furet  plus  d'vn  mois  fins en  pouuoir  fetir,moins  goufter.  Et  pour  la  fin de  nos  miferes ,  quand  nous  fufmes  arriuez  à 

SmÀt  &  Nates'fomme  û 1  tous  nos  fens  enflent  efté  en- 
■  debmtéie     fleremet  renuerfez,  nous  fufmes  enuirÔhuift 

«fees  lours  oyans  fi  dur,&  ayons  la  veué'fi  oflûfquee. 
que  nous  penfions  deuenir  fourds  &  aueugles: 

com- 

Utfure   en- 
uieufe  en  fe 

•veue,  cati^ 

ii  famine 
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♦comme défait,  à  ce  propos,  quand  Ionathan 

fils  de  Saul,difoit,  qu'après  qu  1  eut  
goufte  dui.Sam.14. 

miel  fa  veuë  fut  efclarcie ,  il  dedaroit  affez  par  *?• 

la,  qu'elle  s'eftoit  obfcurcie  àcaufe  de  la  
faim 

par  luy  auparauât  endurée.*  Toutesfois  
quel- 

ques exeellens  Docteurs  Médecins,  &  au- 

tres notables   perfonnages  qui  nous  vifito- 

vent  fouuent  en  nos  logis ,  eurent  tel  foin  
de 

nous  &  nous  fecoururent  fi  bien,  que  
tant 

s'en  faut,  pour  mon  particulier  qu  il  menioit 

demeuré  quelque  refte,  qu'au  contraire  
des 

enuiroh  vn  mois  après  ,  ie  n'entendis  
lamais 

plus  clair,ni  n'eu  meilleure  veuë.  Vray  eft  que 

Pour  l'efeard  de  l'eftomach ,  ie  I'ay  toufiours 

eu  depuis  fort  foible  Se  debilerde  faço  qu  ain- 

fi  que  i'ay  tantoft  touche ,  la  recharge  que  1  eu 

durant  le  fiege  &  la  famine  de  Sanccrre  
eftant 

interuenue  ,  iepuis  dire  que  lemen
  lenti- 

ray  toute  ma  vie,  &  iufques  a  ce  que  Dieu 
 I  ait 

raffermi  en  la  bien-heureufe  refur
rediom 

Ainfi  après  auoirvn  peu  reprms  nos  f
orces  a 

Nantes,auquel  lieu,comme  i'ay  dit,  n
ous  fuî- 

mes fort  bien  traitiez,  chacun  print  parti  BC 

s'en  alla  où  il  voulut. 

Ne  refte  plus  pour  mettre  fan  à  la  pre
iente 

hiftoire,finon  fçauoir  que  deuindrent  les 
 cinq 

de  noftre  compagnie:lefquels,comme 
 il  a  eite 

dit  ci-demis  ,  après  le  premier  naufrage  que
 

nous  cuidafmes  faire ,  s'en  retournèrent
  en  la 

terre  du  Brefil:&  voici  par  quel  moyen
  lia  e- 

fté  feeu.  Certains  perfonnages  dignes  de  to
y. 

que  nous  auions  laifTez  en  ce  pays-la ,  d 
 ou  ils 

reuindreat  enuiron  quatre  mois  après  n
ous» Dd   4 
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ayans  rencontre  le  fieurdu  Pont  à  Paris,  ne 1  aiTeurerent  pas  feulement  qu'à  leur  grand  re! 
gretilsauoyentefte'fpeâateurs  quand  Ville- 
gagnon    a  «„fc  de  l'Euangik  In  fit  noyer 

I  don  ,  lean  du  Bordel,  &  Matthieu  Vernëuil, mais  auffi  outre  cela ,  ayans  apporté  par  efer 
tant  leur  confeffion  dïfoy  $  toufe Ta  p To- cedure  que  Vilîegagnon  tint  contre  eux  jL  la badlerent  audit  fieur  du  Pont,  duquel  ie  la  ri couuray  auffi  bien  toll  après. Tellement  qu'a- yant veu  par  la.comme  pendant  que ai tenions  les  flots  &  orages  de  la  mer ,  ces  fide- es  feruiteurs  delefus  Chrift  enduroyent  les tourmens,  voire  la  mort  cruelle  que  Villeca- gno„leurfitf0ufFrir,enmerenouuenant  L 
inoyfeulaenoftrecompagnieCainfiqu'ilaV fie  veu  enion  lieu)eftois  retfbrti  de  la  barque, dans  laquelle  ,e fus  tout preft  de  m'en  retour- 

Tricon*  :  ̂°mT  *"*«*«  de  rendre grâces  a  Dieu  de  celle  mienne  particulière deliurance  ,  auffi  mettant  ffir \ous autres 
obliged  auoir  foin  qne la  confefiion  defoy  de ces  trois  bons  perfonnages  fuft  enregiftree  au catalogue  de  ceux  qui  de  noftre  temps  ont conftammentenduréia  mort  pour  le  tefmoi- 
gnagedelEuangile,  de'scef£  mefmeannee 
l  g  8,aeIa  ba%à  lean  Crefpin  Imprimeur: 

V°y«'^-  cuTel: Tu  iâ^rmion  dela  difficulté' qu'ils tiureau  ti-  eure»t  d  aborder  en  la  terre  des  Sauuagcs  a- 
tre  de*  Mar  Pr«  q«  ils  nous  eurent  laffie* ,  l'inféra  au  liure ryrsdel  A-  des  Martyrs ,  auquel  ie  renuoye  les  lefteurs- 
rnque.    carn'euftefte'laraifon  fufdJ,  ien'eneX 

fait 
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Eût  ici  aucune  mention.  Neantmoin
s  ie  diray 

cncorc  ce  mot,  que  Villegagnon  
ayant  efte  le 

premier  quia  refpandu  le  fang  
desenfans  de 

Dieu  en  ce  pays  nouuellement  cogne
u,  a  bon 

droit  ,  àcaufedececruel  afte ,  quelqu
  vn  .  a 

nommé  le  Cain  de  l'Amérique.  *  Et 
 pour  fa- 

tisfaire  à  ceux  qui  voudroyent  deman
der  que 

c'eft  qu'il  eft  dcuenu  ,  &  quelle :a  efte  la  fi
n, 

nous,ainfi  qu'on  a  veu  en  celle  hifto
ire  ,1  a- 

yâtlaiffé  habitué  en  ce  pays-laau  for
t  de  Col- 

li-ni,  (lequel  il  abandônaft  &  à  efte  dep
uis  par 

fa°  faute  prins  des  Portugais  auec  1  artil
lerie 

marquee  au  coing  de  France,  outre  le 
 carnage 

qui  firét  des  poures  Fraçois  qu'il  y  là
ifiait)  *ie 

n'en  ay  depuis  ouy  dire  autre  chofe,&  ne  m
  en 

fuis  pas  auffi  autrement  enqms  :  (mon 
 que 

quand  il  fut  de  retour  en  France ,  après  auoir 

faitdupis  qu'il  peut  &  de  bouche  &  par
  elcnt 

contre  ceux  de  la  Religion  Euangeliquc  ,  Ajtrntbr
i 

mourut  finalement  inueteré  en  fa  vieille  peau
  lègagmn, 

*au  moys  de  Décembre  i  5  7 1.  en  vne  Com
- 

manderie  de  fon  ordre  de  Malte,  nomm
ée 

Beauuais,  en  Gaftinois  près  S.  lean  de 
 Ne- 

mours :  ainfi  que  i'ay  fçeu  d*vn  quil'auoitie
r- 

ui.*Mefme  i'ay  entendu  d'vn  fien  nepueu,le
 

quel  i'auois  veu  auec  luy  audit  fort  de  Coll
i- 

eny,qu  il  donna  fi  mauuais  ordre  à  fes  af
taires, 

tant  durant  fa  maladie  qu  auparauant,  8c  fat  h 

mal  afteétioné  enuers  fes  parés,  que  fans  qu  us 

luy  en  euflent  donné  occafion  ils  n'ont 
 gue- 

res  mieux  valu  de  fon  bien  ,  après  fa  mort  que 

durant  £  vie:ceftà  dire  qu'il  n'a  iamais
tènu 

grand  conte  d'eux. 
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mo!£*  f  «*&£  ,«H*  que,  comme  fay monlhe  en  la  prefente  hiftoire,  i'ay  efte'  noA feulement  en  general  mais  auffi  en  LcuTe dchure  de  tantde  fortes  de  danger/,  vol  S tant  degouffres  de  morts ,  nepds-ie  pas  bien 
Are      auec  celte  fainfte  femme  me/elt" 

ce  f!  ^  5  £•  • ZJ  CXP.enme«é  que  rEternel  eft celuy  qw  fait  mounr  &  fait  viure?  qui  fait  dé- 
pendre en  la  foffe  &  en  fait  remôter?ouy  cer- tamement,ce  me  femble,auffi  à  bonnes  enfel 

gnes  qu  homme  qui  viue  pour  le  iourd'huy  •& toutesfols  fi  cela  appartenait  à  ce  proposât poorrois  encores  adioufter,  quepif/bon  | 

t™  -  i-  r^rlde  bea^»P  Vautres  de- 
™,U  %m  * PaVïuoY  P°«r  Are  encor jn  not  h  de/Tus  :  pu»  que  la  mer  qui  eft  vn  fi fo  eux  element  ne  m'a  pas  englouti  :  que  les Saunages  Antbropophages,parmi  Iefquefei'ay elle  près  d  vn  an,  ne  m'ont  pas  mangi  :  ny  Jt. fammesparoùi'avpafle'emporté,  

nefaudra 
4 pas  dxre  que^Ia  France  ma  patrie  ferapirc gue  Tygrefie,fi  par  vne  mort  violente  ellead- nancemesiours  ?    Toutesfois  eftant  afleuré 

enf!n  r^uef?r te1«?  cefoit,  la  mondes enfans  de  Dieu  (du  nombre  defquels  ie  fuis  par fagrace)  luy  eftpreaeufe,  fa  Vainte volonS foitfalte.*Ceft  paiement,  ce  quei'ay  obfer- 

ZlS% fur™r  en  allant  &  retournante»  la tmeduBrefilmte  Amérique  ,  que  parmi  les Sauuages  habitans  audit  pays  :  lequel  pour  les latfonsque^ayamplementdeduite^peutbien eitr^  appelle  monde  nouueau  à  noftrc  efeard. 
-le  lçay  bien  toutesfois  qu'ayant  fi  beau  fùiet  ie 

n'ay 
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n'ay  pas  traité  les  diuerfes  matière
s  que  iJay 

touchees,d'vn  ftyle  tel  ny  dVne  ̂ <*JP£ 

ue  qu'il  falloit  :  mefme  entre  autres 
 choies  le 

confefle  encores  en  celle  troif
iefme  edition 

auoir  quelquesfois  trop  amplifie  
vn  propos 

qui  deuoit  eftre  coupé  court  ,
&  au  contraire, 

tombant  en  l'autre  extrémité  ,.i  en a
y  touche 

trop  briefuement ,  qui  deuoyent  eftre  déduits 

plus  au  long.  Surquoy  pour  fupp
leer  ces  dé- 

fauts du  langage,  ie  prie  derechef  les  
lefteurs, 

qu'en  contant  combien  la  pra
tique  du 

contenu  en  celle  hiftoire  xn'a  e
uegriefue& 

dure,  ils  recoiuent  ma  bonne  affef
tion  en  pa- 

yement.Or  au  Roy  des  fiecles  imm
ortel  &  in- 

uifiblcà  Dieu  feul  fage  foit  honneur 
 &  gloire 

(eternellement,Amen. 

Plvs    veoir    q.v'a  voir.
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